Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



.331 . 




HISTOIRE 



DE LA 



GUERRE DE LA VENDÉE 



ET DES CHOUANS. 



HISTOIRE 



DE LA 



GUERRE DE LA VENDÉE 



ET DES CHOUANS. 



\ 



/ 



HISTOIRE 



DE LA 



GUERRE DE LA VENDÉE 

ET DES CHOUANS, 



DEPUIS son ORIGINE JUSQU^A LA PAGIFI CATION D£ l800. 



PAR ALPHONSE BEAUCHAMP 



-r* 



TOME TROISIÈME. 




A PARIS, 

CHEZ GIGUET ET MICHAUD, IMP.-LIBRAIRES, 
nus DES Bons-EifFAirTS, B**. 34. 



M, VCCC. TI. 



t:t^ HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE DE LA VENDÉE 

ET DES CHOUANS. 



•LIVRE XVL 

Description de la Bretagne. — Ori^ne et progrès de la 
chouannerie. — Portraits des premiers cliefs de 
Chouans. — Caractère et opérations de Puisaye. — *• 
Règlement de la confédération catholique et royale- 
— Premières dispositions des républicains contrô 
les Chouans. — Attaque de la foret du Pertre. — ■ 
Mort de Jean Chouan^ 

X ANûîs que des désastres ametiés par des di- 
visions intestines et une pacification perfide, 
marquaient la décadence de là Vendée , la con- 
fédération de Bretagne, rompue depuis la mort 
de la Rouarie , pantt renaître pour jeter de pro- 
fondes racines. Ces deux insurrections, réunie» 
dans leur origine, eussent été encore pluî 
redoutables \ mais le moment était perdu poiur 
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6 GUERRE m tA VEKÔBE 

la Bretagne ; d'ailleurs ses éléments insurrec- 
tionnels, sans harmonie comme sans liaison, 
ne présentaient point de masses imposantes , 
0, leurs rapports éutiept pr^sq^a mjih %Yec la 
Vendée. H semblait même que Tune ne pût 
s'aggrandir qu'aux dépens de l'autre. On avait 
vu la Vendée s'alimenter des débris de l'insur- 
rection de Bretagne , et l'on vit ensuite les in- 
isùrgés bretons se grossir des débris delà Ven- 
dée. Dès leur principe , ces deux partis eurent 
im caractère disUnct «ft opposé. Zia Vendée 9 
ix>ute militaire , offre de grands événements , 
ée$ heâàSAts sanglantes , des convulsions à là * 
fois terribles et sublimes. Au contraire, \aL Bre- 
tagne n'a produit qu'une guerre sourde et sté- 
rile , d^Lirvue d'actions édaftantes , barbare 
fit crwiHe , plw nCfrease eocoie que itoates les 
guerres intestines des siècles {Nrécédenfes. Si un 
tel fléau pouvait offrir une compensatioti , ce 
Mrait sans doute celle d'avoir inspiré rborreur 
des guerres civiles* Cependant le cbangement 
des scènes ^ la variété des tableaux ne seront 
pas entièrement dénués d'intérêt Vu nouveaui 
ibé4tre s'ouvre : Torigine et les progrès de la. 
çhouaunerié p le caractère des principaux cour 
fédérés « l'influence de l'implacable Angle- 
terre , l'affreux épisode de Quîberon , l'appa- 
ritioli, dans le parti contraire , d'un chef au$si 
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«aBd gjénéral que bon politique » ragoniecon- 
Yulsiyç de la Yeudée » la chute de ses deux der^ 
niers capitaines » la dislocation de la confédéra* 
tiom bretonne » la renaissance de la guerre,; 
après tiK>is années de compression ; enfin le dé« 
nouement du drame » amené par Fascendant 
d'un génie tout puissant : tels senties différents^ 
sujets qui termineront le fidèle tableau de la 
guerre civile. 

La Bretagne que les anciens nommaient 
^Armorique , à cause de sa situation sur la mer , 
forme à Toccident de la France une presqu^ile 
d'aiTijroA 200 lieues de côtes. On la divise en 
haute et basse ; la haute est à Test , la basse à 
l^ouest : elle compose aujourd'hui les cinq dé- ' 
partemens drille et Vilaine , des Côtes duNord , 
du Finistère 9 du Morbihan et de la Loire infé- 
rieure. Sa population d'environ z millions 20a 
mille âmes est répartie sur une superficie de^ 
1700 lieues carrées ^ renfermant i5oo commu- 
nes « ïe tout assez également par4agé entre ses 
divisions départementales. La Bretagne a troia 
ports militaires /et ses parages sont parsetnés de 

quelques îles peu considérables. 

Les Bretons^ chassés d'Angleterre au cin- 
quième siècle 9 donnèrent à TArmorique où ils 
W^refugièrent^ le nom de Petite-Bretagne, 

Gouvernée d'abord m^ |des coi»» elle lefuff 
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ensuite par des comtes et des ducs , jusqu^à la 
fin du quinzième siècle. On la vît , pendant 
cette épQque , résister seule à toutes les forces 
de la France ; mais la faiWesse de Ft-ançois II , 
son dernier duc , réveilla Tàmbition et les pré- 
tentions des états voisinai La duchesse Anne sa 
fllle se trouvant seule héritière et souveraine 
d'un état menacé par des rivaux redoutables 
qui prétendaient à sa main , préféra Charles 
VIII roi de France, et lui apporta la Bretagne 
en dot. Louis XII succède à la couronne de 
Charles , et en épousant sa veuve , il reste pos- 
sesseur de cette province. Françoîs I*'. la réu- 
nit irrévocablement à la France , moyennant l'a 
conservation de ses droits et privilèges ; mais 
les libertés des Bretons , toujours reconnues et 
toujours violées , ne purent résister aux usur- 
pations de Tautorité royale ; et même avant la 
révolution , il n^ restait plus qu'une ombre d'e 
la constitution particulière de cette province. 
, Son territoire est couvert de forêts ; il pro- 
duit peu de bled, peu de vin ; mais il renferme 
d'excellens pâturages ; il est fertile en lin , 
chanvre , orge et maïs. Le caractère de ses ha^ 
bitants offre , surtout dans tes campagnes , quel- 
qu'analogie avec celui des Vendéens. Le paysan 
Breton conserve également sa rudesse sauvage, 
çii tenant opiniâtrement à ses habitudes , à son 
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costume grossier. Un attachement invincible 
au sol natal est aussi sa maladie endémique » 
excepté sur les côtes. Le sol breton ne présente 
cependant quW aspect dur et sombre. Les ha- 
bitations champêtres y sont malsaines et in- 
commodes ; obscures dans Tintérieur , elles 
n^ont ni goût ni propreté* On n'y voit ni vignes 
ni fleurs, rien enfin qui annonce quelques soins 
^donnés aux jouissances d^agrément. Attaché à 
6a religion ^ à ses lois ^ à son idiome; endurci 
aux fatiguas et; aux intempéries dès saisons , le 
paysan de la Bretagne ne , vit que de lait , de 
châtaignes , de fruits « et d'une bouillie épaisse 
de sarrazin à Teau. Grénéralemeut pauvre, mais 
étranger aux besoins qu'enfante le luxe, la cor- 
ruption des villes n'a point encore gangrené son 
cœur ; aussi pratique-t-il toutes les vertus fami- 
lières à llionimequi se rapproche de la nature» 
Il €;st bon père , bon époux , bon fils ; il est ami 
sûr et généreux. Brave , mais taciturne et con- 
centré, son vice dominant est l'ivrognerie ; en- 
gourdi sous un ciel humide , il cherche dans 
rivresse les sensations d'un plaisir grossier ; 
. ignorant et entêté , il ne pouvait être en révo- 
lution qu'un instrument dangereux. Sans bous- 
sole au milieu des orages , ému par d'anciens 
ressentiments contre les seigneurs et les cita-- 

dius, on l'a vu d'ubprd incendier les châteaux y 
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J)uis le toit modeste du fonctionnaire patriote* 
Toute l*énergie que le^s principes de la révolu- 
tion avaient d'abord développée en Bretagne , 
s'accrut peu après dans le sens contraire. 
Les campagnes en opposition avec les villes 
s'abandonnèrent à l'impulsion que leur avait 
donnée la noblesse^par sa courageuse résistance 
' aux atteintes portées à l'autorité royale. Les 
ecclésiastiques usèrent aussi de toute leur in^ 
fluence ^ soit pour ramener le peuple aux an- 
ciennes habitudes , soit pour le soulever contre 
d'imprudents novateurs. Enfin le mécontente- 
tnlsnt parut à &on comble , lorsque les innova^ 
^tms n'eurent plus de bornes , et surloiit lor»- 
^eJes prêtres furent persécutés. 

Ces di$po$itions 9 qui avaient facilité la coali*-* 
tion de la Aouarie , semblaient perdues par la 
mort de ce chef; m^is les violences et les excès 
des patriotes leur donnèï'ent bientôt un nouveau 
degré d'énergie. 

Presque tous les éléments de la conjuration 
existaient encore. Si quelques chefs avaient 
péri sur l'échafaud; si d'autres n'avaient pu 
^8^ soustraire que par l'émigration , uin plus 
grand nombre se tenait caché ^ et n'attendait 
pour se montrer qu'un nouveau signal et des 
circonstances favorables. Au moyen d'une 
foule d'agents secondaires , ils s'étaiait assuré 
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presqaù toatd là jeuD^sse . de la Campagne et^ 
UQe patlie de celle des villes. 

C'était surtout U partie de la Bretagne c[uî; 
borne la Normaiïdie et le Maine, entre Yitaré* 
Fougèr^çç et Laval , qui l^enfermait le plus . de 
f ermepita d'insurreotion» Même avant la révo- 
lution, Fii:iipot de la giabelle avait donné lieu ^ 
sur les limites qiii séparent ces provinces , à 
un.e sorte de guerre civile. Le commerce iraùf^. 
duleu:i^ du 3el $'y faisait à main armée. Plus de 
2(>iuittè£Em^illeis n'avaiepMi^ 4e pè^e eu fils, pour 
M f[xistér f que les produits de la contrebande. Le 
d fisc leur opposait vainement, une nombreuse et 
courageuse milice de commis. Chaque jour les 
àexkiL partis en venaient à des actions sanglan- 
faesp Ijsl oppression de )a gabelle avait laissé sans 
é^«el: sans pain des hommes habitués & tous 
Ws dimgerç , et|M*opres à devenir d^iiM^répides 
soldatSr ï^^ ag^njts de la Rpi;iarie en en^plèreut 
un grapd,^n9i|^re. L^intérét les av^ divisés , 
le ^^pnj^eDÂel9aent les r^unjit sous ^ mêma 
bio^uèce. Ppjjur écjbtapper axlx persjécutions qui 
siiivkent l'dMSkj^t^tiiu.e .de ce cbe£r^ la plupart, 
apr^s i^ lu^heSui^eus^ tentatives du louois de 
mars , ph0robèrent un refuge dans des souter- 
rams i^t «^ fond des forets. Us y furent joints 
par iuqie ff^ple 4e jeimes .paysans qui cher- 
«bsû^eot h Aë .«(^straire au recrutement des ar 
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wihéôs républicaines. Tous filment cause cotti* 
mune. Cachés le jour , ils ne fartaient que la 
tattit pour se procurer des subsistances dans les 
villages voisins. La foret du Pertre entre Vitré 
et là Gravelle en fut biei\tôt peuplée. Les pro- 
gt^s de la terreur dans Ifes villes Véisibes ac-^ 
croissaient le nombre de ces fugitifs. D'abord 
ils ne connurent point de chef; ils se procu- 
raient des armes en attaquant les détachements^ 
républicains qui traversaient leurs forêts. A 
l'approche derennemi ^envoyait les vieillards, 
les femmes, les enfants, abandonner ]ëê villages; 
6t les hameauisL , pour se réfugier dans les bois , 
du milieu de leurs parents, de leiHS atâis, à la 
garde desquels ils confiaient leurs efifetslesphis 
précieux. Il s'établit ainsi entre les însurgés^èt/ 
les habitants des campagnes une mutuelle côli* 
fiancé , et un dévouement fondé sur le besoin 
de réunir leurs efforts contre rennemt commun. 
Dans son origine , cette petite guerre , pré- 
parée sourdement par des paysans sans chefs « 
sans discipline, attira peu l'attention des auto- 
rités civiles et militaires. Les insurgés n'atta- 
quaient que des détachements isolés , des con- 
vois, quelquefois des voitures publiques, et 
même les voyageurs. Relégués au fond des fo- 
rets, ils n'avaient aucune ressemblance avec 

les insurgés de la Vendée ^ qui comilHiUaicnt ea 



ET DES CHOUANS. i3 

masse des armées aguerries et nombreuses* 
Aussi les rëpiiblicaius ne virent , dans la nais^ 
sance de ce parti , qu'un odieux brigandage » 
exercé par des malfaiteurs auxquels les troubles 
politiques ne servaient pas même de prétexte. 
Les premiers qui furent saisis subirent comme 
tels une condamnation infamante. 

Cependant , ces hommes voués au malheur t 
devenaient redoutables par leur nombre et leur 
audace, et acquéraient chaque jour plus de 
consistance; ils évitaient avec adresse les trou* 
pes envoyées pour les dét;ruire. Ou ne connais- 
sait , au juste 9 ni leur force ni leur nombre ; 
les noms de leurs chefs étaient ignorés , aussi 
bien que leurs retraites ; on ne sut d'abord com- 
ment les signaler , et leur désignation semble 
n'appartenir qu'au hasard. En voici l'origine: 

Quatre frères nommés Cottereau , contre- 
bandiers à St.-Ouen- des - Toits près Laval, 
avaient pris l'habitude de ne se montrer quela 
nuit , et de contrefaire le cri du Chat-huant ^ 
pom' se reconnaître dans les bois , et pour éviter 
toute surprise. On ne les désignait même, avant 
la révolution , que sous le nom de Chouan^ 
par coiTuption du mot Chathuanù^a^ les pay. 
sans du Maine et de la Bretagne prononcent 
ainsi. Au commencement des troubles , ces in* 
ti*épides contrebandiers se retii^èrent dans la 
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paùrtiedclaforêtditPertre qui avoisine la Gra- 
▼èlle;1à, se mêlant parmi les mécontents , ils 
se firent remarquer par leur force physique, 
et leur audace. Jean Chouan , l'un d'eux , ne 
tarda pas à se signaler par un rare cou- 
rage et utie témérité réfléchie. Les insurgés de 
la forêt du Perlre en firent une espèce de chef 
^m ils prirent ou reçurent le nom. De là vint 
la dénomination de Chouan que les républi- 
cains étendirent, en peu de temps, à tous les 
royalistes armés de la Bretagne. Parvenus à une 
certaine consistance , ceu7&-ci en firent un titre 
qui attestait leufrs longues souffrances et leurs 
premiers combats contre les républicains. 

11 est certain que les quatre frères Chouan 
dirigeaient déjà les attaques qui eurent lieu 
au^ environs de Vitré , dans le coilrant de juin 
1798, et qu'à cette époque , ils poussaient des 
partis jusques sur la route de Renues, à 3 
lieues de cette ville. On est même fondé à croire 
qu'ils avaient figuré dans les rassemblements du 
mois de mars , ce qiii expliquerait la prodi- 
gieuse influence qu'ils eurent suf les pt'emiers 
insurgés. 

Un seul a survécu à la guerre civile. Cou-* 
vert de blessures , il est réduit à une extrême 
indigence , et ne vit poiu^ ainsi dire que de 
charités. Tel est le sort actuel d'un des premier ji 
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moteurs de la chouannerie^ dont le nom de* 
Tint celui d'un parti teUemenl redoutable « 
que pendant sept années de goerre intestine » il 
traita trois fois , d'égal à égal , arec les armées 
qui lui étaient opposées. 

La foret du Pertre ne fut pas Tunique ber* 
ceau de la chouannerie; celle de Fougères 
serrit aussi de refuge aux insurgés de son arron- 
dissement. Ils formaient une troupe distincte» 
c[ui se donna pour chef le j^me Piquet-Dubois- 
guy, ancien noble, dont les propriétés tou- 
chaient au château de la Rouarie. U ayak suiyi 
rimpulsion de la noblesse des environs de Fou- 
gères , qui était plus ou moins engagée dans la 
conjuration, soit par des dons pécuniaires , soit 
par la promesse d'un service actif. 
• Duboisguy n'avait que dix-sept ans lorsqu'il 
dey in t chef de parti. Sans éducation comme 
sans principes ^ sans nulle connaissance de l'art 
de la guerre, mais chasseur intrépide, il s'était 
signalé par de nombreuses victoires sur les 
sangliers de la forêt. Une bravoure naturelle le 
servit, et il ne tarda pas à se distinguer par la 
plus aveugle témérité. Duboisguy dédaignait la 
tactique militaire, il marchait à la tête de sa 
troupe sans craindre. ni les embuscades, ni les 
suites d'un engagement avec des forces supé- 
riciu'es. Quelques excursions hem^euses lui 
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valurent bientôt la réputation d'un chef re- 
doutable. 

Le département des Côtes-du-Nord , qui se 
prolonge sur une étendue considérable des 
côtes de la Manche, offrait dans les disposi* 
tions de ses habitants , les mêmes ressources et 
lies mêmes éléments d'insurrection que celui 
d'Ille et Vilaine. Au midi , vers le Morbihan » 
rimmense forêt de Lorges , y servait de retraite 
à Bernard de Villeneuve^ proscrit k cause de 
ses liaisons avec la Rouarie. Retiré dans cette 
forêt avec un petit nombre de braves, il avait 
réussi à pi'éserver sa liberté et sa vie; soit faute 
d'ambition^ soit inactivité , son pouvoir ne 
s'étendait guère au-delà des limites de la forêt. 

Mais un peu plus vers la côte , entre Lam- 
balle et Moncontour, le chevalier Chai-les de 
Boishardj , ancien officier au régiment royal 
marine , le même qui avait paru dans le com- 
plot de la Rouarie, exerçait une sorte d'empire 
sur tout ce qui s'armait contre la révolution. 
Boishardy était dans la force de Tâge ; il se fai- 
sait remarquer par sa tenue militaire. Chasseur 
aussi adroit qu'infatigable, jamais il ne tarait 
sans atteindre le but. Ses habitudes contras- 
taient avec la douceur et l'aménité de son 
caractère. Sans aucuns moyens politiques ni 
uiililaires , il ne s'attachait ni à e>:evcçr sa 
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troupe , ni même à raguérîr. Ne voulant régner 
que par la persuasion 9 il se croyait invincible 9 
parce qu^ii jouissait dans son canton de la con-' 
fiance générale. En effet , les paysans se oc- 
raient tous exposés aux plus grands dangers- 
pour le défendre. Tranquille au sein* même de: 
la guerre , Boishardy s^imaginait que les forces 
réunies de la France entière ne pouri'aient suf- 
fire pour le forcer dans son quai'tier-général de 
Bréhan ; satisfait du succès de quelques expé- 
ditions partielles qui lui valaient dans le pays 
la réputation d\in militaire consommé, il ne 
tenta aucune affaire générale. Tel était sou 
ascendant sur les Bas-Bretons , qu^il passait 
généralement dansTesprit du peuple crédule , 
pour connaître Tavenir. 

A la même époque, Pallierne et le chevalier 
de Magnan cherchaient à soulever la partie du 
pays nantais qui est située sur la rive droite de 
la Loire. Les environs de Châteaubriant étaient 
entièrement insurgés au moment de Tattaque 
de Nantes par les Vendéens, attaque dont le 
succès eût décidé l'insurrection de toute la 
Bretagne. Pallierne n'était pas sans moyens ; 
il fut secondé par Duperat , Duchatelier , Gazet 
et de Peronne ; mais Nantes , par sa proximité, 
tenait en respect toutes les campagnes voisines, 
€t s'oppo$ait auj^ succès de leurs tentatives* 
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Une des parties de la Bretagne qui offrait le 
plus de ressource au royalisme , était le dépar- 
terttént du Morbihan. Ce nom , qui signifie 
petite mer en langage bas - breton , lui vient 
d'uû bras de rOcéan , qui forme au sud ^ en 
^'avançant dans les terres , un golfe coupé par 
Un grand nombre de petites îles. L'air est sa- 
hlbre dans ce département, et le climat tem- 
péré. Les hommes y sont braves , robustes , 
bons nïafrins; les femmes fécondes tl labo* 
rieuses ; les mœiirs simples et pures. Les Mor- 
bihannais descendent de cesYénètes qui, en 
résistant à Jules-César, donnèrent au monde 
Kexemple d'une peuplade courageuse , consei> 
vant sa liberté intacte au milieu des Gaules 
asservies. La révolution française,, en exaspé* 
tant Faversion dès Morbihannais contre toute 
espèce d'innovation , réveilla ce caractère d'in- 
dépendance qui était assoupi depuis tant de 
siècles. Dès les premiers moments de la révolu- 
tion, la résistance y fut sans peine organisée. 
Les prêtres purent y braver les lois du serment 
religieux, et y exercer le culte sans interrup- 
tion. Les églises étaient gardées , pendant la 
célébration de Tofficé divin, par la jeunesse 
des campagnes. Les persécutions , les violeùces 
ne purent réussir à y faire recevoir les assi- 
gnats; la monnaie d'or et d'argent marquée aw 
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tcoîn de la révoluli<rti , était égâlenlëht rejetée. 
Les insTirrfectioûs partielles qui éclatèrent après 
la mort delà Rôuàrîe , ettrént bien plus de con- 
sistance dans le Moi^iban que dans tout lè 
resté de îâ Bretagùe. Ce département oiït^k 
donc à&royauté des ressburces précieuses ; il 
ne Ihi faillit qu*ilile bonne organisation et des 
chefs habiles ; ce dernier avantage lui manquait 
encore. Trois gîentilsbomnies Bas - Breton , lè 
comte de Labourdonnaye de Koetkendeuc , 
ancien capitaine dé cavalerie ; le chevalier de 
Silz et le comte de Boulàinvîlliers , aspirèrent, 
dès Toriginè , au commandement général du 
Morbihan. Le premier en avait eu la promesse 
sous la Rouarie , dont il était le trésorier dans 
cette partie de la Bretagne. Royaliste par prin-. 
cipe de religion , brave par caractère, cet offi- 
cier possédait toutes lés qualités qui constitueiit 
rhomme d'honneur; il jouissait , en outre , de 
la confiance la ^lus générale parmi les prêtres 
et les habitants des campagnes ; mais il lui 
manquait cette activité , cette force de Tâme , 
si nécessaires à un chef de parti. 

Le chevalier de Silz était plus jeune; doue 
d'un caractère plus ardent , il exerçait «ne 
grande influence dans l'arrondissement de 
Muzillac , et pouvait mettre sous les armes un 
corps d'environ trois mille hommes. On lui re« 
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prochait trop de vivacité^ et un goût décide 
pour rindépendance. C'était un ancien officier 
de la marine royale » ainsi que le comte de Boiir 
lainvilliers. Ce dernier ne se fit conn^tre que 
par des défauts. Sa physionomie était désa- 
gréable , sa voix rauque, son langage grossier. 
Brouillon, intéressé, jaloux de dominer^ cou* 
rantà sa perte par sesétourderies et son aveugle 
ambition , il finit par recevoir la mort de la 
main des royalistes. 

Outre ces trois chefs , il en existait dans le 
Morbihan plusieurs autres secondaires , qui 
durent aux évènemens une célébrité dont j'au- 
rai plus d'aune fois Toccasion de rappeler les 
causes. 

Tel était à peu près Tétat de la chouannerie 
vers la fin de la campagne de lygS, lorsque 
les Vendéens traversèrent inopinément la Loire 
pour se jeter en Bretagne. 

La position et la forme péninsulaire de cetjte 
province, l'immensité de. ses côtes toujours 
praticables ; ses ports > ses havres , ses baies , 
son voisinage de l'Archipel normand , uiile 
entrepôt et moyen de communication avec 
l'Angleterre , son territoire coupé eu tous^ sens 
par des rivières, hérissé de vastes et nombreuses 
forêts, couvert de villes, défendu par des posi- 
tions militaires 4 tout enfin y présentait uu^ 
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réuniôii de ressources et de moyens favorables 
aux royalistes. Maïs il fallait un chef habile 
qui pût rallier par la cbnfianGe , sous sa seule 
volonté ^ toutes les parties de cette confédéra- 
tion informe. Ce chef «manquait aux Bretons 
insurgés. Le comte Joseph de Puisaye vint s*of- 
firit' de lui-même ; le hasard^ bien plus que la 
volonté générale , fit tomber danfs ses màitis 
Tautôrité de la Rouarie. Comment ressaisir les 
ressources immenses qui avaient péri avec ce 
chef , et obtenir Tinfluence que ses talent^, ^a 
réputation, ses services , sa qualité de gentil- 
homme breton, lui avaient assm^é sui^ la majeure 
parttedes habitants de sa province? JËtrangèl' 4^ 
faûjnoblesse de Bretagne, Puisaye dferait? trou- 
ver dans les localités ; dans la disposition des 
esprits et dans la nature même des choses^ des 
obstacles dont sa constance et* toutes i|è^t!«Sk» 
sources de soi^ génie perturbateur ;iU3 apurent 
jamais triompher. ^ ; T.rr 'ngrh-^ 

La malheureuse célébrité de ce perSonna^ 
H été telle, que je dois entrer dans les détails 
des principaux faits qui le concernent. • 

Puisaye, né dans rancienne province du 
Perché, était d'une famille qui occupait un 
rang distingué parmi -la noblesse. Riche , ins- 
liiiit et laborieux , insinuant et rusé , il aurait 
qréoaî toutes les qualités qui peuvent maîtriser 
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les hommes dans une révolation , s^il e&t joint 
aux talents du cahmet ceux d^un haUle capi-^ 
taine* IVIais il se jeta danèd^obscui^es et odieuses> 
intrigues , se montrant d'ailleurs le plus lâche 
de tous les jhommes à la tête d'une colonne de 
soldats, et ne trouvât de fermeté et de cou^ 
rage que pom^ échapper à des dangers person* 
nels» Sa stature était colossale et imposante. 
Destiné d'abord k l'état ecclésiastique;, ilpré- 
fera la carrière des armes > et ^ilxa dans un* 
régipieht de CÂvalerie ; mais le service miiitaim 
offî^api trop de dangers et poiujt ^sseis d'aji-. 
]q^^t>;^i]t ^k«ahiitioa , il se retim ^ pe*i saiiâfmt 
de ^:iC0al*^^daiis sa terre de Mesnillestt-^etrîfiil^ 
nommë^'i^ 1789 ^ dépu{té >de .la noblestse-^uî 
Peluche!, -à) i'AssemUée nationale. Puisaye ne 
paruf^pcosÉkà :1a :tri^ne , soit qu'il se :f^;Copsi«r 
damné i^uisileace>9 9d(t;qae ses tafente n'éusseuD 
poixit' .^mioreijftssez de maturité pour qui^il pàk 
se distinguer parmi tant d'orate^i*j$ jhstem^ntî 

«Q^ndhiit Puisaye se montra jp^rîis^n de* 
premières wnoirations; en votant pour lii ^^ 
fiarme des fà^nB ^ il fut i^angé dans 1^ classe des 
députési4{nif>eiichaientfM3ur junejroyauté mixte à 
l'instardeeellexlerAngleterre. Dèscettéép€^e 
li décela ses» engouement pour la.cdnstkution 
lurilannique ^ ce qu'on' lui a souvent veproché. 
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Sa conduite à F Assemblée nationale fut égale- 
ment Tobjet d'une censure amèrq de lapatt des 
royalistes attachés à touie la prérogative roj^le« 
Puisaye leur opposa dans ses écrits la réflexion 
suivante : ^< Telle était alors la contagion de 
n IVsprit révolutionnaire en ce qui tieàat aux 
>> idées d'indépendance et d'égalité, qu'il a 
» frappé plus ou moins 46- ^€m souffle tourtes 
» les têtes françaises , et qu'il est bien, peu 
»> d'hommes qui puissait se flatter d'ea avoir 
» été totalement exempts. » • 

La révolution ^ dans sa course rapide , dé^ 
passa si promptement le but que se propesaient 
leâ partisans d'une monarchie limitée , qu'au 
nàoment où la force «se ^posait ^ fetiÀvék la 
Frimce sa ^ forme première , il nt rêslak aux 
-royalistes *^eto«ites les nus^nces^q^e deu|. par- 
tis à preokdre \ rinsm^redtion ou t^raigtàftioct. 
Puisaye se décida pour l'inscirreclion^i * 

Placé en 1792 k la tété de la garde natioiiale 
du district d^Ëvreux , il sut préparer des^intel- 
ligéncesdàns les déparlements voisins «t dans 
la capitale » projetant de lever une armée nor- 
mande 9 et d'en faire donner le commandement 
à Félix Wimphen., pour se4»vir sous ses eirdres 
et sauver Louis XVI. 

Wimphen , royaliste timide , venait de s'ac- 
quérir une réputation distinguée » qu'il devait 
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à sa belle défense de Thiqaville ; mais daps les 
mains de Puisaye U u^ëtait plus qu'un instru- 
ment propre à servir les. vues d'un ^mbitieux. 

Quoique devancé par le lo août, Puisaye 
n'abandonna point son plan d'insurrection ; il 
s'associa Jacques Focard, son chirurgien » brave 
et intéressant jeune homme ,,qui devint son 
compagnon , son ami fidèle , et se chargea de 
toutes les commissions délicates. . 

Bientôt le département de l'Eure ordonne la 
levée d'une armée de ligne. Wimphen la com- 
mandé; Puisaye , chef d'état-màjop ;» secondé 
par Un conseil militaire , préside à sa formation 
et l'organise. Le Calvados» l'Orne et la Manche 
foumi|$sent leur contingent* L'armée normaiide 
reçoit le nom d'armée diçla Manche ; elle devait 
être portée à dix-huit mille hommes 44^^Q.terie 
et à troi^ mille de cavalerie.' Puisaye remplit 
l'état-major de ses créatures et dq . ses amis* Il 
dépêche Foçard à Paris.^ ppvir accélérer J'çxpé- 
dition des aymes et de. réquipem;ent. Tout -à- 
coup la révolution du 3i mai vient. incidemment 
faû^ diversion. Puisaye. se voit entraîné dans 
le fédéralisme» ou plutôt dans une fédération 
^contre le parti qui triomphait dan^ la Conven- 
tion nationale. 

L'assemblée générale des administrations 
pormandçs décide la leveQ en masse contre 
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I^ârîs. Uue pai'tie de la Bretagne prend la même 
l:*ésoluti6n ; quelques bataillons et dei$ dommis-^ 
toires civils se dirigent sur Caen , pour s^asso-^ 
eier aux fédéralistes. Wimphên et Puîsaye se 
trouvent à la tête de Tinsurrection ; tous deux, 
portent le même signe : une pièce d'étoffe atta-* 
chée à la manche de leur habit,et sur laquelle est 
imprimée une tête de mort avec deux ossements 
en croix. Pendant ces préparatifs, les forces de 
là Convention nationale s*étaient avancées jus-^ 
qu'à Vernon ; les deux partis y furent bientôt 
en présence. Les fédéralistes , divisés et incer-* 
tai^is 9 passèrent de l'enthousiasme à l'irrésolu-^ 
tion. Des deux côtés il y eut peu de dispositions 
pour un combat décisif. Il fallut cependant en 
venir aux mains à PaSsy-sur-Eure» L^attaque 
fut suivie d'une déroute. L'avant*garde fédé-^ 
raliste , sous les ordres de Puisaye , donna 
Mule , et fut dispersée avant même d'avoir reçu 
le choc de l'ennemi ; cris , menaces , prières , 
rien ne fut capable d'arrêter le désordre. Wim- 
phên et Puisaye , voyant tout perdu par la dé- 
fection et la corruption , traitèrent avec deux 
commissaires conventionnels qui étaient rete^ 
nus à la tour de Caen » et souscrivirent la ré<» 
tractation des arrêtés fédéralistes> Ils n'en 
furent pas moins proscrits par la Convention 
nationale. Le ch&teau de Mesnilles , apparte« 
III. $ 



i6 GUERRE DE LA VENDÉE 

nantà Puîsaye, fut livré au pillage. Quant à 
lui , les opinions et le dévouement des Bretons 
le déterminèrent à se réfugier dans leur pro- 
vince ; son fidèle Focard et un colonel fédéra- 
liste, nommé Leroy, le suivirent. . 

Pendant cette lutte animée , ou avait proposé 
dans le comité central de la ville de Caen , de 
traiter avec TAngleterre pour fortifier le parti 
fédéraliste; dès-lors on accusa généralement 
Puisaye de n'agir que d'aprè$ les vues du ca- 
binet de Londres. En effet , sa conduite en 
Bretagne , où il se montra plus à découvert , 
établit bientôt la preuve convaincante de son 
dévouement au cabinet britannique , auquel il 
finit par se livrer. 

Ce fut vers les derniers jours de juillet 1793, 
que Puisaye se mit en marche pour la Bretagijie. 
Il s'arrête dans le département d'IUe et Vilaine, 
et rencontre aux portes de Rennes Boutidoux , 
l'un des fédéralistes pposcrit, qui lui remet des 
passeports d'un modèle nouvellement décrété , 
€t saps lequel on ne pojavait voyager dans l'iii- 
térieur. 

. puisaye, venu en Bretagne ppuf combattre t 
est bientôt forcé de s'y cacbier :,il v^pit licei^Qier 
les bataillons J^i^to^s, et la Convention tpQm- 
p^er par ses commissaires; il apprend qu'un 
décret de bo;:s 1^ loi mçinaç<^ sa tête, et quittant 
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Rennes brasquement , il se rend à PI élan , où 
il congédie sa suite. Il n'échappe qu'avec peine 
aux gendarmes et au maire, qui voulaient exé- 
cuter le décret lancé contre lui , et se séparant 
ensuite du colonel Leroy, il se retire avec le 
fidèle Focard au château de Couesbot, près 
Hoermel. Ce pays, coupé par des bois, des 
inégalités de terrain , lui parut propre k devenir 
le théâtre d'une petite guerre. Ses habitants 
étaient tellement royalistes , qu'ils avaient en 
horreur même le fédéralisme. Un billet ano- 
nyme engage Puisaye à ne pas rester au châ- 
teau de Couesbot. Il allait gagner Ploermel , 
lorsqu'un messager lui apprend que sa tête, 
mise à prix, ne peut lui faire espérer d'y trou- 
ver un asile. 

« Ainsi , dit-il , me voDà placé au milieu de la 
» Bretagne, pays qui jusqu'alors m'avait été tota- 
» lement étranger, éloigné de plus (Je quatre- 
» vingts lieues des miens , de ma famille^ de mes 
» amis, proscrit et signalé à tous les postes qui 
» couvrent les grands chemins, n'ayant aucune 
» connaissance des routes de traverse, ignorant 
>y la langue que l'on parle dans les campagnes ! 
» De quelque côté que je tourne mes regards , 
» ou mes pas , partout je lis mon arrêt , partout 
» je ne rencontre qu'une niort certaine. Il ne 
» me reste dan» Iç mondei qu'un «éul ami , et 
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» j'ai la douleur de penser qu'il s'est proscrit 
» volontairement. » 

En se retirant vers Rennes , Puîsaye ti^ouva 
une hospitalité aussi sûre que généreuse près 
d'un bourg peu éloigné de cette ville. Sa reti*aite 
était située dans un vallon , au pied d'une émi- 
nence,d'oùil était facile de découvrir au loia 
tout ce qui pouvait en approcher : c'était une 
ferme occupée par une famille patriarchale* 
A son départ > le bourg qu'il venait de quitter 
se remplit de soldats. Une jeune fille accourt 
pour lui faire part de cette circonstance. 4<Dîeu 
» est avec vous, lui dit-elle..... un tems viendra 
» que vous nous défendrez ; il ne sera pas per- 
» mis que les républicains soient toujours les 
» plus forts. » Frappé de ces dernières paroles , 
Puisaye ne s'occupa , dès ce moment , que delà 
pensée et des moyens de devenir chef de parti. 
Ce projet, sujet ordinaire de ses conversations 
avec Focard , entretenait l'ardeur de ce jeune 
homme, dont l'imagination vive se jouait d« 
tous les obstacles. 

Deux hommes isolés, proscrits , ne pouvant 
se montrer en plein jour au milieu d'un pays 
qui leur est incqnnu et où ils sont étrangers à 
tous ceuic qui l'habitent ; sans munitions^ sans 
armes, sans coopérateur s intelligents, forment 
à eux seuls le dessein de lever une armée et 
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• cValtaquer les forces d'un ennemi qui tient à sa 
disposition les ressources de Tempire le plus 
puissant de TEurope- Ce projet eût été insensé 
ailleurs qu'en Bretagne, où 1^ majorité des ha- 
bitants donnait alors des preuves journalières 
du plus pur royalisme. Quel peuple ! quel 
moyen ! Combien *il doit donner d'espoir , 
s'écriait fréquemment Puisaye dans ses élans 
de reconnaissance pour les généreux Bretons 
auxquels il devait son salut! 

Le secret si ïiécessaire au développement de 
«es projets, le besoin d'étendre ses intelligences 
l'ayant forcé à changer fréquemment d'asîle , 
la connaissâfnC^è d'une grande partie de la 
•province llii 3fevint'bientôt familière. Quelques 
prêtres le 'ii?èftndèreiit : la plupart étaient res- 
tés parmi leurs paroissiens ; dégiiisés en pay- 
san , ils vivaient respectés âù milieu d'eux ; 
poursuivis et chl^ssés par les révolutionnaires , 
comme défe lîêtefe sauvages dont ils étaient 
rèdfiits à partrfjgëi* les antres et les souterrains , 
ih en sortsdènf la nuit pour ëxliorter les Bre- 
tons à ]d |>attieince et àti couiage. Dans ces 
moments affrèilx , où*¥a mort planait sur leur 
lêtie ,*îls se distïngtiiâient par la sérénité de leur 
màtiitien , soit que l'habitude des dangers, soit 
i|iie Je mépris fle la mort élçvât leur âme. 
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Puisaye avait choisi le bourg de Prince, 
près Titré , pour centre de ses opérations , et 
voulant entraîner la masse des habitants , il fit 
servir leur crédulité à son ambition. Se don- 
nant d'abord pour un malheureux proscrit du 
sang royal qui fuyait la tyrannie de la Con- 
vention nationale , il se fit appeler le comte 
Joseph. Ses manières étaient nobles, son 
abord gracieux ; il parlait avec autant de facif 
lité que d'énergie; il prêchait avec feu contre 
le système révolutionnaire... w Enfanté, di- 
» sait-i] , dans le délire le plus sanguinaire » 
» par des têtes volcanisées qui ne tarderont pas 
» à être victimes de leur aveugle scélératesse. f> 
Ce langage acheva d'électri^er ;Ies paysans 
bretons qui avaient déjà la réyolntion en hor^ 
rem\ Le nom du comte Joseph fut répété avec 
mystère, et bientôt Ton regarda Puisayecomme 
le seul espoir du p^ys» Sa prévoyance lui avait 
fait réaliser en Normandie j^nç.fsorame Gonsir 
dérable ; il s'en servit u propx^^ distribua de 
l'argent avec adresse , et se. pt des . partisan^ 
actifs et dévoués. Alors H ijQj^i^ipa qu'il avait 
des pouvoirs pour insijirger et^j^éorgai^iser Ja 
France; il parla, mai^^iaevec une sorte rjd^ré-r 
serve , des dispositions- du gouvjernement.Jïri- 
tannique, et se dit memq ^x\ relation avec 
l'Empereur d'Allemagne. Ces impostures bar- 
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dies déterminèrent le crédule Breton qui, dans 
i5on attente, ne demandait ^u'un chef. 

Le moment était favorable. ÎA Convention 
avait presque toutes ses forces aux frontières-* 
ou dans la Vendée. Il était dont possible de 
• détruire celles qu'elle pourrait envoyer dans 
la Bretagne ; mais il fallait organiser au sein 
de cette province différents côrjià sédentaires, 
pour harceler cpntinùellenieùt'* Fénnemi , en 
évitant de lui opposer des masses qu'il put en- 
tamer. Ces cdrps éparpillés' W devaient pas 
tarder a'IijH Jafrè perdré^les àWnttfges qui ré- 
sultent d'une iabtique régulière ,"5e l'usage du 
canon et de la cavalerie. Puisàyépirdjetàîl aussi 
d'établir une dîvî)siôh toujouri^àètlve ^ formée' 
d'hommes déterminés , proscrits ^ «t intéressés 
à^multiplier leurs forcer 'en tés'tmissant. 'Ce 
corps d'élite- en se portant^ tantôt sur un point, 
tantôt sur l'autre , devait se réunir succèssivfe- 
ment aux divisions sédentaïres v pour Ifes ap- 
pi^er et les aguerrir, 'et parcouratit ainsi- 
toutes les T)artîcs-[dé là' Brétagùé, il pouvait y 
étendre l'insuirection. Tel-fut le plantent 
Poisaye fit' valoir les.àvàntàgés & sesic<fepérà- 
teurs t <f Il^èus^préservefa ; leur dif-il^ d'uae 
» défaitetb¥^irlites habitants des Campagnes se 
» formeront aux combats ; alors il sera possi- 
» ble et de se maintenir «n' iiiàsse et d'entré- ' 
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>» prendre de plua^grandes choses; alors ley 
» royalistes des pi'ovinces voisines imiteront 
» notre exemple, et Ton verra sWganiser ainsi « 
nçLe proche en proche, tous, les départements de. 
» l'ouest jusqu'auic portes de Paris. Ne serait-ce 
» donc pas avoir* a^sez fait que de pouvoir ou- 
>>.yrir aux princçsf français et aux çmigrés 
>> rentrée d'une, province Revenue inexpugna^ 
» ble par ses^prppres forces, et d'avoir à leur 
» offrir, les moyens, de rendre aux Bretons leur 
» constitution pquç'prix de leur? services? La 
f> position avantpgeufe de la Çir^gn^ donne 
» aussi l'espoir ^'unç. coopéi^atioi:^ efficace de 
» la p^t de l'Angleterre qui > menacée d'une 
n invasion 9 jtrouTerait dans la résistance dyt. 
>> parti royaliste tine diversion utile, w 

Ainsi c'était toujours sur l'Angleten'e q^e 
Puisaye tournait ses regards et fo^d^it se$i ^^ 
pérances.^^^ : ,. ., ; \ 

^,X)'abord il étendk son plan aux patres ouestf^ . 
sud et nord-ouçsl du département d'Ille-et-:t 
Vilaine , et k la {)a{;{ie est du !l!A<>rbihan,x)ùil 
avait le plus d'ii){elligenoes. 

11 y. fit çirculp:* ^n projet d'organisation ça . 
plus petites fractions possibles > vu le genre d^. 
cette guerre et l'incjptpérience des* ch/efs. 

.jyiais des inclden<ts et des; obstacles imprévu^ 
^ÇrX^Çû^^ d'^bor^. eix ^tr^yçr l'çx^çutioR, ? 
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La plus grande difficulté consistait à déter-» 
miner les premières leivëeS d'une armée de vo- 
lontaires enrdiés d'après leur seule ^confiance. 

Puisaye avait à peine vingt hommes à sa 
disposition , '.Ip^qull parvint dans TlUe-et- 
Yilaine, à ra}U^ les restes ' du parti de U 
KQ)iariet j^ . ; 

U connaissaitr^l^isteMedès petilis corps dit-* - 
p^sés d£)ns les forêts du Pestm^t'^ Fougères » 
qt n'igporait pas^u*i6)ne»«fimi «figt^pt les har« . 
cejajt satfs cesse # et s'appliquait à ^réduire , . 
en jt^Siprivant^e U>u(moyevî de commuiii<iiatiQn » 
qi^eieux et aveq Jbci bubitants des oaimpagnes, 
i Tandl^ique ses . énûssaàiïes insinuaiefirf; qu^il • 
Qt^it feqip^id'agtSrfide.cobceri au moyen! d'tm 
qhef asseï^ û]||iposant pdur )eotw>yanirlpr: le res- 
pect et la aiit)o]^dinatioJ9L<> d^éutres qui av'^^ent 
4^ &it connaiîtQif ^n séjqor en Bretagne , le 
désigûi^i«Qt. P|]j^e j^çiltdlîentot deS: ChouansTf 
de la forêt du Fiai<fe^l^iitvitatidiKjd(e se mettre . 
àkurféte« ':;l - .; > 

: II; '|[)iarCfat pouv .^'J|r ijendre 9 accompagné de 
Fooardet du colonel Leirayi^lorsqulàlie femme 
dépécbée de RemMUjiflai annonça qûçi^armée 
4¥ Iç^yendée ven%il d^fiasser kuiii£iîl>#)Et;so.> 
portait sur LayaK'. . ;•; t -u \^u\ v^Ul u • »- )b 

•^li<e pissage .dea Yeadéens cb fintagne fut le 
»igll»14ttM^i^s^«»tt desRojàlifttodi^ i 
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vince. Toutes les ntitiis les routés étaient cou- 
vertes dé Qkouatis isolés, sortis de dessotïé' 
tevte 9 et qui .s'empressaient d'allîer rejoindre 
Tarmée catholîqfa^. > -'^ 

Puiisaye , informé que^e^i chefs ven^eiis , 
aciflieu de ni£(tiGhi»r sur Rénnt^i' voulaient se 
porter sur la Normandie , se hâta de leu^ éetiee . 
poiii-lqren détourner; Lés reS^adtces imiiiénses 
et- iieuyes'i^eif)réàenfeit- la- Bretagne , furent 
mises eik oppositimii^reic^ îles obstacles de tout^ 
genres! cçpkÀk aurait^ Ârenconti^er en NoinhâîfV 
die; il leur . gQraiitî»»ait qii-éà marchiEÉWf sUl^ 
Renti^' j^M ;k[ > provint^ éilïiéÉ^ deviendrait ^ëû 
quitf2fie|(mrs lune' c(i»qttél€^ tjtte'toutes \e^ iàithe^ 
delà France: seraient ittCa^bl^s d^âi^chër 'à * 
la royauté vil ajoutait enfin qiié -l^ '{tf isè^e cette ' 
ville 9«n refoulaiitrl''arméeTéptibH«âÉQé au fond 
deila Basse- Bretagne^ réunirait cinquante mî$ë - 
Bretons aux- fbrces tfeia'Yten^ée 9 et lefur Kvre- 
rait sans:,op]^tioil' Soi fiend^^dy^ cdtes;- -^ V ' 

Une jeune personne de Rennes , madetnéS-^* 
selle I^iai|€Ain),'r.6e • chai»geftV.de qe périlleux 
message, l^e Joigh^ . à> «iie iràre intélligeia 
uaeàntiiéfttjlite peu surptonante^ dati^ *Tûd'ïi^4 
daniJar fiaâilésâè sK^a^gé csi'^ouragé ^ i^tÉmti 
des mobiles puissants Fanimewt* 

MademoiseUé rHaniéfin travS^sa t?m^^ft» 
PQBtefliile'iÎBirasiéeirénubUcaiiiev onfkwfite Uittigi 



■i. 
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présence d'esprit étonnante à tous les hasards 
où celte commission Texposaît. Elle revint a 
travers les mêmes dangers pour apporter à 
Puisaye la réponse des générau'x vendéens, 
qui lui faisaient une pressante invitation de se 
joindre à eux. Puisaye s'y décida ; il partît 
avec cinq, à six jeunes gens déterminés et un 
guide. En rouie , il se redi^ite de Lahechoiç 
et des deux: fire^és Lamassue , gentilshommes 
bretons' j quî né tardèrent pa^ ' à' se distinguer 
dans le parti des Chouans. Cette petite troupe 
suivait les cherhins détouifités et né tùârchâit 
que la nuit , pour éviter les postes' dé l^arm^iè 
dé là Convention ',i dont la ligiie* se prolongeait 
sur une pai*tie de la* route. ^ 

Apres un voyage aussi pëf îllêttx giiépénible i 
Puisaye arrive â une déHii-iieufe de Lavâl; au 
moiteent! où'il'&e crbyait^atitéfme de se^'fèilî- 
gu^ss il ap)!Krend^qtie rànnée véMéenûcl^éët 
fortèh sut ¥6\x^tè^ î il Ù mi'ëU^&e ly rrà\É4 
plus. Coriti^intdie'i^étôiiiîrer àUV'sbspas v^^ il ne 
paWîïitqtt^ #avéi*è^^tléiib^ diin^éi^s dans 

la fbrét'du JPfertre, où il rallia les b^tïdW 
éparses:des irtàurgés'brètdnsC^^^' . 3 : ii 

Puisaye avait compté sîti' 'SW^bb&hor&'mes;^ 
maisles deux tîé*é avaient péri eri comhatfàtntî 
avec les Vendéens. ' ' ^' 

Cependant Quelques cebtaines de Chouans 
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échappés à la déroute générale , étaient rentrés ; 
d'autres arrivaient successivement. Parmi les 
premiers se trouvait im ancien officier d'infan- 
terie, nommé de Legge, homme très-courageux, 
quoique d'un caractère doux et tranquille. 
Ses relations avec la Rouarie avaient exposé sa 
tête , ainsi que celle de son frère , qui était un 
ecclésiastique intelligent et d'un âge avancé. 
Tous deux , proscrits, vivaient tantôt dans une 
cabane isolée, tantôt dans un souterrain qu'ils 
avaient creusé eux-mêmes. Malgré leur, dé- 
tresse , ils firent à Puisay e et à ses compagnons 
un accueil hospitalier. 

• Ce fut dans ce souterrain que Puisay e établit 
le conseil des Chouans; il. y reçut même les 
premiers émissaires de Londi^es. 

Berlin et Prigent qui avaient, apssi l'ordre do 
cqp>inuniquev .avec lui , n'ayant pu joindre ^ 
{^)>te de guid^ ^ l'armée deJîj Vendée, trou- 
y^cpt Puisaye dans la forêt dû. Pertre. Ils lui 
remu'ent un paquet qui.cpntenail» une déclara- 
tion d<; S* M« B. , adressée aux Frfinçais , et des 
lettres du secrétaii^-d'état Dundas, du com- 
mandant de Jersey ,. et du marquis Dudresn^y , 
uommé .au comm$ix|dement de la Bretagne^ 
povr le roi, en remplacement xlu marquis de 
la llouarie. 

Dans sa déclaration , datée de Wilhehall , le 
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29 octobre 1793, S. M. B. faisait connaître les 
motifs de la guerre, et promettait appui et pro- 
tection à tous les Français qui se déclareraient 
pour un gouvernement monarchique (i). 

La dépêche du ministre Dunda^ contenait 
des éloges , des encouragements , des offres de 
service et des promesses , exhortant les roya- 
listes à s'emparer d'un port , ou même d'un 
point non fortifié de la côte , afin d'être en état 
de seconder le débarquement des secoiu'S de 
i' Angleterre. 

M. Cray , commandant de Jersey , envoyait 
les signaux pour la descente projetée. Enfin , le 
marquis Dudresnay donnait, aunom des princes 
français, ]es mêmes assurances que les ministres^ 
deS. M. B., et garantissaitl'accession des princes 
aux mesures que se proposait ce monarque à 
l'égard des royalistes de l'intérieur. 

L'émissaire Prîgent fit valoir les secours de 
l'Angleterre commandés par lord Moïra , et an- 
nonça que l'armement était dans la rade de 
Gueruesey , où il n'attendait, pour s'ajl^rocher 
delà côte, que le signal des i^oyalistes. Il ajouta 
que si les désastres de l'armée de la Vendée ren- 
daient la descente et la prise d'un port impos-^ 



(i) Voyez , à la fin du volume, les Pièces Justifier 
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sible$> il suffirait que trois miUe Chouans se 
portassent sur uu point quelconque de la côte 
pour recevoir les secours d'un autre genre qui. 
leur seraient nécessaires. 

Puisaye , dans 3a réponse , ne se borna point 
à des témoignage$ de reconnaissance pour le 
gouvernement britannique. Il eut soin de mo- 
tiver le refus qu'il faisait de rien entreprendre, 
sur la crainte de compromettre des secours 
dont il espérait tirer plus tard des avantages 
décisifs pour la cause commune. Il donna au 
cabinet de Londres des détails sur la situation, 
les espérances et les des$leins des royalistes. 
D'après les assurances de protection du gou- 
vernement anglais , il promit d'étendre soii or- 
ganisation et ses moyens de défense sur tous 
les points de Ja côte pour établir ses communi- 
cations au dehors ; c'était le seul moyen d'as- 
surer un échange de services mutuels entre les — 
royalistes et l'Angleterre. 

Tel fut le résultat de cette première com* 
munication. Puisaye avait caché la faiblesse de 
ses moy çns , et Prigent , qui ne portait point k 
Londres une haute idée des ressources de soa 
parti , déguisa la vérité, pour l'intérêt de sa 
cause. 

Cependant , chaque jour ramenait à Puisaye 
cruelques malheureux débris de l'armée rovale ; 
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de nouvelles persécutions forçaient les habi- 
tants des paroisses voisines a okercher un re- 
fuge parmi les Chouans 9 dont ils grossissaient 
le nombre. Ces derniers s^ëtaient pratiqué des 
cabanes dans Tépaisseur de la foret , au moyen 
de quelques piquets enfoncés en tepre, et en* 
trelacés de branchages. La partie supérieure , 
formée de longues perches croisées et liées 
(ensemble par rextrémité , était recouverte de 
gazon, ce qui la rendait imp^néiltrai>]e à la pluie. 

Tel fut Je premier camp des Chouans. Pui« 
saje trouva les cabanes trop élcMgnées les unes 
des-autres , et les fit rapprocher. Il arrêta que 
chacune contiendrait sept hommes , dont Tun 
serait le chef des six autres ; que chaque réu^ 
nion de sept cabanes aurait, sous le nom de 
cantonnement , un chef particulier , et que 
chaque réunion de sept cantonnements forme*' 
rait une division , toujours commandée par un 
4}ffîcier supérieur. La' même division devait 
jivoir lieu pour les opérations militaires. 

Ensuite il s^occupa , conjointement avec 
Tabbé Legge , de la rédactioii d'un règlement 
générçtl. C'est à eè pyêtre qu'on attribue la 
{^emière pensée d'un code de la chouannerie» 
prppre à donner à cette espèce de confédéra-* 
ûojfi uae forme politique et militaire* Yoici la 
#ubstaape de ce règlement : . : 

Affidl au^ û^flividits des deux sexes restés 
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fidèles à Dieu et au roi ; formatioa d'une coti« 
fédération chrétienne et royale; Dieu et lé 
roi pour dévide; signes de reconnaissance et 
mots de ralliement ; serment obligatoire poul^ 
les confédérés. 

Formule du serment exttaordinairéé 

« Je jure sur le sang de mon roi indigne-» 
» ment massacré 9 sur celui de mes frères qui 
» coule chaque jour sut* les échafauds , par mon. 
» honneur et devant Dieu ^ de ne reconnaître 
» d'autre souverain que Louis XVII » et d'autre . 
» religion que la religion catholique , aposto- 
» lique et l'omaine, comme elle m'a été enseî- 
» gnée et ainsi qu'elle a été professée par mea 
» pères. 

» Je jure une guerre étemelle aux scélérate 
» qui désolent la France; je promets de prendre 
» les armes et de me ranger , au premier ordre 
» qui m'en sera donné , ^ous les drapeaux de 
» la confédération chrétienne et royale , dont 
» je vais avoir l'honneur d'être membre » et de 
» ne les déposer qu'après avoir réduit les fac-^ 
» tieux et rétabli la religion et la monarchie* 

» Je jure d'obéir aveuglément et sans réserve, 
» aux chefs tant militaires que civils , qui se- 
» ront nommés par la confédération , de mourir^ 
» plutôt que d'abandonner le poste où je serai 
» placé , de braver tous 1^ dangers , d'aller par* 



^ 
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l;»,lout OÙ il me sera ordonné > de me précipiter 
, » sur les armes deseanemis démon Dieu et de 
» mon roi 9 et d^affrontèr une mort certaine 
» plutôt que de fuir lâchement devant eux , et 
» si dans la sainte entreprise à laquelle je m'as* 
» socie, j'ai le bonheur de recevcnr 1^ couronne 
».da mai:tyre^ je jure de marcher au supplice 
» avec joie ^ et d'emporter avec moi les secrets 
» qui m'auraient été confiés^ 

» Je jure de respecter ^ de j»*otéger les per* 
» tonnes etles propriétés , et de ne pas^ou£frit 
» qu'il y soit porté atteinte*^ sinon dans le cas 
>i d'une défense nécessaire 9 et sous la condi'- 
» tion d^une juste indemnité. >» 

Le règlement général établissait > en outre» 
des comités particuliers 9 des bureauic de cor-*» 
respondante, et un conseil supérieur 9 origi*- 
bairement composé de six ecclésiastiques et 
de neuf laïques 9 dont trois officiers-généraux» 

Il ouvrait un emprunt par souscription vo- 
lontaire au nom du roi; il déterminait enfin 
tout ce qui était relatif à la levée , à la forma'» 
tion 9, à l'organisation de la confédération chré* 
denne et royale 9 et il terminait ainsi : 

« Le conseil supérieur s'occupera ^ dès sa 
M première séance 9 de la rédaction d'une lettre 
vy qu'il adressera» au nom de la confédération» 
i> et par une voie sûre ^ au général Charette » 
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$i qui cotttinancle Târtiiée chrétientie de la Vérf- 
^ dée. Lé cënsfeîl erftrfeUehatst titié eôfrésjp'oti- 
^ âàn^^ suivie àtéc fee génêtal , î^otii* bbteûîr , 
>J s'il èù é*t bèsbîh i d«s secdun dfeé brattës de- 
j^y feiisëtiW de k bonne cause , totiiàtitlttî |)l:'é- 
>> pâfrèt ëiûÀ de houVëàui tHbiiipheS. >> 

Lies èpëftàtiëtt^ dèPuiiaye iul*etitbiëmôtfrOu- 
Wéêà ; lej5 rdpttblicaîris vîkttt cjùë ce ii*ëtâîéht 
pas des ennemis satis cbtlsihaitcé t]U*îls avaient 
à èônibatirë ^oiik le nom dé Rouans , mais im 
pàriî qui, graôsî^feàtit cbaqUë fdttr, devait sportif 
dé Soin cifbàfctirité. 

A feiiie !à ridUt elle de lâ deslliiction dé 
Tarmée de la Vèhdëfe Venait d'étl^ prbdaîiiée à 
là tribuiiè dé là Cohv^entîôtl , qn'dti f etitetidit 
parler de là t^ât^sànce et àè% ^tdgi es de là 
ehëuàmiferie. 

« Léb VendéËiis, ét^iniètàt léfe délé^éfe Côn- 
n ^^ëhtibhuélis , sont ettiérmitiés , et hûUstdîbns 
f> hdni àtciàp&t de retiKtt* dest^tticÀîtftt 'Àes 
A Choiians. C'est un parti dfe bàndtts. Lu nViit 
^ ils se rëtk*eiit daUft lés î&têh ; té jôttk* , disse- 
9> iitihés eil pelôtcn^is plus xj/à taioiiis fàVtk ; ih se 
» répandeilt dahs les comthtîues , siti* les rôtttè^ 
s4 ^t dans lés ebifitttps. Soht-ik eh nôtùbre , ils 
n attaquent ttbs postés ; sont-îb isoles , 'c*est k 
n Tabri des haies qu'ils tireàt mut doixp de fèà 
n %ùr lés yoyàgeâl^, et pr itlci^émèh^ $ter ïïài 
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¥^ SoyatSi Ils ont {[dutot Pair d'agricuïtalrs oo^ 
^ cnpéd à déficher ]a terre 4 que de brigands 
if enÂusqués* Tel a été saisi , un hoyan à lu 
s^main^ qui avait caché son fusil deiTière un 
» buisson. Cette nourelle borde de rebelles m 
» grossit de tons les débris de Farmée ven- 
^ d^nne anéantie au Mans et à Sayeuay ; le 
n même sm^t les ait«nd« » 

Mais Ces rapports ragues âe donnaient point 
an coinité de salut public , et ailx généraux de 
3a conTeiN;i0ii , des renseignements positifs sur 
la force des Chouans ; la frayeur et les bruiti 
popalaiKscoaitribuaient même à Fexagérer : ce 
qui se passait dans la foret du Pertre était ei»- 
tiëremaot ignoré des républicains^ Du côté 
deFoagèrei^ les premiers éclaireurs qui y fu-^* 
rent envoyés ^ annoncèrent la f(Hnmatioii d'une 
bande de i^ à xSoo Chouans^ qui n^ayant pu 
joindre les Vendéens 9 lo9*squ*ils èe retiraient 
de Gratitille» s'étaient cantonnés dans la fotét ; 
cependant leur ùombre ne s^élevait pas alors à 
plus de 3 à 400. Le plus marquant d'eutr'euxr 
#tait lé âOfnmé Carré qui périt dans une d^ 
premières rencontres ^ et après lui le jeune 
Boitou de Fougères « qtti n'ayaiit pas cessé de 
donner des preuves de dé voùment , de zèle et 
de courage ,• rokérita d'être âevé successive- 
ment à teQs hi grad^ ^ }ttsqa*à celui de co- 
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lonel. Lorsque cette petite troupe fut réorga- 
nisée , Boitou remit le commandement à Du- 
boiguy , d'un nom plus connu , et qui après 
avoir suivi Tarmée de la Vendée , s'était tenu 
aché avec sa famille. Boitou eut la modestie 
•de se réduire à nn commandement sulml terne. 
Tous xîes rassemblements n'élaient point en- 
core régularisés lorsque la convention envoya 
des forces en Bretagne pour les combattre. 

Le général Beaufort , commandant l'armée 
•des côtes de Cherbourg, eut ordre de quitter 
le camp bafrraqué de Mortain, et de se porter 
•sur Fougères avec environ cinq à six mille 
JiCHnmes et quelques pièces de canon. 

A son arrivée dans cette ville , Jean Bon 
Saint- André, alors délégué du comité de salut 
public 9 le chargea de F-exécution d'un arrêté 
pris le 28frimaire (iS.octQbre 1793) pour la 
répression des Chouans. % 

Recueillir d'abord des renseigneitients exacts 
•sur lenr nombre, leur force et leurs ressources ; 
tîerner leurs retraites avant de les attaquer-; 
prendre pour otages les officiers municipaux 
•des yiUages soupçonnés de les favoriser i faire 
^une proclamation poiir enjoindre aux Chouans 
de poser les armes et de remettre leurs muni- 
rons dans un délai déterminé ; en cas de refus , 
4es attaquer 9 les détruire par toute sorte de 



f' 
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moyens, mettre le feu à leurs repaires , et faire 
fusiller tous ceux qui étoient pris Ifes armes 
à laanain ; telles furent lés mesures prescriteSv 
par le délégué dû comité de salutpublic; 

En conséquence, les communes dé Dam- 
piêiTC, Percey , Lihtray , la Chapelle et la Pel- 
lerine,, désignées comme servant de refuge aux 
Chouans, furent livrées à une sorte d'exéculiori: 
militaire.. 

Le général Beaufôrf ayant occupé sur-lè- 
champ lé poste d'Ernéè, près Vitré, fit faire- 
des abatis et construire des redoutes prèis des 
bois par où les Chouans pouvaient déboucher. 
Il établit ensuite une chaîne de cantonnement 
pour les contenir , et il ordonna de fouiller lès> 
paroisses qui leur servaient d-âsile. 

Dû côté de Fougères, le principal' rassem- 
blenient se formait alorsà Agron , situé à* cinq 
lieues de cette ville ; mais des chemins fangeux 
et iiiipraticablt^s en hiver , semblaient mettre 
fes insurgés de ce canton à Taferî de toute sur- 
prise. 

L'adjudant-géhéral Fontaines, à quile géiié^ 
rai Bcaufort venait de confier la direction des 
cantonnemçnts. de la Guerche , parvînt aux. 
avant-postes des Chouans, en se disant de leur 
parti , et après s-être dépouillé des signes dfe 
aoa grade,. Ceux.- ci racciœillent et lui au- 
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Qoaceut un soulèvement général. L'adjudant 
]^ontames se démasque aussitôt ^ se saisit de 
quçlquçs Chouans sans 4^fense ^ dévaste le^ 
églises , fait an'êter des prêtres et des munici-? 
paux qu'il amène en otage. 

A l'approche des troupes , la terreur se ré-» 
pand dans toutes les paroisses et dans les feiimes 
voisines ; les femmes, les enfants ahandonnent 
leurs foyers pour se réfugier dans des retraites 
iaaccessibleSt 

Les Chouans de la foret de Pertre étaient 
encore plujj sérieusement menacés. L'un d'eux, 
fait prisonnier par le cantonnement de Vitré, 
craignit assez la mort pour racheter sa vie par 
une trahison ^ et déclamnt tout ce qu'il savait 
sur les rassemblements des insurgés , il^promit 
d'indiquer la retraite des chefs, et s'engagea 
inéme k les livrer. Il guida la marche d'un dé^ 
tachement jusqu'au souterrain de l'abbé Legge^ 
que Puisaye avait choisi comme étanl pius 
propre » par son isolement, au travail de lai 
correspondance, Puisaye s'y tenait avec Fa-r 
card, le colonel Leroy, L^hechois et les deu^ 
jeunes Laniassue. 

Le 28 novembre , le bourg de Pertre se 
remplit de soldats ; les rapports qui parviennent 
H Puisaye lui annoncent que ce bourg est oc- 
mpé par six a sept ce«ts hommes 4e la gar^ 
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9Îsoa de Titré, et lui doiment en luéme tèn^ 
Tassurance qu*U xCy a pp^i^jt de tiwipïes eif. 
mouvemeqLt sur les aui;r^ i^ii^ts. ]^ui$aye ce 
|iQr^e e^ coaséqu^nce k prdoii^^ d^ faire 

ù g^4jÇ twte la ^^^t ^ir Je^ ay/Bp#i?^ ijh^i ç^pip , 
et r§gagi?a»l; «cga ^sil^e , ^yeç scç wii? • iJ ^V 
livre sgjis crainte ajui çprpii^ejl. Le iopr pa- 
raissait à peioe , lorsçpiç le ^ét^çkl^j^^soX 4p 
Vitré se Xfpm/^ ep vue ,4a {^çut^rr^iip b^ité pa*' 
Puisay e. ^'avaiU-g^de $e 4étache ; a^ l>riiit 
d^ sw approche , JLabechois et Taîw Lamasaue 
£or.teut l^s pi:€^iie.rs ; il^ soq^ aiis^ÛQt assaillis; 
Lahechpis se ^é^/^e d'u^^ coup de sabre ; Fui- 
saye , réveille ea sursaut , se saisit de son arme* 
Une gj^èle de balles e^t dirigée $pr Tentrée du 
«outen^in ; le \mm I^amassue tombe sans vie , 
priais ^-içtrf^pîde Focard soutient , à lui seul » 
Ji'at^aque foi-d^l^oi^s ; il a 4éjà renversé trois s(d- 
dats républicains qui s^acbarnaient sur lui. 
4< Fonçons , s'écrie-t-ij. t> A m voix, Puisay e 
et se^ compagTipnâ s'élancent et se font jour à 
travers un pejjpton ^'.epn^nilis qui » $ai§is d'une 
terreur paniqne ef «(é crçyant environnés de 
Chouans , se dispersent Qt s'éloignent en tirant 
4^ jqin quelques coups de fusU* Labecbois , 
cepç^4^int, tQnibP Qi^iblé de balles ; Puisay e 
seul n'est poi^t atteint. -Fpcard , couvert de 
^legswes , (Pfit ,mim pat Puisaye > J-.croy et 
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Faîne Lamassue , dans Tëpaîsseur du bois 9 à 
travers les broussailles et les épîhes,. L'ennemi 
n'osa les suivre. Lia foret ayant plusieurs lieues 
de tour , était traversée par des petits sentiers 
eroisés en tous sens , ce qai faisait craindre aux 
républicains de tomber dans quelque embus- 
cade. Renforcés par le gros du détachement ^ 
3s reviennent sur leurs pas , et mutilent les 
eadavres de Lahecboîs et du jeune Lamassue^ 
restés sur la place. Le premier , ancien officier 
dans la marine royale , avait de llnstruction ,. 
des talents et de la valeur ; le second 9 à peine 
âgé de dix-sept ans , était plein de feu ^d'esprit 
et de courage-. 

Les républicains pillèrent le souterrain , ei> 
levèrent les habits et les papiers de Puisaye ;; 
ilsie crurent au nombre des morts , et faisant 
un trophée de ses dépouilles , ils entrèrent eu: 
triomphe- dans Vitré-. 

\ La Convention eHe^méme rendit compté de 
cet événement comme d'une victoire , et an- 
iionçap que Puisaye avait été surpris et tué avee 
]a pli^art des officiers d^ sa suite. 

Le bruit de la mort de ce chef se répandît 
paiement parmi les Chouans^ ceux qui étaient 
accourus pour le défendre, tombèrent d^ns la 
colonne des patriotes , et furent tous égorgés. 

Après avoix erré quelque temps dans la forêt 



/ 
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avec ses trois amis , Puisaye reparut aux en- 
virons du camp , mais dans un état déplorable ; 
il était presque nud » les jambes sanglantes et 
déchirées par les ronces et tes épines. Sur ?a 
nouvelle qu'il existait encore, six à sept cents 
Chouans accouiiirent et se pressèrent autour 
dé lui ; c'était à qui se dépouillerait pour le 
couvrir de ses vêtements. Puisaye fit de nou- 
velles dispositions pour sa sûreté ; il ordonna 
qu'à l'avenir les Chouans qui pourraient se dis- 
perser seraient nommés à tour de rôle , et qu'il 
resterait toujours à la garde du camp les deux 
tiers de chaque division. 

Les papiers saisis dans le souterrain firent 
connaître aux délégués conventionnels alors 
en Bretagne, le règlement général de la con- 
fédération et la- correspondance de Jersey, 
qui indiquait les signaux pour ïa descente pro- 
jetée sur la côte (i). 

Le délégué Laplanche conçut aussitôt le 
dessein de prendre l'expédition anglaise dans 
ses propres filets > en l'attirant à un débarque^ 
nient. 

Il part de Rennes avec les généraux Rossi- 
gnol et Sorlus, et une colonne de l'armée du 



(i) Voyez , à la fin du volume ^ le» Pièces justifia 
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lîord » pour simuler sur Cancre une attaque 
fi. le^ $ijg^aux çouyeouji entr^ la flo^e aqglaise 
€$ X^ conseil àe$ Y en4^ens. La na^i^jc^ . 4®^ 
trcK^s sur I9 côte ne fut peut-être p^s ^ssç;^ 
prpmpjt^; Ijçs coups de çai^on r^étës ret^pjtîri^ 
fXk yjwi îxnjsfi^'m riy^gpç de Jersey. Les ^épér 
jïaax ih }fi CoKUTienjtion ^ttewdirept ijfiutileji^ep^t 
pendant ^pi3 jours et troi^ nujils; içOwtps lie^ 
dispositJiâiQS ^t^iept faites ^ur le riy3|;e pour 
extermini^r lje$ Aji^glajls ou ^>ruler li^xfr i^otille 
i boulets roug/es ; mj^i^ lord MoJÈra , dé\k in- 
foTffxépar /sçsj^i^sfiirçs (Je la défaite de rai'n;iée 
de la Vendée, loin de dpQiU^ dans Xe piège » 
fi^ ^épopdtt iftime ppwt aux signaux. 

Ç^eud^ , le gépér^ Bçaufort vemait de se 
çoBic^ter à R^ni^es avec le général en chef 
Rossignol , pour fo.uiUer de nouveau la forêt du 
.Pert|;:f., et poursuivie $an$ j:el4clie les insurgés, 
dont le nombre allait toujours croissant- 

£0 conséquence 9 ji^ établit un poste à Loi- 
rpn^ ^ntjpe JUayal et J^ ^oxêt du JPerire , pour 
cçyii^rV qeUe 4^ CpQoise», qui pouvait devenir 
un point de communication entre les Chouans 

dUUe ^t ViUwe et ^^x^ de Ja Mayenne. 

Le^ <Uspo^tiQw iiwewj; jteHes, que la foret 
du Pertre se trouva entièrement cernée par une 
chaiue de cauiopnement<5 étî^jlis à yiM é , la 
Guerche, Cossé, la Gravelle,Eîr»ée5.1âP<?Uf^ 
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ripe , Bille et Fougères. De nombreux détache* 
m^ts partis de tous ces pointi^ , et le vingt-* 
quatrjième régiment de cavalerie, fouillèrent 
la forêt et les paroisses voisines. Les Chouans^ ' 
serrés de près , passèrent dans Tintervalle des 
colonnes , et se jetèrent du côté de Cossé , dont 
le poste venait d*étre abandonaé par Ta^udant-* 
général Coustard, malgré les ordres du général 
en chef. Néanmoins, cmqàsix cents Chouans 
trouvés éparpillés ou cachés^ furent aiTetés et 
conduits dans les prisons de Yitré. On fusillait 
çur-le-'champ ceux qui étaient pris les armes à 
la main. 

Chaque jour le poste delà Gravelle en venait 
aux mains avec des partis de quinze à vingt ^ 
Chouans détachés en tiraille.m*s. Contenus dans 
leurs forets , les Chouans ne piu*ent alors s*éten« 
dre dans la Bretagne pour y propager la ^erre 
intestine. Ce fut aux expéditions ordonnées par 
le général Beaufort , que les républicains durent 
non seulement la découverte de la correspon- 
dance de Jersey, mais encore la'mort de Jean ' 
Chouan , l'un des plus redoutables moteurs de 
l'insurrection. Cet événement eut lieu vers la 
fin de janvier 1794. Voici comme on le rap- 
porte. Pans une reconnaissance , Je détache- 
ment cantonné à la Gvavelle surprend une 

cpippo^ç 4^ i^kK(ua]M^*d«W( iQbouans bien 
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armés , à la tête dfesquers était Jean Chouan , 
en personne. Les patriotes , plus nombreux ,. 
fondent sur les royalistes ; ceux-ci se dispersent 
aussitôt. Jean Chouan cherche aussi son salut 
danô la fuite. Serré dfe près dans des Broussailles, . 
il étend' un patriote à ses pieds ; un gretiadier 
du sixième bataillon dé là, Manche le met ei> 
joue et le frappe de deux balles. Jean Chouan* 
tombe ; sa tête , bientôt séparée de son corps , 
içst portée en triomphe à la Gravellc^ et exposée^ 
ensuite à un piquet sur la grande route. 

Au moment où toute la chaîne des postes 
allait agir, le général Beaufort reçut Tordre de 
faire filer une partie de ses troupes vers Dol et 
Dihan, oà^se rassemblait une armée destinée à 
une expédition contre rAnglèten^e.. Ce général 
n'ayant plus que mille soldats , tous ses postes 
se trouvèrent dégarnis, et il fut contraint dq 
mettre en réquisition les gardes nalionales^. 
dans lesquelles les Chouans trouvaient pres- 
qu'autant d*amîs que d^eiinemis. 

Le général Vachot prit le commandement 
des troupes cantonnées à Vitré et aux envi^ 
rons , et le général Beaufort passa , peu après ^ 
à Tarmée des Pyrénées-Orientales. Il fût en 
Bretagne le créateur du système de cantonne- 
ment que Hoche perfectionna depuis avec tant 
de succès 9 et dans un moment terrible il se 
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ê 

Signala par le trait suivant , qui mérite d'être 
rapporté. L'armée vendéenne menaçait Gran^ 
ville , et les républicains se vengeaient de sou 
approche sur tous ceux qu'ils soupçonnaient 
de royalisme. Le général Beaufort reçoiti'ordre 
de mettre le feu au château de Thorigny j près 
de six cents prisonniers prévenus d'intelligence 
avec les Vendéens , allaient périr dans les 
flammes. Non seulement il refuse d'exécuter 
cet ordre barbare, mais il obtient du délégué 
conventionnel la liberté d'un grand nomlnre de 
ces malheureux détenus. 

Au milieu de tant de scènes de carnage , on 
aime à trouver dans ces exemples si rares de 
modération, un adoucissement aux malheurs 
^ntisattjli par la guerre civile. 
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Sxt«M<m de la chouannerie. -^ Armement des répu« 
blicaine contre TAnglelierre. — * Tentative de Puisaye 
sur Rennes. -— Marche de ce chef vers le Morbihaa. 
— Formation de divers corps d émigrés. <— - Arrivée 
de plusiieurs agents de TAngleterfe. -— OrganisaCioU 
poUtique et miUtaire des Chonans. *— ProclamattoA 
de Puisaye.—» Départ de ce chef pour Londres. 



IPniêàm se hâta de profiter de réloignement 
de la plus grande partie des farces de làOn»» 
vention pour étendre et perfectionner son or- 
ganisation insurrectionnelle^ Encouragé par 
les promesses du cabinet de Londres , il redou- 
bla d'activité et d'efforts pour surmonter les 
obstacles sans cesse renaissants qui s'opposaient 
à l'accomplissement de ses hardis desseins. 

Les dangers auxquels il venait d'échapper 
dans la forêt du Pertre , le déterminèrent à 
chercher un autre asile; il se rapprocha de 
Rennes , d'où il pouvait se procurer facilement 
les avis et les secouts qui lui étaient néces* 
saires. 
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Alors le sàng àei ti^y Àisieé coulait ètt ftbon- 
dàiiisé dâtiâ ta plu^àH Àes villes de k Bt^ëfcâ^tu^ 
En peii de inois^ lâ^ çommissîdn tnSitàire te- 
Yôlàticmiisiit'e , séàiitë à Rërihé^, j^g^, ^ i^^i^ 
près dé 36b Vèùdéfens et Chouans pris les armes 
k la mâifa. Mars M le âéè;éspbîr eômpriinàit daiis 
les villes tous les gétifês dé cdtirage, il détre- 
nàit^aii cdntràîiHB,dàtis les t6aiïipagnes,le mobi- 
le d^itoe énergie ptitftëejU^^irhàîtiï§the:p^ 
que partout lëiChtmâiiS h'atàieiit qu*à ^ mon- 
trer pàiit étrt i^Us ttmrfàt des libérâlétltis. Leô 
projet!) fie Pdi^yè et Sôh sëjbUr èii Bretagne 
étaient etihntts de totis lë$ théctttitehts, tft néan- 
n^n^ Ite décret «il étatt ^oi^ttsètnétxt gardé ; 
au cimuilke , oh kd llvfrait sonvtetot ùekii âtA 
gëûëi^i fet des ctrmihlsSâires de la <îoîivtn- 
tîôh. 

Gepeiddàilkt, \6ixt^ iéi ^itie^ de làbùnfédé- 
ihtàxMk toyali^te n^abôuife^îettt pxiint eiitîot-e à' 
tte cfeïili* ettttittiim. Pùisayfeiïe pouvant rièu Wi- 
trëf^iidre d'iûïpdrtànt at^ttt qu'il eût pourvu 
à Tèn^ifeirfslè ^t'à la rëgtflàrrité des opératîôû^, 
fiVtai ^t àut hiauoèiuihres sôm'd)^ , dans les^ 
Celtes il éxci^lait. 

Bientôt il n'y eut pais tine *setfté vitte tti Bre- 
tagne , daUi^ lé Maihéy a tnème d^^ ûtire par- 
file de Fa Nbttrfatidife , UÙ il nie selbl pWcut^ tfe^ 
ihtdlfigences isiâites. lia VHlé de^ï^ufa^s $mï^ 
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renfermait , à cette époque ( sous le règne de 
la terreur ),, près de 7 à 80Q personnes répu- 
tées émigrées 9 vivant pour la plupart d^us des 
souterrains, et même dans Tépalsseiir des mu- 
railles, à Tabri des recherches des révolution- 
naires. Ces nombreux proscrits étaient autant 
d'auxiliaires pour les Chouans. 

Mais si ces derniers comptaient déjà beau- 
coup de soldats , ils avaient t^op peu dWficiers 
expérimentés. Un renfort de ce genre mit bien- 
tôt Puisaye en état d'étendre son organisation. 
L'armée de la Yendée avait laissé , à son pas* 
sage , des traîneurs , même parmi ses chefs qui » 
las de se battre ou de mener une vie errante et 
misérable , restèrent cachés , ^oit d^ens les en- 
virons de la forêt du Gavre , soit sur la rive 
gauche de la Vilaine. Us cherchèrent un ap^ 
pui parmi les Chouans, et commimiquèr^tit 
avec Puisaye par l'intermédiaire du colonel 
Leroy qui était alors occupé à soulever le can- 
ton de Rhedon. Puisaye leur assigna un ren- 
dez-vous et s'y rençlit au jour marqpé. Il y ' 
trouva Forestier qui avait commandé en se- 
cond la cavalerie vendéenne ; le chevalier de 
Chantereau , offiqier d'infanterie avant la ré- 
volution; Daniaud-du Perrat , Guignard, de 
Poncet et Bréchard. D'autres officiers de la 
Yendée , tels que le comte de Bellevue , le che« 
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valier de Caquerey , Pabré et Jarry , isè réuni- 
rent également à Pùisâyé , de mêtoe que Tuf- 
fia-d'Ussy , qui était proche J)arent de là RôUa^ 
rie. 

Le malheur ûe lès avait point abattue \ l'ôtt* 
ïxe demandaient que de nouyeàui combats > et 
tous offraient à ÎPuisayè de marcher sôUs èe* 
ordres. Ce chef léui: âssigûâ des câïitôns pàtti-»- 
tculiers pour y iùtmet deô divisions J>ius ôili 
Inoins nombreuse^. Dùpérrat fut placé au sUd- 
ouest de Rennes, entre Chàtfeàû - Gîi'on , là 
Guerôhe et Bain ; JTarry feut tout le territoire 
dé Bain jusqu'à là Vilaine ) le icomte de Belle- 
Vue et le chevalier de Càqûérey furent chargés 
de soulever le pays situé àu-dessous de llhedoQ 
jusqu'à là LoirCi Au nord-ottCst de ftennes ^ le 
chevalier de ChanterCau lia son organisation à 
la Côte ^ du -Nord. l?uisâye leur adjoignit des 
Coopérateui's dévoués > notamment quél(|ues 
iecclésiastiques qui jouissaient de la Confiance 
des habitants des Campagnes. Il ne garda prè$ 
(^ de lui que GharleS Brechàrd , qliî était au fait 
des détails de l'administra tion militaire. Cet àn-^ 
tien avocat d'Un bailliage du Poitou avait exercé 
les fonctions de commissaire dans l'atiiiée ven-^ 
déenne ; il joignait d^ailleurs à beaucoup d^àp» 
titude pour le travail > une Certaine facilité à 

(^exprimer en public^ Deveuu le collaborateur 

ZÈU t 
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de Puîsaye , il le suivît dans le voisinage de 
Benneç , qu'ils choisirent de préférence, comme 
étant le plus central. Puisaye établît aussi des 
courriers pour toutes les villes et les bourgs où 
s^étendait sou organisation. Il assigna des mai- 
sons de correspondance et de retraite aux émis- 
saires et aux inspecteur^ , et d'autres plus écar- 
tées pour recevoir les blessés et les malades. 

Tandis qu'il fortifiait son parti, dans Tattente 
des secours de l'Angleterre, cette puissance qui 
venait de menacer les côtes de Bretagne , eut à 
craindre » à son tour , une expédition préparée 
sur ces mêmes côtes qu'elle avait projeté d'en- 
vahir. 

L'armement des républicains fut précédé et 
suivi des plus violentes déclamations contre le 
gouvernement britannique. Les hommes qui 
s'étaient emparés du pouvoir révolutionnaire ^ 
ne cherchaient alors qu'à détourner la haine 
publique , à exalter l'espnt national , en attri- 
huant tous les crimes de la révolution à Tin- 
fluence de l'Angleterre , espérant ainsi natio- 
naliser la guerre contre cette ennemie natu- 
relie du nom français. 

Dès le I •'. août lygS , la convention nationale 
avait dénoncé à tous les peuples la conduite per-» 
fide du gouvernement anglais envers la France. 
« Romç^dit ensuite Qillaud d^ Yareunes» mem* 






i 
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» bre du comité de salut publié » siéra bieiltôt 
» attaquée dans Roine; loo mille hommes sont 
» jwêts à descendre en Angleterre. >V 

Ces menaces étaient prématurées ;• Oai* iln'y 
avait alors aucun bataillon qui ne fût employé» 
soit aux frontières^, soit contre les Vendéens: 
elles devançàieiit les projets d'une véritable 
agression. Dans toutes lés tribunes p6pulai)re^^- 
on discutait les crimes du^ gouvernement bri^ 
tannique et les vices de sa constitution ; ôii y 
déclarait que c'était Tor dû ministre Pitt qûî? 
fomentait toutes les divisions des patriotes. «La 
« haine de Rome contre Cartfaàge y s'écria Ba- 
» rère, revit dans les âme^firançaises^ comme 
» la foi punique dans les coeurs anglais. » SUr 
sa proposition 9 rassemblée déclara le gouver- 
nement anglais Coupable dé lèze-'humamté , ^ 
décréta qu'il ne serait plu!s fait de prisonnière 
anglais ou hanovriens. 

Quoique ce décret eût excité rmdijgntition dtf 
Farmée , Barère s'exprima en ces termes , en 
rendant compte de la jotuiiéé de FlëuUïs. «Hull 
>> à dix mille escl^es jonchent le champ è(k 
» bataille ; totis les rouges ont été tués ; ûullè 
» grâce i nul ménagement n'a été exercé éAv^% 
» ces brigands ; pas un Anglais atteint ptfr tei 
» répid)Utaist$ ne respiré. >f 

5. 
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Dans toute la France, il n'était plus ques- 
tion que de détruire l'Angleterre : Delenda est 
Carbhagol 

Taiidis que la bravoure nationale se nour- 
rissait de ridée d'une descente^ le comité de* 
salut public la concertait secrètement avec son 
conseil militaire* Les côtes de Bretagne se gar- 
nirent de troupes, et dès les premiers jours de 
toarS 1794, une armée de 24 mille hommes 
d'élite occupa le camp de Paramé , entre Can--' 
cale et Saint-Malo, à la vue de Jersey. 

En même temps , d'immenses préparatifs se 
faisaient à Brest pour l'armement d'une flotte^ 
L'alarog^ serépandit sur les côtesd'Àngleterre', 
et l'ennèrfai disposa des foçces de terre et de 
mer , pour s'opposer aux tentatives des répu- 
blicains. Dea:( délégués de la Convention v 
lluamps et Billaud de Varennes , sMtaient 
^transportés à Saint-Malo^ pour presser l'arme* 
ment. Ils trouvèrent l'armée sans vivres , pres- 
que sans armes , et dans dès dispositions peu 
favorables. Un bataillon de Paris (le 3®. ) se 
mutina même pour ne point s'embarquef ; nsiais 
la contenance ferme des délégués le fit rentrer 
dans l'ordi^ Après avoir remédié au dénument 
des troupes , ils songèrent à donner plus d'ex- 
tension au plan projeté* Il fut décidé dans ua 
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conseil de guerre, que dans le cas où lesîles^ 
de Jersey et de Guernesey seraient emportées^ 
et que la flotte anglaise annoncerait du décou- 
ragement, on tenterait un coup dé main sur 
nie de Wigh t. Toutes les chances dépendîabtés 
d'une première attaque ayant été prévues, uu 
combat général fut regardé comme inévitable; 
mais trente vaisseaux, dfe ligue , huit mille 
hommes pour l'abordage ,- et des moyens ex- 
traordinaires , semblaient suffire pour soutenir 
l'honneur français même contre des forces su- 
périeures. Déjà les quatre mille hommes <ïe^ 
l'armée du nord qui devaient servir d'avant- 
garde étaient à Rennes.. Gqpendarit , îe général 
de division. Labordè> qui venait de se distin- 
guer à la reprise dé Toulon , et auquel le com- 
mandement de l'expédition était destiné, la jugeai 
hasardée ; peut-être ciaignaîl-il dé cômpror 
mettre une réputation récente ? Malgré son 
avis, les délégués insistèrent. « Maintenant^ 
n mandèrent^ils au comité de salut public , que^ 
» les vents.et la mer nous secondent , que notre 
» escadre et nos bâtiments de transport arri- 
» vent r nous aurons bientôt puni l'Angleterre^ 
» et vengé la France. >y 

Mais les vents constamment contraii^es , don- 
nèrent au comité de salut public le temps de: 
leéilécbir sur les dangers d'une telle entreprise*. 
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La «upériorité des .flottes de Temiemî , ses 
.nombreux moyens. de défense, la diversion des 
Chouans . la nécessité de rappeler à la fron- 
.tière du nord la plup^t dçs, troupes desUnées 
^ Texpédition, telles furent Jes causes qui la 
firent abandonner* 

Cependant rarmewent des républicains avait 
jeté Talarme,. non-seulement dans la Grande- 
Bretagne, mais encore parmi les Chouans : ils 
crai^aient de voir tarir la source des secours 
,$i nécessaires aux succès de. leur parti. Quel- 
ques ofSciers royalistes forent d'ayis jqu'il seyait 
.plus avantageux de laisser embarquer, saps 
obstacle , les troupes expéditionnaires, que de 
les faire refluer en Bretagne par des diver- 
sions. Mais si l'Angleterre venait à succomber, 
que pourrait-on se promettre contre d^s ar- 
mées victorieuses? Persuadé d'ailleurs que le 
parti royaliste n'avait à espérer auci^e chance 
. favorable qu^autant qu'il serait d'un poids |«el 
dans la balance politique ,,Puisaye mit tout ça 
œuvre pour faire échouer . le projet des ré|^ 
blicains. 

Une attaque directe vers le point où se. i:a&- 
semblaient les troupes de laCçnventiçD, eût 
exposé à une défaite totale; d'ailleurs, les 
Chouans étaient dépoiu-v 
cavalerie. Puisaye s'a' 
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diversion moins rapide » mais plus sûre. Il ré* 
solut de former , à des distances éloignées ^ des 
rassemblements inquiétabts poiu*' Pénnemî , de 
le harceler ensuite dans ses Warches et contré- 
marches , et dés qu'il paraîtrait en forces , df 
se disperser. Outre ces diversions partielles^, 
il conçut le dessein de surprendre la garnison 
de Rennes , qui n^étaît alors que de deux mill^ 
hommes. Vue fêté préparée par lés côminîs- 
saires de la Convention et par rétat-majbr , 
semblait offrir xmé occasion favorable. Quoi- 
que cette ville se trouvât suffisamment garan- 
tie contre un coup de main, Puisaye, au moyen 
de quelques intelligences » espérait y pénétrer 
en s'approcKant par des chemins détournas* 
Tandis que neuf colonnes de royalistes occu- 
peraient chacune l'une des neuf grandes routes 
qui y aboutissent , Puisaye devait se porter ait 
lieu de la fête avec le corps d'élite des Chouans 
de la Gravelle et de Vitré, les seuls qiii fussi^t 
véritablement aguerris. S'assurer de la personne 
des chefs civils et militaires , énclouër lescà-/ 
inbns et les jeter dans la Vilaine , s^emparer dès 
munitions et des armés, délivrer les royàlîsfés 
entassés dans les prisons , et abandonner promp* 
temént la ville , tels devaient être les résultats 
dé ce coup àe main hai*di. Une huit sùfEsàit 
pour son exécution. Le plus grapd secret pré-- 
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6Î<îa aux préparatifs^ La çolouuç d*ëlite , au 
xiomhre de huit centa, hommes ,. fît route peu- 
dant trois nuits ,, sans laisser aucuue trax^e de 
$a marche ^ et viat joindre Puisaye au château? 
de Plessis-le-Yém ^ dans uu bois au sud-ouest 
de Rennes. Les autres colonnes s'approchaient 
avec précaution 9, ayant ordre de ne se moatrer- 
que lor$qu*elles. reeexraient de la ville un signal 
convenu ,. autrem^^^t elles devaient se disperser- 
au lever du soleil» et rentrer dans leurs canton.^ 
nements respectifs, La principale colonne était 
déjàanPlessisJe-Yérn, lorsque deux canonnière 
républicains se mêlant aux royalistes » sou,a 
prétexte de leur procurer de la poudre » en 
obtinrent quelques indices, sur le but du ras-*, 
semblement.. Ils rentrent à Rennes , préviennent 
*a garnison , et reviennent suivis d*un détache- 
mentA Aussitôt les avant-postes des royâlistea 
$C^ replient dans les. bois. Puisaye fait embus^ 
quer sa troupe dans, des broussailles , et or-^ 
donne k ses tirailleurs d*attirer la cavalerie 
ennemie.. Alors tous les Chouans fondent sur^ 
cUe à rimproviste : les chevaux, le^ armes,, 
tombent en leur pouvoir. L'ennemi se^ sauve 
vers Rennes ,^ et y porte l'alai'me. Lea clochea 
de 1^ ville » le son du tambour, annoncent une 
plu^ vive altaque*^ La totalité de la garnisor^ 
marche contre les Chouans qui,, enhardis pa^^ 
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un premier succèfs^ repoussent de nouveau 
ravant-garde républicaine. Puisaye, trop faible 
pour profiter de ïa victoire , se contente d'^opé- 
rer sa retraite en bon ordre. Après avoir été 
joint par sa colonne de gauche , que comman- 
dait Forestier, il prit position à une lieue de 
là, et pour mieux éviter la poursuite de tous 
les caùtonnemènts qui se portaient sur lui à 
marches forcées , il se dirigea vers la partie du 
Morbihan qu'il connaissait , et où il avait quel- 
ques indBïKgences. Cette marche ne put se 
faire sans avoir à soutenir chaque jour des en- 
gagements avec les garnisons républicaines 
réunies aux gardes nationales des petites villes. 
Partout où pouvaient passer les royalistes, il 
était défendu, sous peine de mort , de laisset 
des vivres ; aussi les Chouans trouvaient-ils les 
bourgs déserts et dépourvus. Cette disette les 
jeta dans le découragemeilt j enfin , quelques 
bourgs furent emportés et fournirent des vin 
vres. Puisaye, qui cherchait à se faire des par* 
tisans , empêchait le pillage et faisait respecter 
les propriétés. Après avoir ainsi parcourvi une 
certaine étendue de pays et détruit dans les 
villages tous les signes du républicanisme, 
îl parvint à Baignon , sur la frontière du Mor^ 
bihan. Ce bourg était peuplé de royalistes* 
Puisaye et sa troupe y furrat reçus eu amis ; 
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c^était à qiii logerait^, à qui nourrirail le plus 
de Chouans. Dès ce moment Puisaye put es^ 
pérer d'effectuer sa jonction avec le Morbihan» 
ou du moins de la préparer. Son projet était 
d'organisei* ra.rmement du pays qui séparait 
les points insurgés de ce département de ceux 
d'Ille et vilaine. 

La dispo^itiou morale des habitants du Mor- 
bihan étajt telle » que ^insurrection y - acqué- 
rait chaque jour plus de consistance. Sur la 
nouvelle de l'approche de Puisaye, *4es chefs 
.morbihannais formèrent dans la foret de 
;Maulaç un rassemblement de sept à huit mille 
hommes. j\Iais d'après la.marche de Puisaye , 
les républicains jugèrent que son inteution était 
de se joindre au Morbihan : ils firent autant 
d'efforts poiu: s'opposer à cette jonction,, que 
. Puisaye en fit lui-même pour l'effectuer. Toutes 
leurs forces disponibles reçurent l'ordre de se 
porter vers les points sur lesquels on supposait 
qu'elle jurait lieu. Iles garnisons de Rennes, 
de Monf.fort , de Bains » de Rhedon, celles de 
^Ploerm^l 9 de Josselin et de.Malçtroit se mirent 
toutes en. mouvement sur plusieurs cplonnes; 
la plupart étaient reuf prcées par les gardes na- 
. tionales. 

Le général Avril , qui commandait à Vannes,. 
. «ortit de cette yille k 1a tête de la garnison , pour 
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combattre l^s rassemblements morbibannais. 
Jl Joignit une de leurs colonnes à Saint-Lipbar , 
et la dispersa. 

Puisay e » informé par ses espions qu^il était 
.sur le point d'être enveloppé , se décide à ré- 
trograder et à faire une trouée sur la colonne 
qu'il juge devoir être moins forte que celle 
qu'il avait devant )ui. S'emparant aussitôt de la 
hauteur qui doipine la plaine située entrePlelan 
et Baignon » il est témoin de la jonction de 
trois corps ennemis, à un quart de lieue de sa 
troupe. 

Les républicains étaient au nombre de, trois 
mille hommes d'infanterie et de quatre-vingts 
, chevaux ; ils marchaient sans ordre , ne croyant 
pas être aussi prés des royalistes. Puisaye avait 
envoyé d^s ^^^n^i^ies en observation , et il ne se 
montra que lo^^sque l'ennemi fîit parvenu à la 
.m^tié 4^; la hauteur. Alors, par une charge 
.br^^que^ il 1^ mit en désordre, en poussant de 
gi;a^s CTi[s et.sans tirer un coup de fe,u. L'in- 
ipV^terie républicaine ef&ay ée , prit , la fuite ; 
la cavalerie , qui fuyaiit, également,. l'eut bien- 
tôt culbutée. Les . Çi^Qu^ns revinrent chargés 
de munition, de fusils et de butin. Puisaye pro- 
^ tant de ^e^thp^$ias^iede. sa troijpe , se reporta 
eu ^vant pour reppuçser les autres colonnes qui 
venaient du côté de PJoerpiel. II. prit posîtio» 
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sar une montî^ne pierreuse et escarpée- qui 
borde la fbpét de Paimpon. Il avait ravantage 
du terrain ; mais le général ennemi, informé 
de la défaite de sa premfèFe colonne , ne jugea 
pasL devoîi' attaquer ^ et se n^it en observatioÉt 
en attendant des renforts. 

GèpeUdant^ la faim et lès fatigues d*Une 
longue marche dans des chemins difficiles ^ 
excitaient les murmures et les plaintes dîes 
Chouans. La plupart demandaient impérieuse- 
ment à rentrer dans leurs foyers. Puisaye leur 
accorda ce qu'il n'aurait pii leur refuser sans, 
danger^ 

Après avoir simulé une attaque pour donner 
le change aux républicains, il effectua sa re- 
traite sur le bourg de Concoret, où il trouva 
des lettres qui lui étaient adressées par les. 
royalistes du Morbihan^ 

Leurs députés Guillemot, le Tîess- et Beir^ 
thelot,^ n'ayant pu joindre Puisaye , rassâ-* 
raient, par écrit, des bonnes dispositions des. 
morbihannais pour la calise du roi. Puisaye» fit 
à Concoret ce qu'il avait fait à Baignon ; il y 
assura pour l'avenir son union avec cette partie 
de la Basse-Bretagne. 

Serré de près par une forte colonne , il se 
hâta de rentrer dans l'IUe et Vilaine , et de 
gagner Montfort par des chemins détouniés*. 
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Il n'y pénétra point , voulant en éviter le pillage» 
Sa. modération fit murmurer non seulement 
ses soldats , mais aussi quelques officiers roya- 
listes. Forcé d'occuper ensuite Saint-Germain* 
sur-Ille , bourg situé à quatre lieues au sud de 
Rennes , il y fit publier que les personnes et 
les propriétés étaient mises sous la protection 
du roi» 

Malgré cette déclaration, le comte de Lahaye* 
Saint-Hilaire étendit mort à ses pieds le pro- 
cureur de la commune , et le dépouilla. Les 
habitants s'en indignèrent : Puisaye voulait 
faire un exemple ; mais Saint-Hilaire trouva le 
moyen de se cacher, et de passer ensuite à 
Jersey. .. 

A mesure que la troupe de Puisaye rentrait 
sur le territoire d'ille et Vilaine, les Chouans 
«e dispersaient pour revoir leurs familles» Pui- 
saye n'avait plus que 6 à 700 hommes lorsqu'il 
arriva dans le voisinage de la forêt de Rennes. 
Sa troupe qui était en marche depuis quinze 
jours , se trouvait également pressée par la faim 
et par le sommeil. Il lui fallait encore traver- 
ser des landes immenses pour gagner la Gra- 
velle et Vitré, sans pouvoir dérober sa marche 
à l'etmemi. Déjà l'on entendait sonner le tocsin 
des clochers des environs ; tout était en mou- 
vemeAt autour de U colonne royaliste ; une 
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chaîne de postes, garnie de troupes de ligne et 
de paysans armés de fourches , de faulx et de 
piques , formait un corps de près de lo mille 
hommes qui pouvaient se réunir promptement 
et couper toute retraite à Puisaye. Ce chef s*eïi- 
fonça dans la foret de Rennes avec sa troupe 9 
et parvint jusqu'aux environs de Liffré, gros 
bourg entre Rennes et Fougères. Une forte co- 
lonne de républicains venait d*y arriver , et les 
royalistes , enveloppés de nouveau , ne pou- 
vaient échapper qu'en s'ouvrant un passage aii 
milieu de l'ennemi. Puisaye s'y décide ; il fond , 
avant le jour j sur l'avant-garde des républi- 
cains : elle oppose une telle résistance, que sa 
troupe , découragée , ne veut plus revenir à la 
charge* Le jour commençait à paraître lorsque 
l'ennemi , profitant de cette déroute , se mît à 
la poursuite des ChcAi^ns, dont il fît un grand 
carnage. Quatre officiers royalistes, le cheval- 
lier de Trotoux , Tùiffin-d'Ussy , Ponfeet ei Pa- 
bré , tombèrent percés de coups. Le prttoîér , 
qui était chevalier dé l^aîht-Lôtiis , àVait, à 
l'âge dé cinquante ans, tout lé feu de ïà jeu- 
nesse. Fabré fut blessé à môH à côté dé Pùî-. 
saye , qui saisit stussitôt la bride de son cbèval 
pour le condtiiré. « Je iriè meurs , lui dit ce 
» brave jeitnie homme ; songez à vous. » 
Mais déjà lé plus gcstaà nombre a^ait franchi 
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la plaîne et s'était dispersé. Abandonné ded 
siens , Puisaye se trouva seul et environné d'en* 
nemis. Il ne voit de salut que dans la fuite, saute 
à bas de son cheval , et après avoir franchi des 
haies et des fossés , il arrive à un vallon écarté , 
où 4à 5oo Chouans étaient parvenus à se rallier 
sous la conduite du divisionnaire Jarry. Uù 
guide sauva cette troupe , en la coûduîsant par 
des chemins détournés hors de la portée des 
républicains. Puisaye ordonne aussitôt à ses 
soldats de rentrer dans leurs divisions i'espec- 
tives : et laissant aux chefs des iilstruètions sur 
leur conduite ultérieure , il prend , dvec deux 
cavaliers seulemeilt , là. route de Rhedôn. 

Telle fut la première expé(fition de ce chef; 
si elle ne remplit point toute son attente , elle<^ 
lui servit au moins à aguerrir sa trou|)e. 

Dans cette marche pénible , Ftiisàye fdt 
abandonné par trois coopératetîrs intelligents , 
Forestier i Duperat et Brechàrd , qui rehtrè- 
rent furtiveihent dans la Vendée. Le dernier 
ne cherchant plus que le repos ^ Tacheta au 
prix de son opinion , et se hâia de prêcher la 
soumission aux lois de la répuHli({ile. 

Puisaye eut aussi à gémir d'uiie pette hré- 
parable : son fidèle Focard venait de tdmbér 
dans une patrouille de troupes de ligné. Coil- 
diiit dans les jprisons du Rennes » ce brave jeune 






«i 



7a GUERRE DE LA VENDÉE 

homme , que tant de services et un dé voûment 
sans bornes avaient rendu si cher à Fuisaye^ 
marcha d W pas ferme à la mort Ses dernières 
paroles furent des vœux pour son roi et pour 
son ami. 

Après avoir fait plus de trente lieues^ à pied^ 
par de$ chemins détournés et impraticables à 
la cavaleôcj Puisaye arriva aux environs de 
Bains , où il s'occupa d'organiser définitivement 
les nouvelles divisions qu'il avait établies» Il n'y 
avait pas plus de neuf mois qu'il était en Ère»* 
tagne , et déjà les dispositions des habitants et 
le zèle de Sjes coopérateurs avaient donné au 
parti royaliste une telle consistance, que la 
force des armes' seule ne suffisait plus pour le 
détruire. . 

Cependant , Puisaye n^étaît point encore par- 
venu à rallier sous son commandement toutes 
les parties de la confédération , et son pouvoir 
était même contesté ou méconnu dans quelques 
divisions royalistes. Il ne pouvait donc atten^ 
dre que du dehors cet appui nécessaire à l'af-* 
femiissement de son autorité. 

Depuis quelques mois, l'Angleterre n^avait 
plus envoyé d'émissaires en Bretagne. Elle s'é- 
tait vue elle-même menacée , et n'avait songe 
qu'à sa propre défense. 

La ruse des républicains , qui avaient laissé 
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quelque» taupes à la garde du camp de Pa^ 
l-amé, devint inutile. L'Angleterre, eûfiu ras- 
surée^ àyàfi dé^à rétabli entre les Gbbdàns' et 
J*île de Jersey des cocanautticatioas qui ne pou- 
vaient plus être interrompues* 

hm gtierre Gontîneùtale et intestme olaît à la 
Gmveâlicro loUs leê moyens d*int|uiéter sérieu- 
sement eettc puissauce. Non seulement le mi-» 
nistèrê brirtannlqUe éfert pleinement rassuré 
tar la possibilité d'une descente, maîé il pen- 
$att plus que jamais à agir ofFensir ement contre 
la Fraatce , en emj^yànt ^ à cet effet , les émi- , 
gré^ consme auxiliaires. Le premier avril 179411 
le tniûistre Pitt prévint la chamibre des eom^* 
tniines» que le gouvernement britannique , vou- 
lant poursuivre la gùcï're avec le plus d*ef* 
ficacité possible , avait jugé convenable de 
prendre à sa solde un coi'ps d'émigrés fran- 
çais. Le lendemain , après une légère oppo-* 
^itîon , la chambre adopta le hill qui donnait 
au roi le droit de prendre à son service et de 
' former des corps d'éiùhjrés , ainsi que la faculté 
de donner des conimissions et une paie aux- 
émigrés ingénieurs. 

Le ministre ordonna de suite la formaKitni. 
de quatre régiments d'émigrés , cbaétm dfe 
deui bataillons, formant i65r hoûimes, qite 

m.'- ■ ""fi : :■ - 
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Ton pouvait recruter en Angleterre et en All- 
emagne. ^ 

Les chefs des émigrés bretons réunis à Jer- 
sey. » avaient déjà fait quelques tentatives poiir 
former des corps à la solde de l'Angleterre , 
et les principaux membres de la <K>alition 
de la Rouarie n'attendaient qu^une occasion 
favoraljle pour rentrer en Bretagne. Ceux 
qui voulaient servir comme volontaires , al- 
laient s^inscrire chez Desille, ancien caissier 
de l'association, bretonne. Il n'avait d'abord 
été question que dô faire le service dans Ttle ^ 
mais lors de l'expédition de lord Moïra , tous 
les émigrés reçurent l'ordre de se tenir prêts 
pour la descente. Ils s'assemblèrent, formèrent 
des compagnies , nommèrent des chefs. Ce fut 
alors que le marquis Dudresney , ancien offi- 
ciel* des chevaux-légers de la garde du roi ^ 
ayant été porté à la. tête d'un corps d'émfgrés 
bretons, fut appelé par les princes frança%g 
au commandement de la Bretagne y en rem- 
placement de la Rouarie. Ce choix n'était pas 
heureux. Dudresney , faible et irrésolu , inca- 
pable de remplir un poste supérieur , et encore 
moins de préparer et d'exécuter une grande 
entreprise 9 avait plus d'ambition que de ta- 
lents. Il mécontenta les amis de la Rouarie , les 
seuls qw eu^^ent quelques moyens de. donnei: 
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de la réalité à son comniaiiclement de la Bre- 
tagne. Dudresney réunissait d'ailleurs deux 
places dont les intérêts étaient opposés. Son 
régiment d'émigrés se complétait avec peine ; 
ainsi , tandis qu'il fallait au chef de parti , et à 
l'intérêt général , des officiers pour la Bretagne, 
il fallait au colonel et à l'intérêt particulier , 
ces mêmes officiers pour l'Angleterre. Comrhe 
chef de parti , Dudresney n'était point payé , 
et comme colonel il avait un traitement. Forcé 
de recruter dans les prisons d'Angleterre, il fit 
aussi beaucoup de mécontents dans la distribu- 
tion des places d'officiers. On vit alors les émi^ 
grés bretons présenter une adresse au gouver- 
neur de Jersey, pour obtenir de ne point être 
incorporé dans la légion Dudi*esney. En géné- 
ral, les émigrés étaient bien plus disposés k sa 
rendre parmi les Chouans et les Vendéens. 

Cependant , depuis que Dudresney avait 
notifié à Puisaye sa nomination au commande- 
ment de la Bretagne ^ rien n'avait annoncé 
qu'il eût la pensée de se rendre à son poste. 
Les Chouans s'étonnèrent , avec raison , qu'un 
chef dont J'armée était tous les jours aux coups 
de fusil , mît sans cesse la mer entre lui et son 
parti , dont il ignorait même les éléments. L'am" 
hitieux Puisaye ne manqua pas de profiter du 
niéconteutemçnt oçcasionaé par une conduite 

6.. 
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aussi extraordinaire* Dudresney savait que 
Puisaye organisait la Bretagne , qu^il la soule- 
vait tout entière dans son sens , et que prcH 
bablement il lui enlèverait le commandement 
de cette province ; mais rien ne put le stimuler. 
Il ne fit aucune démarche ^ ni pour passer en 
Bretagne , ni pour s'attribuer Thonneur de l'or- 
ganisation des Chouans , et ceux-ci cassent 
même ignoré son existence sans leurs conunui- 
nications avec TAngleterre. Le trait suivant 
achèvera de le faire connaître : Le canon 
d*alarme annonce aux habitants de Jersey que 
les Français vont tenter une descente ; aussitôt 
la générale bat, les corps se rassemblent ; Du^ 
dresney parait à la tété de sa légion y vêtu en 
simple soldat. On lui fait observer qu'il n'a 
point les décorations de son grade : « Cela est 
» vrai, répond- il , mais c'est pour que l'ennemi 
» ne puisse me distinguer et me reconnaître. » 

Puisaye avait peu à redouter l'influence d'un 
tel homme ; mais il n'ignorait pas que la faveur 
et l'intrigue pouvaient lui ravir , en un jour , Je 
fruit de ses travaux; il jugea qu'il aurait besoin 
de la protection pai^ticulière des princes fran- 
çais et du gouvernement britannique. Le che- 
valier de Tinténiac le confirma dans son opinion. 

Puisaye était encore dans le voisinage de 
Rhedon lorsqu'on luiannonça l'arrivée de Tia- 
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téniac , qu'on ne doit pas confondre dans cette 
foule d'agents emJ)loyés par T Angleterre. Il 
n'était guère possible de trouver réunis plus de 
discrétion et de courage. Tinténîac avait pro- 
mis , à son départ de Londres , qu'il rapporte- 
rait les informations les plus minutieuses sur 
Ja situation « le nombre et les moyens des roya- 
listes. Ne se bornant point à recueillir des 
conjectures , il savait ' braver le danger pour 
s'assurer de tout par lui-même. 

Puisaye sut gagner toute sa confiance. Tin- 
téiiiac le mit au fait des intrigues qui avaient 
épuisé sans profit, hors de la France, les res- 
sources incalculables de la cause de la royauté. 
11 lui parla des officiers et des principaux 
membres de la coalition de Bretagne qui s'é- 
taient réfugiés à Jersey , et dont lui-même 
faisait partie. « Vos travaux , dit-il à Puisaye » 
» n'ont excité en eux d'antres sentiments que 
» ceux de la reconnaissance , et le désir le plus 
yy vif de venir les partager , mais jusqu'à ce 
» moment ils n'en ont pas été les maîtres. A 
» Jersey , comme partout ailleurs , l'intérêt 
» particulier se trouve en opposition avec l'in- 
» térêt général. Le gouvernement britannique 
» ayant pris depuis peu la détermination de 
» former des régiments d'émigrés , cevix qui 
i> ont obtenu les principaux emplois ne peuvent 
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» conserver ces nouveaux corps qu'en les re^ 
» cru tant de Français en état de porter lé» 
» armes ; il en est peu qui nte préférassent dé 
» combattre à la tête des troupes royalistes » au 
» désagrément de faire le métier de simple 
» soldat. Votre position vous met en mesure de 
» lever les petits obstacles que Ton opposera 
» toujours à la rentrée des émigrés dont vous 
» desirez la coopération ; il ne s'agit que d'en 
» faire directement la demande au ministère 
» anglais , et je me chargerai d'en être le por- 
» teur. » 

Après avoir parlé de Dudresney et de sa 
nullité , Tintéuiac insista pour que Puisaye fît 
un voyage en Angleterre. « Vous y ferez plus 
» en quinze jours, lui dit-il , que tous les autres 
» n'ont fait et ne feront pendant des années 
» entières. Ils ne savent rLen de ce qui se passe 
» dans l'intérieur. Divisés entr'eux , ils se coiv- 
» tredisent; leurs rapports ne sont fondés que 
» sur des bruits vagues, à tout moment dé- 
» mentis. Ils obsèdent les ministres, ou plutôt 
» les bureaux ; à travers les incertitudes et cet 
» esprit d'intérêt particulier qui caractérise 
» tant de demandes opposées , le ministère 
M n'entrevoit rien qui puisse le déterminer. » 

Puisaye promit d'aller à Londres , et prépara 
dcs-lors tous les moyens de lirer paiti de soxk 
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Toyage. Il fut convenu que Tinténîac ferait 
son rapport aux princes français, sans inter- 
médiaire , et qu^il leur démontrerait la nécës* 
«ilé de suivre, à l'avenir, relativement ' aux 
ix)yalistes, une marche dirigée par des prin-* 
cipes invariables, et qu'en rendant compté' aii 
ministère anglais > de la position de la Brëtagde 
il solliciterait un secoure d'argent suffisant pour 
mettre Puisaye en état d'accélérer seâdispoçi*' 
ti(ms militaires. 

Pour se ménager davantage Tinténiaç, .l^ùi- 
êayé lui conféra le grade de chef dé division 
parmi les Chouans. À raison de l'ancienneté 
de son Brevet de colonel, il eut ainsi le pas 
sur les autres chefs divisionnaires. 

Tinténiac pfijt congé de Puisaye , en lui pro- 
mettant de ramener plusieurs officiers bretons. 

La àiarche que venaient de faire les Chouans» 
leurs' combats journaliers, l'arrivée de nou- 
veaux émîssairesdu gouvernement britannlquet 
les divisions de la Convention, la chute de Ro- 
bespierre et la fin du règne de la terreur, furent 
autant de circonstances favorables aux roya- 
listes de Bretagne. Pleins de confiance et d'es-* 
poir , ils sentirent plus que jamais le besoin de 
se rallier à un centre commun. Jusques là , 
toute l'autorité de Puisaye s'était trouvé res- 
serrée dans une partie du département d'IUc 
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et Vilainev Les divisions insurrectionnelles for» 
înées avant son arrivée eu Bretagne ^ ne le re-- 
conuaiss^ent point encore, pour chef principal, 
, Cependant , rinsurr^ctiqu faisait des progrès 
rapi^deç^ non sealement dans cette praviace^ 
mais encore dan&les provinces environnantes. 
Puisajfi {qndait ^iirtout son espoir sur le 
Morbihan^ il nç CQSSftit d'y provocjuer runioa 
avec Ville et Vilaine. Un comité général insur- 
recteur se rassembla , à cet effet ^ dans une 
campagne aux environs de la petite ville de 
Lomjné. 11 eif t pour secrélaire rex-consti^iiant 
Boutidoux, proscrit comme fédéraliste et agent 
de Puisaye, Mais les plan« de ce comité furent 
coiinus et dérangés jr^ar l'activité des troupes 
républicaines : touç se^ papiers furent saisis. 

Cependant, Tin^pul^ion était donnée ; Pui-^ 
saye chargea le comte de BeUevue, qui com- 
mandait une des divisions les plus voisines^, de 
s'abcwcher avec les principaux personnages du 
Mc^bihan^ tant laïques qu'ecclésiastiques, et 
d*étiidier les détails de sonorganisatiou; il lui 
recommandait aussi d'en hâter les progi-ès , et 
de lui rendre comjite du résultat de ses obser- 
vations et de son travail. Cet officiel- s'acquitta 
de sa mission avec autant de zèle que d'iatel- 
ligcncc. 

A cette époque, les forces royalistes de ce 
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dcpaitemj^Qt u^étaieal; point eneo» i^tuues 
sous uia -coniffiMiiidiuit ^généKai* i^ «^heraiier île 
Silz et le comte 4ç fioiaJjaimviUî^ps n^uiarsâeai 
point reconnu le comte fie L^bourdcmnaîe <d<t 
Coetkandeuc pour <^ef supérieur. Ungnanad 
nombi'Q d'autres officias fiecondaip» se parta* 
geaient la confiance des boitants des cam^ 
pagnes ; satisfaits da gouveraer pariiciitière* 
nient leurs cantons reqf>^ii£s» ils étaient asset 
dispos^ à pbéîr-à oelui qbiJeur serak désigné. 

Le comte Aç S^z^ frère aîné du chEenM^r » 
étant rçveau , peu de teaiqf^s .après^ «en Bre<* 
tagne » 4e modeste Laboxirdonnaiev quii^econ*^ 
nut çn. lui les-qiiï^Utés xiëcessaires k la-promieFe 
pli^ce f lui céda Ip 'Cpmmafndement. Ce ckoix , 
géuéra4$iifieD.t approuvé, ïut confirmé par ia 
confîaaçecju'obtittt au plixs haut degré lecpitite 
de Silz , ^t qu'il justifia ^usqu^à sa mort. 

Bieaiôt le Morbibaii eut dousre divifikttiaïqpii 
pouvaieiït fouj?nir quat^:*» mille hommes 4U> 
mes ., 6t -cttiviron yiogt miUe paysans -diaposés 4 
combattre soqs les i^hefis suivante : le t^kevAlier 
de Silz-, le comte derBoulâittvilliers , deax;gen« 
til^hommes du nom de Lantivy ; ûfiiUemoÉ , 
Bonfils , Jean Jei^n , Bertbelot , fiobinaot da 
Saint Régent ^ d' Allègre de &iinflL-TroBC ^-Geor^ 
ges Cadoudal et Ijemercier ,dk la ^wtdèe. 

Une année suffît à ce» ileux derawps c.be£i 
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pour obtenir la direction de toutes les forciez 
du Morbihan ; secondés également par Ie$ cir- 
constances , tous deux partagèrent long-temps 
les mêmes vicissitudes et la même fortune. 

Georges Cadoudal n^avait pas vingt-un ans , 
Lemercier en avait à peine dix-neuf. Le pre- 
mier était d^un courage froid , d^un caractère 
inébranlable , mais plein de rudesse ; aussi 
fut-il 9 de tous les chefs royalistes , celui qui 
contribua le plus à entretenir le feu de 
la guerre civile. Un esprit vif, une âme ar- 
dente , une pénétration peu commune ^ carac- 
térisaient le jeune Lemercier. A Fiiïtrépidité 
d'un vieux guerrier, il joignait une présence 
d'esprit admirable, et une gaîté égale dans les 
succès comme dans les revers. Doué d'un ta- 
lent particulier d'obsei^vation , ses moments de 
repos étaient exclusivement consacrés à l'étude 
de toutes les parties de la guerre. 11 n'était pas 
une marche, un voyage, un combat dont il ne 
tirât quelqu'avantage pour son instruction. Ce 
jeune homme était né dans une petite ville de 
l'Anjou. Il s'attacha à l'armée de la Vendée 
lors de son passage en Bretagne , et y vit 
Georges pour la première fois à Fougères. La 
conformité de leurs principes établit entr^eux 
tme liaison que resserrèrent six années de dan- 
gers communs et de services réciproques* Ayea 
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c^tte réunion de qualités , il'ne leur manquait 
que la connaissance des hommes : Fécole du 
malheur suppléa bientôt à leur inexpérience 
et au vice de leur éducation. 

Après la déroute de Farmée de la Vendée , 
Georges et Lèmercier s'étaient retirés dans le 
Morbihan ; mais les insurgés y avaient éprouvé 
des défaites 9 le pays n'était pas encore com- 
plètetnent organisé j on pouvait difficilement 
«e soustraire aux recherches des colonnes ré- 
publicaines qui le parcouraient en tout sens. 
Georges et son ami furent surprix par une 
d'elles , et traînés dans les prisons de Brest. 
Ils eurent pour compagnon d'infortune un 
riche propriétaire de Saipt-Domingue , nommé 
d'Allègre de Saint-Tronc, originaire de Prô- 
vence , et allié à plusiem^s familles distinguées. 
Education , talents , fermeté , un courage 
éprouvé par douze années de dangers et de 
combats, telles étaient les qualités de d'Al- 
lègre. Arrivé à Marseille en 1798, au moment 
où la fermentation régnait en Provence, il y 
avait pris une part active, et s'était jeté dans 
Toulon avec les Marseillais fugitifs. Elu mem- 
bre du comité qui provoqua la reconnaissance 
de Louis XVII , il fut du nombre des députés 
qui se rendirent à bord de l'amiral Hood, 
aussitôt que la flotte anglaise se fift montrée. 
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D* Allègre échappa au désastre qui suivit It 
prise de Toulon. 11 se sauve à Turin ^ passe à 
Londres» s^embarque» e$t pris par un corsaire 
républicain qui le conduit à Brest. Ce fut alors 
qu^il connut dans sa captivité^ Georges et 
Lemercier, 11 se lia étroitement avec eux » et 
leur trouvant d^heureuses dispositions » il leur 
donna y sur Fart de la gueiTC » sur la politique t 
des notions qui ne tardèrent pas à gernler dans 
deux jeuqes têtes avides de connaissances. Ré* 
solu de briser ses fers , d'Allègre trouve bientôt 
les moyens de s'évader avec ses deux jeunes 
amis. Jetés dans les campagnes où ils n'étaient 
pas connus , ils regagnèi^nt le Morbihan , de 
chaumière en chaumière. Le parti royaliste 
commençait à s'y organiser. Avant la fin de 
la campagne de 1794, d'Allègre, Georges et 
Lemerc^er avaient déjà formé trois divisions 
importantes par la proximité de la côte et le 
nombre considérable des marins qu'elles ren^ 
lermaîent.^ Aucun autre département n'offrait 
^onc autant de ressources par le nombre , le 
rèle et les dispositions de ses habitants. 

L'organisation des Côtes-du-Nord reçut aussi 
plus d'extension lorsque Boishardy fut secondé 
par des coopérateurs intelligents. 

Le département du Finistère ne nïanquait 
point d'offitiers , mais les dispositions des ha« 
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bitants n^étaient pas aussi favorables. Le baron 
d'Amphemé, gentilhomme originaire de Nor- 
mandie , qui résidait à Melvin , près Quimper , 
avait entrepris de rattacher cette partie de la 
Bretagne à la coalition de la Rouarîe. A la 
mort de ce chef , il émigra. Revenu dans le 
Finistère , il fit de vaines tentatives pour Fin- 
surger. Jamais ce département ne put recevoir 
une organisation royaliste. D'Amphei'né parat 
seul au comité central des Chouans. A quel- 
ques légers mouvements près , le Finistère 
conserva sa tranquillité.' Il la dut surtout à la 
fermeté avec laquelle lé général Canclaux y ré- 
prima les premières agitations , à la soumission 
de presque tous les prêtres qui y exerçaient 
paisiblement le culte , à Fénergié des adminis- 
trations supérieures , et enfin à réioignement; 
de l'armée de la Vendée , qui ne parut point 
dans cette partie de la Bretagne. 

Le Bas-Maine , qui s'était déclaré des pre- 
miers 9 6*organisait également , et la haute 
partie de cette province se disposait en secret 
par les soins de Tristan THermite , le compa- 
triote et Tami de Puisaye. Quelques autres 
officiers secondaient ses efforts ou agissaient 
séparément , mais toujours dans les mêmes 
vues. Leêhandelier de Pierreville , transfuge 
du parti républicain , était de ce nombre. Offi* 
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ciér (Jaiis les chasseurs de la Montagne , il com- 
mandait un poste entre Château-Gontîer et 
Laval 9 lorsqu'il passa du côté des Chouans. 
*Sa défection entraîna celle du fameux Picot ^ 
qui servait dans le même corps. Tous deux or- 
ganisèrent près de Laval un canton dans Je 
sens royaliste. Lechandelier , frêle et d'une 
petite stature j mais intrépide et entreprenant 
malgré sa santé délicate , a toujours persisté 
depuis dans la plus opiniâtre insoumission. 

En même temps le chevalier Dieuzie , Mou- 
lins et Coquereau , soulevaient différents points 
de l'Anjou et la partie de la Bretagne bornée 
au sud par la Loire , et à l'ouest par la Vilaine. 
Le canton de Segré s'organisait sous de Maulra 
et le chevalier de Turpin, 

Toute cette partie, qui était indépendante 
de Puisay e , se trouvait sous le commandement 
du vicomte de Scépeaux , qui , très- jeune en* 
core , s'était fait remarquer à côté , du célèbre 
Bonchamp, dans l'armée vendéenne, dont il 
avait partagé les dangers. Alors ces passemble- 
ments n'excédaient pas trois mille hommes, 
mais leurs progrès furentrapides. Voici quelle 
en fut la première organisation : Sarrasin com" 
manda les rassemblements de la forêt de Com- 
brée ; Desloges , ceux de Genêt, Brains et Ma- 
ransj Gourley dirigea les insurgés de Maù 
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innsson ; ceux de Châteaiineuf le furent par 
l'intrépide Coquereau, et ceux de Juigné par 
Duparc. L'organisation d'Amédée Bejari el 
du chevalier de Caquerey , qui s'étendait da 
côté de Rennes , venait se lier à celle da vi- 
comte de Scépeaux^ dont le quartier-général 
^tait à Bécon. 

Mais les Chouans dont il était le chef , si* 
gnalèrent leurs premiers pas en assassinant Ie9 
républicains et en égorgeant les ordonnances. 
La surprise et le pillage des cantonnements 
acheva de les rendre odieux y et les fit con- 
sidérer comme de$^ brigands sans nulle orga- 
nisation politique. 

Yers la fin d'août 1794, le rassemblement 
de Combrée attaqua le poste républicain can- 
tonné dans ce bourg. Les cinquante hommes 
qui le composaient furent tous égorgés après 
la plus vive résistance.. 3arrasin, qui comman- 
dait l'expédition des Chouans ^ perdit la vie. 

Telle était à cette époque la situation géné- 
rale de la chouannerie , qui comptait déjà près 
de trente mille hommes armés contre la répu- 
blique. Réduits dans l'origine à s'envelopper 
de mystère, les chefs prenaient des noms sup»' 
posés, et se servaient du mot travailler pour 
désigner leurs intrigues et leurs opérations* Us 
parcouraient le pays déguisés en paysans , uq 
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se montrant que la nuit 4 leurs affîdés , et pour 
éviter toute surprise y ils ne se couchaient que 
dsoifit des hamacs qm étaient suspendus à des 
arbres éloignés des habitations et des routies. 

Ce ne fut qu'à force de persévérance et d'ef- 
forts que Puisaye parvînt à donner à cetto 
insurrection la forme d'une confédération im* 
posante. 

L'arrivée du chevalier de Busnel , envoyé 
directement par milord Balcarès et par le mar- 
quis Ehidresney > les dépêches dont il était por- 
teur 9 au nom 4n gouvernement britannique ^ 
accoutumèrent les différents chefs à considé- 
rer Puisaye comme le régulateur du parti , et 
comme leur intermédiaire auprès du cabinet 
de Saint-James. 

Le jeune Duboisguy , commandant les' 
Chouans de Fougères^ qui jusqu'alors s'était 
presqu'isolé , vint joindre Puisaye , et le recon* 
nutpour son généraL Boishardy s'y décida 
également , d'après l'impulsion du chevalier 
de Ch^tereau , envoyé auprès de lui à cet effet. 
A peine Boishardy se fut-il déclaré » que les 
Côtes-du-Nord s'organisèrent à l'instar du Mor- 
bihan. Le comte de Bellevne , envoyé dans ce 
dernier département , en détermina également 
la réunion. 

Alors Puisaye mit en vigueur son organisa*^ 
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Iroû militaire. Chaque département forma plu^ 
sieurs (iivisions , commandées par un chef prin- 
cipal avec rang de ^maréchal-dçsrCamps , , et 
ayant souS lui des chefs divisionnaires 5 ces 
derniers avaient rang de colonel. Après ibux 
venaient les chefs de canton , ayant raog^ de 
major ; ils étaient chargés de Iqver et d'drga*» 
niser les compagnies qu'ils forspiaient de déser- 
teurs réquîsitionnaires et de tous les habitants 
mécontents en état de porter les armes. Le 
chef de canton avait voix au conseil de la di* 
vision , et présidait de droit les comités de 
paroisses. Six membres, prêtres et laïcs, et un 
caissier, composaient le conseil de division. 
Les conseils inférieurs de paroisses n'étaieirt 
formés que de trois membres. Un aumônier fut 
assigné pour chaque division , mais peu d'ec- 
clésiastiques osèrent ,^ dans l'origine , prendre 
une part active à la guerre , quoique Puisaye 
fît jouer tous les ressorts de la politique poui? 
se les attacher. Il n^en était pas de même des 
prêtres du Morbihan ; presque tous suivaient 
le parti armé* 

Dans cet état de choses , Puisaye fit une 
adresse aux Français , au nom du roi , des gé* 
néraux et des chefs de l'armée catholique et 
royale de Bretagne. ^ -. 

Non seulement il y constituait son parti en 
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luémes grades et appointements , et une gratîfi* 
cation de trois mois de solde; il promettait ea 
outre amnistie à tout village, bourg, ville et 
place, qui , avant l'approche de l'armée roya- 
liste, arborerait spontanément l'éteadard royal. 
Les déserteurs , attii^és par cette publication , 
devaient être répartis dans l'armée. 

Diaprés les plans de Puisaye, l'msuiTectioïi 
gagnait non-seuleijient la totalité de la Breta- 
gne , mais encore une partie du Maine et de la 
Normandie. Comment parvenir au commande- 
ment de ces trois provinces, sans l'appui et le$ 
secours du gouvernement Britannique? Puisaye 
Itiî avait conimuniqùé son plan dansTespoir que 
là politique de ce gouvernement, et sa haine 
contre la France , le porterait à y étendre la 
guerre civile. 

Cependant , plusieurs émissaires du cabinet 
de Londres s*étaient succédés en Bretagne sans 
aucun résultat; tous ces messages se réduisaient 
•à des assurances d'intérêt , à des compliments , 
à' des offres de servîcfe^, mais sans rien annon- 
' der de positif. 

' Cet état d'incertitude ne pouvait convenir à 
l'impatience de Puisaye. Il prit enfin la résolu- 
tion de fak*e le voyagé de Londres, pour s'as- 
Surei' par lui-même s'il pouvait compter sur de* 
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secom^s prochains et efficaces» Dans ce ,cas ^ ^ 
lui in^rtait d'en accélérer lui-tnéme le dépari;> , 
Se rapprochant de la côte, il se porte à la divi- 
sion du cheyalier de Chantereau» et y appelle;! 
les principaux chefs hretons pour conférer «sto 
la conduite. qu'il, serait utile de tenir pendant, 
son absence, 

. En arrivant au quartier général du chevalier 
de Chantereau , Puisay e reçut l'avis que l'infati- 
gable Prigent venait de débarquer de noiiveau , 
et que cette fois il amenait trois officiers pour 
l'armée des chouans : c'étaient Solihac, de 
Jouette , et le fameux Cormatin* 

Ils avaient attaqué, à leur débarquement une 
patrouille républicaine, de sorte que cette par- 
tie de la côte qui servait de point de commu- 
nication pom' la correspondance 9 et qui avait 
été jusque-là peu soupçonnée, se remplit de 
soldats, et devint d'un accès difficile. 

Cormatin renût à Puisaye, avec une recom- 
mandation du conseil des princes, un certificat 
du marquis de Bouille , dont il avait été l'aide- 
major-général des logîs , pendant les troubles 
de Nancy. Ce certificat faisait, en termes hono- 
rables , 1 eloge de ses talents militaires et de son 
mérite personnel. Comme il fallait aux chouans 
un officier au fait des détails d'état -major , 
Puisaye proposa Cormatin pour major-gcnéraL 
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Il dît enitoîtèau^ chefs lirètons que le cabinet ' 
dé Sànl^7atiie& désirait sa préseùcie à Lôfadi^èS , 
pditt^ concerter arec lui sur' les mo}Feil^ leà 
jj9ùs sûrs d*etéil'dre , de fortifier , et de consôii^' 
de* le patti ipôyuHsté } il ajouta qu'il ne pouvait 
se V*ëfo$ér aiài: instances du gouvernement an- 
glais i et qu'il allait y déférer. 
^^0tiirrendre lès fonôtîons de Cormatiù plus 
fadilëS , Put^àyé lui adjoignit un cotiseîl parti- 
ctllïe^ compose dè'qûatre chefs dé division, aux- 
quels' il fit prendre rengagement dé ne rien 
entreprendre d'îrrtportant pendant soti absence, 
sans avoir reçu sôti' avisl Ces chefs étaient 
Cîhàrtës Bbi^b'af dy , lé chevalier de Chantereau , 
Jàt^ el rei^coriôtîtttant Bôntidoûisk 

i^isayé leur laissa des instructions pour éten- 
dre', et perfectionner rorgàhîsatioa , seul objet 
dont ils dussent s*occfuper. 

11 fut décide en conseil général qtie les; roya- 
listes^se tiendraient sur là défensive , qu'il ne 
sèi*àit plus' fait de ràsséihblements eiLlraôrdi- 
nairéé'^ qu'on éviterait tout mouveiïieiït qui 
poturàît alarmer rennémî , et attirer dê$ renfort s 
de trbîipés dans la province ; enfin , qu'on s'in^ 
terdirâît soigneusement toiité démai'che ten- 
dante à trahir le secret du séjoiu* de Puisay e en 
Angleterre. Solihac et dé Jouette forent immé- 
diatement adjoints à Boishai'dy pour les côtes 



ET DES CHOUANS. gS 

du Nord ; le premier, en qualité de chef de di- 
vision ; le second, comme ^ide-major gënéraL 
On nomma le comte de Bellevue chef de divi- 
sion dans rUle-et-Yilaine , et Guillard près- la 
foret de Paimpon, frontière du Morbihan* AvAé-^ 
dée Bejari fut envoyé dans ce ^ dermèr départe- 
ment pour y cimenter Tunioln» Trislan Thermite 
se chargea d^orgapiser définitivement la partier 
du pays Nantais, ^tué suyr la rive gauche dé \m 
Loire; tous devaient déterminer les chefs *dé 
ces différents départements à établir dans- leura 
arrondissements respectifs uti bureau civil, 
chargé de correspondre avec la oomtoissioii 
intermédiaire établie à Rennes , et de lui rendra 
compte de chaque opéimiion locale. 

Cette commission •, présiSée par la Prevalaye 
père , en Fabsence dti oomte deBotherel ', aivait 
poiu* secrétaire Colin la Goutrie,i.ex-procuretiP 
à Bazouge là Perou2e ; die ternit^ s»> séaneesT 
à Rennes , et à la^Pi^evaiàye dans* les moments 
orageux. Ses opérations devaient être sanc- 
tionnées, par le comité, céqtralmilîiairer 

Après avoit fait reconnaître Cormatin eii 
qualité de major-général par tous les chefs de 
division, Puisaye assembla le comité central, 
et Ten établit lé président eu son absence; 
.. Avant son installation,. Cormatin prétisi le 
serment ordinaire et extriaordinah*e« 
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Piiisaye croyant avoir pourvu à tout , se di- 
rigea vers la côte i, sous la conduite de Prî- 
gènt, accompagne du jeune Perchais , son 
aide-de-camp, du chevalier de Busnel» qu£ 
retournait . à Jersey , et de la comtesse de 
Gouyon. Cette damé bretonne, qui avait sou- 
vent donné asile à Puisaye, venait d'être com- 
promise par la lâcheté d'un agent des princes , 
eâ forcée de s'échà^pei^ , sous leij habits de 
fertHne^de-chambré ^ k travers' les gardes qui 
remplissaient sa maison. En'ànte', proscrite, 
$ignalée à tous les postes/ elle parvint jusqu'à 
Puisaye^ voulant partager avec lui* les dangers 
d'mue traversée entreprise malgré la surveil- 
lance d'un ennemi vigilant, 
;, Puisaye avait eu soin de recommander qu'il 
ne se tirât pas un cioup de fusilsilr la côte, 
afin que la correspondance avec Jersey ne fût 
point interrompue; maisle débarquement die 
Gormatin ayant semé l'alarme", les garnisons , 
les; gardes nationales' dps' villes et des cam- 
pagnes étaient smripied, et tous les passages 
se trouvaient gardés avec soin. Pour gagner la 
côte, Puisaye se vit donc forcé de faire le 
trajet à pied, avec peu de monde, les chemins 
qu'il devait suivre étant impraticables pour les 
chevaux,. Prigent, qui en connaissait tous les 
détours , conduisit Puisaye , sans accident > 
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$nr un des points de la côte, situé entre la ri- 
vière de Rance et Saint-Malo. Le bateau de 
correspondance y avait abordé la veille pour 
mettre à terre quelques agents venus de Jersey. 
La plage étant battue toutes les nuits par des 
patrouilles « Duval , Tun des agents , avait de» 
vancé Puisaye pour faire le signal au bateau; 
Enveloppé par cinq traîneur$ de la dernière 
patrouille , Duval s'en débarrasse et en couche 
deux par terre à coups de poignard» L'alarnie 
est aussitôt donnée , les patrouilles se portent 
précipitamment sur ce point , et le bateau 
s'éloigne avec ceux qui s'étaient trouyés assez 
près pour s'y jeter à la hâte. 

Le plus grand danger menaçait Puisaye qui 
était resté sur la côte j sans perdre tin montent, 
il traverse la Rance pour aller chercher siu» un 
point plus éloigné , l'occasion qu'il venait de 
perdre. Sa petite troupe se grossit de quelquea 
compagnons de l'intrépide Prigent. Airivés à 
Saint-Briac , ils n'y trouvent qu'un canot ea 
mauvais état , s'en emparent , s'éloignent , lut-* 
tent contre une mer orageuse , et parviennent 
lenGn à Jersey,sou8 la conduite de Prigent. 

Ce premier passage de Ptiisaye en Angle- 
teiTe eut lieu le i3 septembre 1794. On verrai 
quel en fut le funeste résultat pour les émigré^ 
et poiu* les Chouans. 
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LIVRE XVUI. 

Situation de la chouannerie après le départ de Pui- 
sayc. '— Apparition de Hoclie ; caractère de ce gé- 
néral. — Succès de Puisajré à Londres. — Suspension 
dWmes entre les républicains et les Chouans. — 
Influence et projets de Cormatin, — Pacification de 
la Mabilais. 



JLiÀ confédération bretonne , après le départ 
de Puisaye , ne fut plus qu'un parti désuni , 
sans^^ide , sans boussole 9 et livré aux hasards^ 
des événements. 

Jamais tiéanmoins lés circonstances n'avaient 
été aussi favorables aux royalistes > qui » en réa- 
gissant dans rintérieur » pouvaient alors se mon- 
trer sans crainte. Le-gouvernement révolution- 
naire abattu/, ses agents écrasés sous lepoid^ 
de ropîttion « \ les dépositaires du pouvoir se 
renversant tour à tour y et suscitant journelle- 
ment 9 par dès mesures insensées , de nouveaux 
ennemis ' au système républicain , telle était la 
situation de la France lorsque Puisaye arma 
rAogleterre contre sa patrie. 

Tant que le comité central des Cbouans s'en 
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tînt aux instruction^ de ce chef ■, leB'moityê- 
mènts iittfîrithés' à la confédération eurent cet 
ensemble et cette force d'action cfui;pottVarait 
fiètilâ lui assurer des sticcès« 

Chaque clief avait ordre d'inspirer la terreUr 
aui républicaine , en menaçant de la mort' 
tous ceux qui habitaient les cam^yagnes. llet 
plus indécis" furent bientôt forcés de s'tmir' 
à la cause royale 9 suivant lêurS facultés et^ 
leurs talents : les femmes ,servirent à la corres- 
pondance , les ouvriers à la ré|)arati6n des 
armes ^ et les fonctionnaires trahirent la cause 
de la république. L'intérêt pérsotmel suffisait 
d'ailleurs pour déterminer les Bi'étôns à s'op- 
poser au départ des réquisitionnaires et au 
paiement des contributions publiques. 

Une guerre sourde , des insurrections spon* 
tannées ,' fatiguèrent les troupes de la Conven- 
tion, en les forçant à des marches continuelles. 
Attaquer inopinément un poste , piller un 
bourg 5 un village , surprendre un détache^ 
ment, intercepter un convoi, telle devait être 
la tactique constante des Chouans. Redevenus 
bientôt laboureurs paisibles , ils semblaient dé- 
plorer eux-ménies le sort de la gueiTe. Sans 
uniforme, sans dgnes distinctifs,.et sous les 
apparences de la soumission , l'insurgé bravait 
toutes les recherches. Le soldat républicain , 
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huasse , rebuté > sans cesse attaqué , ne pou- 
vant distinguer le labom-eur du Chouan , né 
voyait partout que des coupables. De son côté » 
l'insurgé , sous le nom de citoyen , invoquait 
la loi contre Iç soldat arma pour la république. 
De, là ces plaintes contradictoires qui présen- 
taient les habitants des départements, insurgés 
comme victimes de Tindiscipline des bataillons 
républicains, pu qui les. signalaient comme 
des brigands . împitoy ablesr 

Les royalistes de rintérieur commencèrent 
donc à croire au retour de la monarchie par 
d'aulres moyens que par la force des armes. 
Ce fut CorniBtip qui éiçit lé premier cette idéa 
dans Je conseil des Chouans. Il ne fallait plus , 
selon lui, que désorganiser et entamer les au- 
torités constituées , attaquer leur force morale , 
discréditer Jes institutions nouvelles, liguer et 
soulever, toutes . les passions , toutes les ven- 
geances conti'c la Convention, et la république. 

On verra bientôt comment les partisan» 
de ce. système, qui teiidait à substituer la per- 
fidie à la force, altérèrent insensiblement les 
principes de la confédération , et furent en 
j)arlie la' cause de ses malheiirs, 

Cepenclant,, l'esprit d'insurrection faisait 
chaqîi-e jour de nouveaux progrès. Ce lléau 
rongeur qxù s'élalt étendu de la Vendée ea 
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Anjou, de là Bretagne dans le Maine et ëh 
Normandie, menaçait le cœur de la France. 
' La Convention nationale , toujours divisée , 
ne mettait de la vigueur que dans la guerre 
extérieure, et ne menaçait plus que faiblement 
le parti royaliste. D'ailleurs, le changemeiit 
continuel des commissaires et des généraux, 
la lutte établie entre les autorités civiles et 
militaires , étaient aux opérations cette recti- 
tude qui ne peut s'obtenir qu'avec l'unité d'ac* 
tion et de pouvoir. 

. Au général Rossignol avait succédé le gé- 
néi^l Moulins. Mais cette guerre demandait 
les talents d'un grand capitaine, et le cou^i- 
d'œil d'un homme d'état. Lazare Hoche parut 
enfin. La fortune , la naissance , le hasard , 
n'avaient rien fait pour lui. Né dans l'obscu- 
rité , simple soldat avant Ifi révolution , il dut 
tout à lui-même. La nature, lui avait donné une 
stature imposante et guerrière. Il passa succes- 
sivement par fous les grades , et chacun fut le 
prix d'une belle action. Nommé à vingt-quatre 
ans général en chef de l'armée du Rhin et Mo- 
selle , il reprend les lignes de Weissembourg , 
débloque Landau , malgré l'armée la plus agua:- 
rie de l'Europe , et ne reçoit du gouvernement 
révolutionnaire que des fers pour récompense. 
Ses persécuteurs tombent , Hoche ^st libre , et 
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la Convention natipu^e confie Tarmée de» 
Côtes de Brest au vainqueur de Landau. C'est 
contre des Français cju'il prend les^rn^es ; aussi 
^^écrie*t-il souvent: << Que ceux qui battent 
-nbHis l^s j/ouFS les ennemis eiuérieurs sont 
» heui*eux ! » 

lloc^e» d*Un caractère ifnpétueiix^ cher- 
i.chait sans cesse à le maîtriser. Réservé» silen- 
■ cÀ^x, il avait choisi bii-«méme ce^tke devise : 

Sa vie de peu de dtu*ée , mais r.emplie de 
^oire , ne fut' <çn effet qu^uie action pei'pé- 
iluel}e. ]Loyal et magi:umiine., dévoré d'une 
. ^pble ainJ^tipn^y il semblait avoir pris pour mo- 
/ idèlesJes héros de la Gi:èce et dc^îRome. 

, Success(^ur de tant de généraux sous qui la 

guerre civile, ii'avait fait cpie s'iai^ir et s'éten- 

: dre.t il scmde d-iwc; maii^; sùi^ cetlbe^ plaie dou- 

}<wreuae9^et trcmvant à son, amv^le£^l daiis 

tous les eœursy il ne craint pas. cependant de 

.^ |)roposer un sy stème de clémèiice. 

Ses prodaraati<^ns aux. royalistes ; swt beau - 
coup plus^tuddéréesquei celles de ses pi?édéces- 
seurs: «( Quoi donc ! v<ws préférez \^% Ms et les 
*> forets. A^voSitckits pateiaieJsl^.vousîpi'éférei; Je 
. n nom et le métier de bandits au . nom de ci- 
^ toyen , »au métier paisible de jcullivateiu- ! 
H,v0nsipi!éféie2 une morthonlenaeiei inévitable 
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>» à la gloire de servir la patrie ! Quel délire ! 
» quel égarement* Cessez donc , Français , de 
>> vous armer contre la république ; elle veut 
» que vous soyez libres et égaux. Rentrez dans 
» son sein, jouissez-y de ses. bienfaits, ne pro- 
» longez point une vaine résistance qui me for- 
»cerait de déjployer d^s forces imposantes et 
» d^agir avec rigueur. » 

Cest ainsi quVUiantl^. douceur à la fermeté^ 
Hoche employa envers les Chouans desmoyens 
conciliatoires , avant même que la Convention 
nationale e&t songé à la paix. 

Son commandement était encore trop borné 
pour qu'il put changer le. sort des contrées de 
rOuest. Trois armées y étaient employées 
contre les Vendéens et les Chouans. Hoche » 
subordonné aux délégués de la Convention , 
avait d*ailleuirs l'armée la plus faiible. L'indis* 
cipline y était telle, qn^il traversa de nuit une 
ligne tout entière de postes , sans être arrêté 
par aucune sentinelle. 

Il se h&te de réprimer les désordres , les dé* 
prédations, et dé rétablir la discipline. Malgré 
rhabitude de la paresse et de la <^upidité , il 
substitue au système.des cantonnements , celui 
des camps retranchés. i<Dans lescani^,ditril, 
» s'alimente la discipline ; les troupes y sont 
f> toujours prétest xoler où est leidangôr ; elles 
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>i peuvent^ soit de jour, soît de nuit, se râs- 
» sembler sans brtiit et sans elre^ entourées 
» d'espions. » Les multiplier, les placer d'une 
manière convenable, ne point les rapprocher 
les uns des auti^es, n'y avoir jamais plus de trois 
à quatre cents hpriimes en activité , fournir des 
gardes avancées dans lés communes environ* 
nàntes^ telles furent les mesui^es sijbstituées au 
système désastreux adopté jusqu'alors. 

Ces innovations heureuses et la justesse des 
vues de Hoche pour terminer la guerre civile, 
décidèrent les déléguçs et le comité de salut 
public aie portera un commandement pins 
étendu; il prit celui des deux armées réunies des 
Côtels de Brest et de Cherbourg , qui occu- 
paient depuis la Somme jusqu'à Ja Loire. 

« Ne perdez jamais de vue, dit-il à ses lîeu- 
» tenants , que là politique doit participer à 
» cette guerre; employez tour à tour la pro- 
» biié, l'humanité , la force, la rase^ et ton- 
>> jours la drgnité qui convient à des républi- 
» cains. Le moment est arrivé ,où retenus dans 
» de justes bonies , les défenseurs de Fétat n'eU 
» feront plus trembler les -citoyens paisibles* 
» La plus entière discipline doit faciliter enfin 
» le retour de l'ordre , de l'économie et des 
» mœurs. » ■ 

Mais ce général eut encore à lutter contre 
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les fausses mesures de la Convention. Au règnç 
de la terreur avait succédé la molle condescen- 
dance d^un gouvernement sans plan » sans éner- 
gie , et auquel la lâcheté arracha , au nom de 
VagricuUui^f un décret impolilique qui dé- 
peuplait les armées Les comités , les adminis- 
trations civiles , les autorités locales , pronon- 
çaient k Tenvi des exemptions.^ Hoche eu 
calcule les suites ; il en frémit , il essaie de 
résister ; mais Fimpulsion était donnée , le tor« 
rent rompt toutes les digues. Sou armée , déjà 
désorganisée par les désertions légales , est 
encore dégarnie de près de trois mille hommes 
pour Tarmée de TOuest. 

A rinstant s^évanouit la crainte qui con- 
tenait les Chouans* Encouragés par TaffaibUi^- 
$ement des forces* républicaines , ils tombent 
réunis sur des détachements épars , qu'ils égoi^ 
gent successivement. Saisit-on quelques roy a - 
li^s trouvés les armes à la main ^ ils sont 
aussitôt réclamés par des députations de muni-, 
cîpaux en écharpes. Ils trouvent dans les fermes^ 
dans les métairies, Aon seulement des retraites 
sûres ,. mais encore des armes , des muniliona 
volées aiix bleus: c'est ainsi que les ËretD§i^ 
insurgés appelaient le soldat républicain. 

Lki Convention crut mettre un terme à tant 
de maux en offrant aussi la paix ftuK Chouuu^« 
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Ses émissaires prêchèrent la réconciliation en 
répandant ses proclamations pacifiques. 

Cette transition inattendue changea tout-à- 
coup la position des insurgés et relâcha les 
liens de leur confédération. Les chefs ne purent 
s'accorder. Les uns voulaient la paix , d'autres 
la gueire. Kul n'avait assez d'ascendant sur le 
parti pour l'amener à une détermination inva- 
riable. Les instructions de Puisaye furent bien- 
tôt oubliées ou méconnues» En sa qualité de 
ttiajor-généi:*al , Gormatin s'empara du premier 
rôle , et Se déclara pour là paix. Cet homme , 
qui ne doit sa célébrité qu'à ses fautes et à 
ses malheurs , n'était point né dans la caste 
nobiliaire. Il usurpa le titre de baron : son vrai 
non e^t Desoleux. Il dut son éducation et une 
place d'officier , sous là inonarchie , aux soins 
de son oncle , chiriirgien-major au régiment 
du roi. Après avoir fait la campagne d'Amé- 
rique, il s'atlachàtiuxLameth, alors en faveur, 
ï-epassa en France , et (juoiqu'il eût imité leur 
conduite révolutionnaire , il obtint l'emploi 
d'àide-maréchal-des-logis dans l'armée qui mar- 
cha contre Nanci , sous les ordres du marquis 
de Bouille* Habitué à plier son caractère aux 
changements de circonstances, il devint avec 
ce général , ardent royaliste. Se voyant com- 
promis lors du mauvais succès de la fuite de 
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Louis XVI à Varennes , il prit le parti de rémi* 
gi^âtion ) et fut repoussé comme transfuge du 
parti révolutionnaire» Il rentra en France^ ob- 
tint une place d'officier dans la garde constitu- 
tionnelle du roi% Forcé d'émigrer une seconde 
fois après le loaôût, son esprit remuant le con^ 
duisit en Angleterre, pour offrir ses services au 
comte d'Artois > qui favorisa sa rentrée eu 
France par la Bretagne» 

S'il existe une certaine conformité entre la 
conduite révolutionnaire de Puisaye et celle de 
Cormatin ^ il n'y a aucune espèce de parallèle 
à établir entre les talents de l'un et de l'autre^ 
Brouillon , jaloux et emporté , Cormatin était 
Incapable de conduire et de suivre un plan 
vaste. Les commissions délivrées par Puisaye 
et les actes qu'il rédigeait à Londres^ passaient 
à Cormatin, qui les signait et les faisait sous^ 
ci'ire aux cbefs des Chouans dont il était se- 
condé. Le but de Puisaye était de jeter des 
doutes sur son séjour à Londres. Il n'imaginait 
pas que cette absence qu'il avait intérêt de ca- 
cher aux républicains ^ favoriserait les usurpa* 
tions de son major-général. 

Pendant que Desoteux perdait de vue les 
instructions de Puisaye , celui-ci surmontait à 
Londres tous les oKstacle^. 

hsi réception que veuai^t do lui faire les 

8.. 
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fTïînistres anglais , n^avait pas répondu à son 
attente. Le gouvernement britannique regret- 
tait les sommes énormes employées en eic|)é(li- 
lions infructueuses ; il hésitait de se livrer aux 
plans de Puisaye. Mais ce chef opposa une 
constance inébranlable aiix dégoûts et aux en- 
traves qui lui étaient suscitas. 11 lui importait 
aussi de cacher aux émigrés son séjour à Lon-^ 
dres , et d'avoir un coopérateur habile ; il dé- 
touvrit bientôt un Breton , habitué aux iu- 
trigues ; c'était^ le comte de Botherel , qui 
regrettant d'avoir contrarié la Roitarie , en 
étaitplusdétaroiiné à servir Puisaye. Ces deux 
hommes se voient , s'entendent , se concertent ; 
ils associent l'ancien évêque de Saînt-Pol-de- 
Xiéon à leurs projets. Ce triumvirat breton dé- 
cide que Botherel ira de suite à Edimbourg 
pour faire valoir auprès du comte d'Artois l'im- 
porlauce des travaux de Puisaye, ses moyens , 
i»a capacité, son organisation insurrectionnelle, 
diaprés laquelle la Bretagne devait se lever en 
masse çt se réunir aux fidèles Vendéen^. Bo- 
therel priera le prince de donner à Puisay« 
des pouvoirs illimités, et pour dernière faveur 
de réclamer directemeîat les secours et l'appui 
du gouveraement anglais. Enfin, Puisaye de- 
vait être présenté au prince comme le seul 
*^libmme capable de replacer la couronne sur la 
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lete des Bourbons , et de ramener ainsi le 
bonheur en France et la tranquillité en Europe* 
Telles furent les instructions données à .Bo*^ 
therel. 

Pendant Tabsence de ce dernier, Puisay^ 
fit peu de démarches auprès du cabinet Saint- 
James. Son séjour à Londres ne put cependant 
rester secret. Les émigrés , informés qu'il n'était 
point en faveur aupi^s du ministère , se déchaî- 
naient contre lui avec violence. « C'est un ré- 
» volutionnair€ , disaient - ils ; c'est peut-étr^i 
»> inéme un agent de la Ckmvention , qui veut 
» perdre la Bretagne , qui la livrera aux torches 
» des républicains pour lui faire partager la 
>> sort de la Vendée. N*est-il pas scandaleux 
f> qu^un homme aussi équivoque , aussi décrié , 
» se trouve à la tête des. ix^yalistes de la Bre- 
» tagne , de préférence aux gentilshommes de 
» celte province ?» 

Mais c'était l'homme qu'il fallait à l'Angle»- 
teire pour lui livrer les arsenaux français et 
les places maritimes de la Bretagne ; aloi^ 1« 
gouvernement anglais eut anéanti les restes de 
la marine française ; il eût jeté dans l'Ouest , 
sans le moindre obstacle , tout ce qui pouvait 
rendre la guerre civile encore plus longue et 
plus sanglante. 

Aussi Puisayc reçut-Il bientôt du ministère 
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briiannique les témoigi^ages de la plus haute 
confiance» Les ministres Pilt » Windam et 
Dundas , forent même lui rendre visite ; ils lui 
promirent, au nom du gouvernement,, de le 
seconder de tout leur pouvpir. 

.Déjà le retour de Botherel avait fait taire 
les ennemis de Puisaye, tout ayant réussi au- 
près du comte d'Artois , au-delà même des 
espérances du triumvirat breton. 

Puisaye se hâta de profiter de cet instant de 
faveur pour taàre passer en Bretagne,; par diffé- 
rents points de correspondance ,.desmUinitiotiSj^ 
des armes et de Targent» Il nomma de nouveaux 
chefs. 

. Le comte Louis de Frotté se dispose à passer 
en Normandie , avec un brevet de colonel, 
pour insurger cette province. Dru TrescM* est 
nonuné colonel de la cavalerie normande. Tin- 
téniac reçoit un brevet de marécfaal-de-camp 
commandant le département des Côtes -du- 
Nord. D* Allègre de Saint -Tronc obtient le 
même g^ade dans le Morbihan, Duboisguy 
dans riUe et Vilaine. Le vicomte de Pont- 
Bellanger, nommé colonel-commiandant une 
colonne de chasseurs à pied , est chargé d'en^ 
tretenir la communication du Morbihan avec 
les Côtes-du-Nord par la forêt de Lorges , et 
Tanguy du Chatel celle de ce dernier départe- 
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tnent avec Fille et Vilaine. Le chevalier de la 
Vieuville, ancien officier aux Gardes -Fran- 
çaises , réunit le commandement des divisions 
de Dol et du Clos-Poulet , les plus importantes 
en raison des communications directes avec 
r Angleterre. Un grand nombre de gentilshom- 
mes de Normandie et de Bretagne sont égale*- 
ment envoyés dtns ces deux provinces pour 
étendre l'organisation royaliste. Mais loin de 
remplir le but de leur mission » la plupart jcr 
tèrent le désordre et la confusion dans le p^irti» 
et y semèrent les premiers germes de discorde^ 

La correspondance anglaise avec les armées 
royales reçut aussi une nouvelle direction. Le 
capitaine d'Auvergne , connu depuis sous le 
nom de prince- de Bouillon^ fut placé à Jersey 
comme intermédiaire en chef de la correspour 
dance ;, un chef secondaire dirigea sous lui 
toutes les communications des côtes de Bre* 
tagne avec cette île Prigent fut aussi spécialcr 
ment attaché à ce service. 

La faveur de Puisaye était au comble ; toul 
ce qu'il demandait lui était accordé par les mi- 
nistres. Deux millions tournois en or furent 
mis à sa disposition pour ses dépenses provi- 
soires. On lui ouvrit les arsenaux ;, il eut ea. 
son pouvoir des bâtiments chargés de poudre ^ 
d*arn\es et d'équipements poui^ les royalistes*. 
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Puisaye obtînt aus^i !e rétablissemient de la 
fabrique de faux assignats , ctéée pdr Galonné ; 
douze cents ouvriers y travaillaient joumelle- 
ment. Pour en assm^cr la circuîaliou eu Bre- 
tagne, Puisaye prit, à Londres, uti airêtë, 
' au nom du conseil militaire de l'armée catho-* 
liqtie et royale, portant que ces àssifçnat^, qui 
avaient un ôaractère secret de reconnaissance , 
Seraient échangés par les fidèles sujets du roi , 
ct>ntne le papier républicain , te tout pour sub- 
venir aux besoins jt^ùi'nalief s de rarniée. Pui - 
^ye recommanda Texécûtion de cet aiTeté à 
sm conseil militaire , comme une mesure de la 
^his^ haute importance; il lui enjoignit de le 
l^fepâU'dre et de pi'ovoquer les échanges. << Portez, 
iy ajoutait-il , la soldé à 40 s. ; avant peu vous 
>raureÉ un millton par jour , et deux dans qufl- 
»que temps. Formez de nouveaux comités ; 
» étendez-vous du côté' des Normands ; mais 
V> point de tentatives isolées. Tout se dispose 
» de mieux en mieux , le moment d'agir ap- 
yy proche ; vous me verrez bientôt ; j'ai réussi 
» à faire de gi^andes dioses qtt'on: avait jus- 
» qu'ici tentées vainement. » 

Mais tandis que Puisaye obtenait des succès 
à Londres, son major- généi al détruisait son 
otivrage en Bretagne. 

Les deux paitis s'y étaient rapprachés ^out 
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due pacification. Charles Boisliarcly, comman- 
dant les royalistes des Côtes-du-Nord, se voyant 
accablé par la division du général Rey , et sa^ 
chant d'ailleurs que Charette était en pour- 
pari er avec les républicains , crut écai^ter le 
dan£;er en leur faisant des ouvertures paci'- 
fiques. Le décret d'amnistie lui servit de pré- 
texte pour demander une entrevue au général 
Humbert , qui commandait à Montcontour 
une division républicaine de l'armée des Cotes- 
de-Brest. Boisbardy lui indique dans les der- 
niers jours de décembre , un bois pour lieu de 
conférence. Humbert s'y i^^id seul, sans au- 
cune escorte; il y rencontre une troupe de 
cinquante Chouans armés , ayant Boisbardy à 
leiH' tête. Ce dernier, étonné de la sécurité de 
l'officier républicain , lui dit : « Général , le 
» témoignage de conlianee que tu me donnes , 
» me décide à la reçiprocité. Dès ce moment 
» je renvoie ma troupe et vais te suivre pour 
» conférer sur les moyens de ramener la paix 
» dans ces malheureuses contrées. » 

Instruit de l'objet des conférences , Cormalin 
accourt, pour y prencte part, au quartier- 
général de Boisbardy, et le 3 janvier 1796, il 
signe, au nom du comilé militaire de l'armée 
catholique et royale 5 une suspension d'armes 
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avec legénéi-al Humbert (i). De part etd'autre, 
on doit s'avenir huit jours d'avance en cas de 
renouvellement d'hostitité. 

La suspension d'armes, d'abord particulière 
au département des Côtes-d« Nord, s'étaidil 
bientôt à tout le p^ys insurgé. 

Curmatin s'ofïre aussitôt pour aller traiter 
de la paix avec les délégués conveutionnels , 
et parvient à écarter Boishardy , déjà désigné 
pour suivre la négociation. 

Cependant, les instructions de Puisayc 
etoient formelles ; rien d'important ne devait 
être conclu sans son avis. Cette dif&culté n'ar- 
rête pas Coiiuatiu ; il se donne lui même des 
pouvoirs , en y apposant la signatiu^ de sou 
général en chef. Mimi de cette pièce , U adresse 
une circulaire aux. royalistes des cantons de 
Vitré , Laval et Fougères , peur leur expliquer 
les motifs de la suspension d'armes. 11 affirme 
bardiment que Puisaye lui a fait expédier lei 
pouvoirs nécessaires pour traiter de la paix , et 
il ajoute : » Le conseil militaire vient d'arrêter 
» que les chefs royalistes de lîretagDe se réuni- 
» ront pouf coopérer, avec Charette* à rame- 
M ner la tranquillité çn. France. »s . 

(i) Voyez , à la fia du voli e, les Pièces justifica' 
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U forme non seulement le projet de conférer 
de vivç voix avec tous les chefs de Bretagne , 
dont il venait de se constituer le représentant , 
mais encore de communiquer directement avec 
Charette pour agir de concert. 

Parmi les délégués envoyés, par la Conven- 
tion pour pacifier ^ il en était un , nommé BoUet, 
qui joua en Bretagne le même rôle que Ruelle 
jouait à [Nantes. Egalement faible et crédule , 
BoUet, séduit par- Tespoir de la paix , montra 
une confiance aveugle. D^aecord avec lui» Cor* 
matin devait parcourir, en personne, là Bre- 
tagne , soit pour renouveler la défense de com- 
mettre aucune hostilité, soit pour conférer 
avec les généraux et les délégués républicains. 
Il devait aussi s'entendre avec Charette sur 
les moyens de faire rentrer dans Tordre les 
x:hefs et tout le parti royaliste. 
■ 11 fut convenu que pour assurer la marche 
dfe Cormatin et pour écarter tout ombrage , il 
serait toujours accompagné du général Hum^ 
bert, chargé d'être présent aux entrevues qui 
pourraient avoir lieu, soit avec les chefs du 
parti chouan , soit avec les généraux répu- 
blicains. 

Humbert , qui a donné depuis , en Irlande , 
des preuves du plus grand courage , était peu 
propre à suivre une négociation aussi délicate* 
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Jeune, franc , loyal , mais sans expérience ♦ . et 
alors peu instruit, il paraissait difficile qull put 
se garanti^ des pièges que ne pouvaient man* 
quer de lui tendre des adversaires aussi faabUeft 
que rusés. On verra cependant combien le gé- 
néral Hoche sut tirer parti de la nullité appa- 
rente de Humbert pour découvrir les vuet 
secrètes de Cormatin. 

La première démarciie de ce dernier fut di^ 
se transporter à Rennes pour conférer avec le 
général en cbef des républicains, qui le reçut 
avec dignité. Après lui avoir montré ses pou* 
voirs, C(Htnatin lui parla avec une feinte émo- 
tion^ de la sincérité de son parti , ddnt il enfla 
les ressources* M Depuis dix jours, ajouta-t4I , 
» j'ai ordonné la cessation des hostilités ; je vais 
» moi-même renouveler cette défense en par* 
» courant les différentes divisions royaliste» 
» avec Tofficier républicain chargé de m'ac- 
y> compagner et d'assister à toutes nos confé- 
>» renées; il poun^a vous rendre compte de la 
» manière loyade dont nous agissons. Nous vou- 
» Ions la paix à tout prix. D'après mes instruc- 
^ tions , je dois me rendre aij^rès de Charette 
» pour lui fah'e part de nos intentions , et pour 
» le déterminer , par tous les moyens possibles , 
» à la paix. — Mais , répondit Hoche , dans 
» le cas ou Charette ne voudrait pas se sou*- 
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>» mettre 9 les scènes d*horreur dont je suis té- 
» moîn depuis quatre mois , recommenceraient 
» donc • et nous verrions encore les Français 
» s*entr'égorger 7 — Non, dit Cormatin , qui 
» parut vivement affecté, mais Charette nous 
^ a servi ; nous devons lui faire part de nos^ 
» démarches. Nous le devons pour lui , pour 
»> nous , pour la France entière. La diversion 
» que nous avonsfaite en sa faveur le détermi- 
9f nera sans doute à nous écouter. S'il sV re- 
^ fuse f nous Tabandonnerons , et bientôt il se 
» verra écrasé par vos forces réunies à celles du 
ff général Cauclaux. n 

La conversation étant tombée sm* les condi- 
iioûs de la paix , Cormatin n'y trouva de garan- 
tie que dans le respect des personnes et des 
propriétés» et surtout dans le rétablissement 
du culte catholique* Ensuite il manifesta des 
craintes sur Tinstabilité du gouvernement ré- 
t3n>lutionnaire et sur le retour de la tei*retir. 
Jloche lui fît observer 9 en le rassiu^ant^ que le 
moyen de rendre ^u gouvernement sa dignité , 
.A*était pas de lui faire la gueire. 

Ce général voulut aussi prouver à Cormatin 

,que les Chouans et les émigrés étaient tous 

sacrifiés aux intérêts delà coalition » et notam-» 

ment de F Angleterre. Cormatin plaida la cause 

des émigrés avec chaleur , paraissant désirer 

rqiiQles conditions de la paix s'étendissent jus« 
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qu'à eux. Il les peignit comme des êtres malheu** 
reux et faibles , à charge à l'Europe , en butte 
à toutes les humiliations. Néanmoins , Hoche 
obtint de lui sa parole d'honneur qu'il n'insis- 
terait pas sur ce point. 

11 fut ensuite question des déserteurs et des 
Chouans sans aveu et sans profession. Cormatiu 
avoua que ces hommes se résoudraient diffi-- 
cilement à poser les armes pour rentrer dans 
leurs foyers', la majeure partie n'ayant ni pro- 
priété ni état. Alors Hoche laissa entrevoir le 
projet d'en former une ou plusieurs légions ; il 
cita les bandes de Duguesclin allant détrôner 
Pierre-le-Cruel , et le régiment levé par Villars 
dans les Cévennes. Cormatin parut frappé de 
cette idée , à laquelle il applaudit. Dans cette 
conférence, il démêla aisément le caractère et 
la supériorité de Hoche , et se convainquit par 
lui-même de la difficulté de lui donner long- 
temps le change sur les véritables intentions de 
son parti. Tous ses efforts se tournèrent ver» 
les délégués conventionnels* 

Presque tous étaient jaloux de participer à 
la pacification ; ils se hâtèrent , pendant la sus- 
pension d'armes, de proclamer la liberté des 
cultes dans les départements du Morbihan , des 
Côtes-du-Nordet d'Ille-et-Vilaine , et ils ordon- 
nerent la liberté des prêtres détenus. _ 

Eu même temps» Cormatin parcourait les 
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yilles de Rennes, Vitré, Laval , Château-Gon- 
tier 9 Angers. Partout il se faisait reconnaître 
par les deux partis comme exclusivement chargé 
des négociations ; partout il disposait de chaque 
chef selon ses vues. Arrivé à Nantes , il se 
trouve au milieu de tous les délégués coilven- 
tionnels qui se rendaient . aux conférences de 
la Jaunais. 

Il réclama d*abord l'exécution de l'ordre du 
délégué BoUet, qui l'autorisait à conférer avec 
Charette. Les conventionnels consentirent à 
iSsiire passer à ce dernier une lettre par laquelle 
G^rmatin demandait un rendez-vous. Charette 
l'accepte, et fixe le jour au 2 février. 

A peine sa réponse est-elle parvenue , que 
les conventionaels décident qu'il n'y aura point 
d'enti*evues entre Cormatin et Charette, atten- 
tendu qu'il pourrait s'établir enlr'eux un con- 
cert et des intelligences nuisibles aux intérêts 
de la république : la majorité force BoUet de 
révoquer son autorisation; Cormatin se récrie ; 
les délégués allèguent l'insuffisance de leurs 
pouvoirs : Cormatin ne se possédant plus, perd 
ce sang froid si nécessaire en politique. « Me 
» manquer de parole, s'écrie-t-il , en manquer 
» à Charette , n'est point d'un augure favo- 
» rable pour le rétablissement de la confiance 
» et de la paix. » Il tonne ensuite contre la 
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révolution et les révolutionnaires; il peîat la 
France conquérante au dehors, déchirée au-de- 
dans. « Le peuple est rassasié de sang , Técha- 
» faud de la terreur a irrité tous les Français. 
» Vous me reprochez les ^ excès de quelques 
w royalistes; mais leur ifnputerez-vous les mas- 
» sacres des bords de la Seine et vos horrible» 
» dévastations dans la malheureuse Vendée? Je 
» vous rends responsables des entraves appor- 
» tées à la pacification. Rappelez -vous que la 
>» famine vous menace , que voire gouveme- 
>> ment est incertain , qu'il doit redouter un 
» parti auquel il reste encore du pain et du 
» coinrage. Que la Convçnlion , couverte de 
>> crimes , craigne tous les fléaux réunis ; qu'elle 
» craigne surtout que la masse entière du peu- 
» pie ne se soulève pour lui demander \m gou- 
M vernement fondé sur la vertu , la justice et 
iy l'humanité; » 

A ces mots, le délégué Bezard quitte brus^ 
quement la conférence , après avoir invectivé 
Côrmalin : on se sépare sans rien terminer , 
ôprès des provocations injurieuses. 

Une scène aussi vive ne put rester ignorée. 
Les Chouans croyant Cormatin prisonnier dans 
Plantes , firent des rassemblements pour obser- 
ver la conduite des commissaires de la Conven- 
tion, 
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Ces derniers s'obstinèrent à interdire Taccèa 
de 1^^ Yehdée^à Cormatin; mais ii parvint secres 
t^mefit à connaître les intentions de Charette » 
a/uqoe] il avait comniuhiqtté ses projets» 
. Le jour même de l'entrevue entre les délé* 
gués de la Convention et Charette 9 Cormatin 
ieuf Ternit un écirit intitulé : Paroles de paix 
ou Projet de pacificcUwn , rédigé au nom des 
coy^listes . de la Bretagne , de la ' NvMrmandie ^ 
du Maine et des àtitresprovindes de France (t). 
..Après avoir déclaré que le goilvememkit 
monarchique était je seul qui pût ' iiendt«e la 
France heureuse , après avoir demandé l'entier 
<)¥ibli du passé 9 Ja. liberté illimitée des'ctultes» 
la': cessation des actes arbitraires 9 la ôoùsërva* 
fibn des places études honneurs au^ militaires » 
ajbstraction &ite de ieur opinion passée , Cor- 
matin promettait , au nom des royalistes 9 dont 
il. se disait l'organe^^ie souscrire à tout ce que 
ferait Charette pour j:'établîr la paix y ranion 
etia eoncorde entre les Français. ^ ' ' ■ ' 

^ II suffira seuleoiûnt^ ajoutait -il ^ que Ton 
f^ promette , 'avec garantie 9 de remplir pal* îa 
>»'âûite;eeux des articles dont on né pourrait 
w pas 9 pour le moment 9 obtenir l'exécution ; c<t 
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(i) Voyez , à la fia du volume , les Piicés junificai^ 
iir. 9 
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>♦ n'est que pat» des nuancés ^délicates et însen- 
^'fiibles, ipieles Français peuvent se flatter de 

>> ramener Je bonheur parmi eux. ■ Alôrs- 

5> plus d'anarchie,, phxs de «guerre civile. *. vi":.^ 

Il n'y avait ni tact- ni adresse dans la con- 
duite, de Gormatin:le9 républicaîas s^étbnriè- 
rent de la présomption et' dé l'arrogance d*un^ 
homme inconnu^ jusqu'alors et qui, sans, armée 
réunie 9 s^ns. force apparente'^ sans autres' for- 
teresses que Jes bois et les forêts^' voulait con- 
traindre Ic^at républicains, maîtres de tout, à -sti- 
puler, po^r: le rétablissemsot de L'autel et dii 
trône* 

Par une espèce d'inconséquence, Cormatin, 
si tranchant^ souscrivit peu de jours après la 
d^laratipp par litqueUeGharette reconnaissait 
la répulâ^ique. et' se soumeïtiôt à ses loisv II n'y 
adhéra^ il est vrai, qu'a^eala restriction d» 
tout . fi^iire ratilier par: r&riJdée cathdiique eti 
royaic^îde^retagné. î : : "- : 

11 fut donc cpnven^ , ayec les délégués con- 
IjçBjti^^W^els ,. que. le ?5 <J^,»WP $ Cormatiti réu- 
n^rsiit If^,^ principaux chefs jie soniparti, à 
J^^nç^.-çu^ (aux environs :4e cette ville» pour la 
■Mjtific£|ti9a.dç;la:paix., , /'j- . ' / . 
^Jusqu'alors, tout ce qui avait été fait au nom 
des Chouans n'était que l'ouvrage de Corma- 
tin ;\ion seulement la suspension d'armes était 



ET DES CHOUANS. ' rv3 

Ipea observée de la part des royalistes/inais Ifei 
»urprises,rattaque des convois , les' brigatlda-' 
ges continuaient avec fureur , surtout entre 'Ja 
Loire et la Sarthe. Dans le Morbihan, djes gre- 
nadiers cantonnés à Giiéméné venaient d'être 
«urpris et presque tous égorges ; tout était en- 
core en feu dans le district de Segré. Lecheva-^ 
lier dé Turpin , comme chef de ce pays ,* 'adresse 
nù général Hoche une lettre menaçante ,^'de^ 
mande vaï armistice dont il dicte lui-nfiêrilé 'lè^ 
eonditioQs. 

Tandis que la plupart des chefs de Chouans 
se montràiétit itidécis , Hôche , malgi^é les ol)s- 
tades <j[ui entravaient sans cesse ses opérations» 
espérait parvenir à une pacification honorable i 
mais tduii se^ lieutenants et même la plupart des 
déléguée n'étaient pas dans les mêmes' dispo- 
fittions*' • ♦ 

Au moment où Cormatiitt accédait avec Cha^ 
rette' à la pacification de Lajaunais, le capi* 
taine Richard y porteur de ses dépêches pour le 
conseil des Chouans, était mis en arrestation^ 
Rennes> par ordre du délégué Boursault. 

Ce conventionnel imprudent ne cessait dé se 
montrer opposé à la paix ; il s'empara de la cdt" 
respondance de Cormatin- et n'y trouvant rîén 
de suspect, ayant appris d'ailleurs la signature 
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du traité avec Charette, il fit remettre le capi^ 
taine Richard en liberté, 

Lea, Chouans s'élevèrent contre cette viola- 
tion impoUtique ; la défiance devint générale et 
les esprits s'aigrirent au lieu de se rapprocher. 
Boish^rdy et les principaux chefs réclamèrent 
vivement; auprès du général Hoche, qui répar^^ 
tout par ime réponse pleine de dignité et de 
sagesse. Ce général demanda, aux chefs de 
Çhoxw^^i une entrevue pour t0ut concilier: 
elle eut lieu à Montcontour. Hoche y iq[$pir^ 
une eonfiance générale. 

Il ne is^abusa point oependaot sur les vérita^ 
})lesi]|fc0itions desroyfulistes, ni sur les dessein^ 
de FAngleterre^ ..:;-■*; i 

. « Nos ressourcesç , éoi'ivit-il aux délégués par 
» cifijCâjteurs,>vont:étre ^msées; ainsi que nous, 
» la narine manque de subsistance et Les An- 
nglais i^ousmeQaç.ent. d'une décente.: pro- 
» chaîne ; hâtas - vous de . me faire passer au 
^ n^oin^ ^000 hommes^ et sm^tout plus d'incer- 
7>4ituqe $ur la pacifioatiqn : terminez avec les 
» Chouans , fut-ce même par la guerre, » 

L'arrestation de plu^fpr s agents du gouver-* 
nement britannique ^v^it donné quelques indi- 
ces sur ses projets > d'invasion dans l'Ouest. La 
surveillance était telle sous lé commandement 
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%e Hoche, que Thabile Prigent tomba lui-même 
au pouvoir des républicains , au moment où il 
se rembarquait sur la côte de St.-Briac,pour 
retounaer à Jersey. Traduit dans les prisons dfe 
St.-Malo et sachant que ses amis redoutaient 
ses révélations , il se hâta de les rassurer secrè- 
tement par ce billet: « Je serai fidèle à la mort 
» comme Je Tai été pendant ma vie ; nos enne- 
» mis ne sauront rien : wVa le roi ! » 

Puisaye avait aussi dépéché le chevalier de 
Busnel en Bretagne ; mais à peine eut-il abordé 
sur cette même côte de St.-Briac> qu'un détache- 
ment républicain Tassaillit et le blessa griève- 
ment. Busnel ne put sauver sa personne qu'en 
abandonnant à Tennemî beaucoup d^or^ un mil- 
lion 5oo mille Hv. en faux assignats , des armôâ^ 
des munitions anglaises et toute la correspon-* 
dance de Puisaye aveo lé conseil dé^ Chouans.. 

Ce fut le prêtre Magnan , recteur de la Mé* 
ïières , débarqué quinze jours avant Busnd et 
pris aux environs de Rennes; ^ qui désigna attx 
républicains , pour saitver ;»a vie , la ligne de 
èorrespondance deptds Rennes Jusqu'à 1^ côte. 

Mais telle était la nature de celte guerre> 
que rien ne pouvait décourager des hôtnmea 
dont le fanatisme bravait tous les dangers. A 
des' entreprises malheureuses succédaient d'au- 
très tentatives plus malheiu'euses encore» Bien* 
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tôt le baron de Boîsbaudron, le comte àt 
•Vjasselot, ancien officier de marine, la Boisr- 
siei^e et de Fanges, fils de Tancien garde du 
trésor royal, tous partis de Jersey avec de» 
instructions pour la Bretagne , débarquent sous 
une batterie d^Erqui , dépai^tement des Cotesr* 
îdu-Nord» Ils sont aperçus par un poste répu- 
J)licain ; le combat s^engage : de Fanges est 
blessé à la main, Boisbaudron aja cuisse.c^ssée ; 
tous quatre tombent nu pouvoir de l'ennemi 
qui les conduit dans Içs pi^isons de Rennes, 
après avoir saisi leurs papiers» 

Toutes, les dépêches de; Puisaye .étaient con- 
traires à la pacification. « Le , moment d'agir 
» approche 9 écrivait-il a son comité de Bre- 
» tagiae ; ayez surtout l^s yeux ouverts sur le 
» Morbihan ; il peut se faire .qu'il devienne uji 
>> point de la plus haute iuipprtance. Il faut 
.»" surtout vous prémunir contre les anmisties 
.ji} de la Conveuition; il.faut opposer tine procla- 
» miation vigoureuse à toutes cesiQ^ufQS d'une 
»> modération feinte..» 

D'autres agents, succédèrent bientôt à ceux 
qui yçn^ent (ie tomber au pouvoir des répu- 
blicains. Perchais., aidcjde-camp de Puisaye, 
était déjà parvenu Jaeurçusemept jusqu'au con- 
seil de l'armée de Bretagne, pour annoncer que 
fiçtte fois l'Angleterre faisait un armement cou' 



•ît 



ET DES CHOUANS. 1*7 

judàrable en faveur des royalistes 9 et que des 
secours de tous genres allaient arriver. « Nous 
^ avons tout à conquérir ^ écrivait Puisaye^ et 
9^ .ce n'est que par le fer que nous pouvons es- 
» pérer de rentrer ^dans nos propriétés. Pré- 
^,pare« par ropinion notre entrée dans le 
¥> royaume » disposez les esprits en notre fa- 
» veux* ; jll f^ut enfin que ce vaste empire soit 
^ soumis à son légitime souverain , et si laper^ 
suasion est un moyen trop rfaible , nous em- 
y¥ ploierons la forciç des ar^s pour en balayer 
>> toutes.les ; immondices républicaines çt con»- 
> titutionncUes. M» j ^ : 

Après avjoii: Rempli 9a mission;, Percbais se 
rembarque, à Saint-Çiiac, et veut aSfronter. une 
mer orageuse qui Tengloutit aux Mainquievs. 
Puisaye regretta ce jeune Jbomm^,» fils dfu|i 
fermier du comte de Labourdoima.y6.,/clief 

dans le Morbihan. .j -.. 

Dufour^ .dit EUentti^^ arriva iiégÀj^meut de 
Londres^ et parvint jusqu^à Corjgaatin. À|^^ 
lui avoir fait connaître tous. 1^ plans de Pui- 
^sayjs> il le prçssQ de rompre les i^égociatÛ^njEC: 
« Coifipient se fait-il 9 répond Cormalin ^ qu'op, 
» ne .xlevine point k liondres mes véritables 
» intentions ? Mes vues sont profondes ! Je s^i?s 
>) mieux le roi par cette fausjse pacification , 
» qu'en livrant à la dévastation et aux.CUmm^s 
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» un pays qui appartient touî entier à la roy au* 
» té. Le cabinet de Saint-James sera-t-îl ifonc 
♦> toujours trompé sur notre situation et «ur 
» nos besoins ? Qu'il • nous seconde d*uné ma- 
» nière efficace , et je in'èngiage* à lui livrer 
»sous peu plus de dix'départemènts et troîsr 
>j cents mille hommes^ 'Aujourd'hui encore» 
» étrangers les uns aux: aUtifes , nous sotknriés 
» trop isolés; il n'en êéfé pas ainsi après Ta pa- 
» cification. Tousiles éhéfià royalistes agiront 
» de coticert , un^ correspondance suivie et 
-» des communications sûres* Cimenteront noti-'e 
» union , et bientôt il n'y aura plus de cantotls 
>> entre les différentes' divisions chouanes qui 
>»né s<5ient organisési.'Ma seule ambition est 
>> d'être le -poste avànbé du parti ; màintcfnànt 
»kt cbntre-Yévoïutioïi ne dépend phis que de 
>yTAng\et}e»e. W 

G)rmatin ajouta que» d^aceord avec Cha- 
rette , il demanderait nu priùce français j^our 
•coacentrer le pouvoir/ 

Ensuite il pressa Dufbur de se rendre dans 

le Morbihan pouï* engager le comte deSili: et 

sespffîciers divisionnait^es kse trouver sltix'con- 

• férences : « Bs sont un^eu^sàfùvages ^ tnaîs'en- 

>> côre leurfc*on"s-noûs l^éA'dre raison. >> 

. * Dufour passe dans le *Mo*bihan , et décide 

' les chefs de cette partie à se réunir à Côrmat in » 
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qui venait d'adresser à tous les officiers roya- 
listes des lettres de convocation poiu- le congrès 
général ; chaque lettre était accompagnée d'une 
passe signée du général H6che. 

Vers cette époque , Tinténiac , Frotté et la 
yieuville arrivèrent de Jersey avec dix -sept 
gentilsh<Hnmes , pour concerter avec Boishardy 
un débarquement d'armes , de umnitions , et 
de cent volontaires nobles. Le parti anti-paci- 
ficateur espérait amener la rupture des négo- 
ciations par ces ressouf'ces , qui donneraienjt 
aux Chouans les moyens de reprendre l'offen- 
sive. Au jour mari(|ué , Tinténiac se présente 
-sur la côte avec douze cents royalistes de la 
division de Boishardy. Aussitôt le canon d'alar- 
me des républicains se fait entendre sur toute 
la ligne , depuis Erqui jusqu'à Bréhat. Les roya- 
listes n'en sont point déconcertés , sachant l*en- 
nemi inférieur en nombre. Cependant, deux 
^Buits s'écoulent sans qu'aucun bâtimei4t de 
•Jersey parvienne à la côte, ce qui <lonne le 
temps aux républicains de se réunir. Les in • 
surgés'n'avaient que très peu de iniinitîons pour 
soutenir le combat; leur do^seil s'assemble et 
^ décide qu'on se portera sur deux petits forts 
remplis de poudi'e et d'armes. A pexûë lès 
Chouans sont-ils en marche, qu'ils tombent 
•dans une embuscade de tfôis ceiits grenadiers 
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républicaîns , qui font feu à bout portant. Mal? 
gré le désordi^e pccasîonné par une attaque 
imprévue^ malgré la fuite de quelques lâches ^ 
une partie des insurgés conduits par Frotté et 
Tinténiac , fait face à Tennemi. Une vive fusil- 
lade s^engage ; après une heure et demie de 
combat , les républicains dé£bnt entièrement 
les royalistes, qui ne trouvent leur salut quo 
dans une prompte retraite. Le nombre des morts 
fut considérable des deux .èôtés* Pendant Tao- 
iion , les bâtinients anglais restèrent en panne 
à une lieue de ]a côte ; les chefs des insurgés 
en frémirent. Dans leur rapport à la cour de 
Londres , n'osant accuser directement les mi- 
nistres, ils imputèrent ce mauvais succès à Ja 
conduite déloyale du prince d'Auvergue^chargé 
du débarquement. 

Cette circonstance ramena au système de 
Cormatin. Cent vingt-ciïKj officiera chouans 
arrivèrent successivement à la Prevalàye, près 
Rennes , où ce chef avait fait établir son quar- 
tier-général. .Us y étalèrent un luxe et une 
magnificence extrême , pour donner aux répu- 
blicains une haute idée de-leur puissance. Us 
eurent un camp , des trompes renées , -, et même 
. un état-major. 

Les généraux deTaniiée républicaine, alors 
réun^ à Rennes , tous réduits l\ U détresse pajr 
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la dépréciation des assignats , semblaient n'avoir 
été appelés que pour élre témoins de la situation 
brillante de leurs adversaires. 

Cependant ces derniers 9 inquiets , se tenaient 
sur leur garde ; ils reprochaient à Cormatirt 
trop de confiance, et refusaient d'entrer k 
]S.çnne$ , d'après l'avis qu'on leur donnait de 
se défier des républicains. Les chefs du Mor- 
bihan et de la Normandie rejetaient toute paci- 
fication. Cormathi , après les avoir tous rassem- 
blée, leur tint à peu près le discours suivant : 
i< J'ai formé sur notre situation actuelle , un 
» plan raisonné qui entraînera infailliblement 
» la destruction de la république ; mais une 
» apparente pacification devient nécessaire 
» pour déterminer l'éloignement des troupes. 
» Alors nous pouirons étendre l'insurrection 
» dans les villes , et tout préparer pour un sou- 
» lèvement général , sur le premier avis du dé- 
» barquemeut des anglo-émigrés. Aujourd'hui 
» l'habitant des campagnes, surtout dans la 
» Vendée , a besoin de quelque repos pour se 
^> préparer à de nouveaux efforts. Il faut donc 
» entrer en conférence avec nos ennemis. 

»Si l'armement que préparc l'Angleterre 
» traînait en longueur ; si les premières ten- 
» tatives ne répoudaieut point à notre attente > 
» nous trouverionst à l'aide d'une pacification. 
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» d'autres moyens de parvenir au but- Que ne 
» devons-bous pas attendre de Topinion publî* 
» que ? Sa force est irrésistible. Le peuple, en 
» niasse , ne peut-il donc s'élever au-dessus de 
>> ses représentants pour choisir la forme de 
» gouvernement qui lui convient ? Oui, nous 
» pouvons détruire la république par ses'pro^ 
5> près moyens. La liberté de la presse nous as- 
» surerait Tesprit public , et la politique, Cette 
» arme à deux tranchants, nous servirait contre 
>> elle-même. Transformés en partisans de la 
» constitution , nous nous emparerions des élec- 
» tions , des administrations locales, nous nous 
» introduirions jusqu'au sein du Corps législatif» 
» et nous remplacerions la garde nationale, pour 
^> saper rédificerévolutionnaire , et bientôt nous 
» réduirions à la nullité et au mépris tous ses 
» partisans ; alors les émigrés rentreraient en 
» foule légalement ; les prêtres reprendraient 
» leur premier empire ; maîtres de toutes les 
» ramifications du pouvoir, nous porterions 
yi enfin le dernier coup à ce colosse républi- 
*» cain, que l'Europe entière^ vainement entre- 
» pris de renverser. >♦ 

La dernière partie de ce plan ne pouvait 
convenir à des hommes que l'habitude de la 
guerre rendait étrangers à la politique ; ils ré- 
pugnaient d'ailleurs à se servir de moyens aussi 
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lents. D'un autre eôté , Cormâtin excitait déjà 
dans son parti la jalousie et la défiancç. Après 
quelques débats, il fut convenu qu'où sVa 
tiendrait aune simple trêve, pour gagner du 
temps jusqu^à l'arrivée de Texpédition annoncée 
par Puisaye. 

Cependant, Tabsence de ce chef et de Scé- 
peaux , qui n'agissaient que par leui^s délégués , 
les retards continuellement apportés à la con- 
jd^sioti du traité , sous prétexte de l'arrivée de 
fdivev chefs toujours vainement attendu^ , fair 
sait soupçonner au parti républicain que les 
.royalistes, à l'abri des négociations, voulaient 
.tenir un congrès général pour arrêter un vaste 
plan d'hostilités. 

Près de deux mois s'étaient écoulés depuis 
que Cormatin avait adhéré au traité de Cha- 
rette , et le congrès chouan n'avait «encore rieû 
f^cUonné. 

Plusieurs conventionnels réunis. à Rendes» 

.^pr^ avoir pacifié la Vendée^ envisageaient 

gous divers aspects 1^$ lenteurs et les tergiver* 

^ savons des Chouans. Lçs uns , conduits par 

. BoUet,. voulaient une prompte pacification; le 

parti Boursault penchait pour la guerre ; les 

. généraux se partageaient également pour ou 

contre la paix. ^ 

Le général Hoche ne cessait de demander 

un renfort de troupes ; mais mus prétexte d!une 
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pacification prochaine ; on lui eiilevait chaque 
jour quelques hataillons. Il nelui restait que 
trente mille homôies potir défendre sepï dépar- 
tements, tandis que le général en chef de Tar- 
mée de FOuest en avait soixante-douze mille 
à opposer aux Vendéens, qui j)ourtant yenarént 
d'accepter la paix. * . 

Loin d'être secondépar les délégués conven- 
tionnels , Hoche ne trouvait en eux qùé déb 
maîtres ahsolus , dont les opérations côiïtrââïc- 
toires le jetaient dans une continuelle înde- 
cision. 

Il n'en sentait que plus vivement le besoin 
d'arriver à un pr6Ttii[)t fésultàt, en forçant* lés 
chefs royalistes de se déclarer avec fràrichîsél, 
et de choisir sur lé 'champ entre la répuhlîijue 
et la guerre. 

Mais les délégués, jaloux du rôle tie négo- 
ciateurs, voulaient traiter gravement et avec 
des formes. Divisés sur les moyens , balançant 
avec 4énleur le pour et le contre , ils discu- 
taient toujours sans rien conclure. ■ 

L^awestation de tous lès chefs royalistes , 
comme otages, futdîscutëè ; elle eut mis^au^ù- 
voir delà Convention presque tous leé^iiiôtetiçs 
de la guerre civile ; mais on craignit les suites 
de ce coup d'état , qui d'ailleurs eût été fcon- 
fraire à la foi des ti^aités. 

CoirniatiA avait «éiléËN:; éxi quelque sortes les 
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^élégué^Bôllet et Ruelle^ qu^il regardait comme 
les seuls plénipotentiaires spécialement fondés 
de pouvoir du comité de salut public. Ils lui 
déclarèrent qu^il fallait se décider et détruire 
lés doutes qui s^él^vaietit sur ses intentions. 
Ce fut alors qu'il imagina d'envoyer à un bâti« 
ment anglais qui croisait sur la côte de Gran- 
▼ille, une' déclaration énonçant la résolution 
cCl roii était de déposer les armes. Un officier 
riépublicain fut chargé de la porter à bord , 
donnant ainsi la mesure de la crédulité de son 
parti. 

11 fut enfin convenu que la Mabilaîs , situé 
a égale distance de Rennes et du camp roya- 
liste de la Prevalay e » servirait aux conférences 
définitives. Cormatin demanda Texclusion de 
Hoche 9 dont il redoutait la pénétration. Les 
commissaires conventionnels eurent la faiblesse 
d'y consentir. Ce fut le dernier trait de lumière 
pour ce général , qui s'estima heureux de 
n'avoir point à partager la honte d'un traité où 
la mauvaise foi devait dicter des lois à, la fai* 
blesse. 

'• Cormatin récusa également le conventionnel 
Brue , qui avait réprimé avec vigueur les roya- 
listes du Morbihan. Ce délégué n'assista point 
aux conférences , dont l'ouverture eut lieu le 
X^\ avril. Dans ce moment même le$ Golooûnes 
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républicaines marchaient contre Stofflet'^ qui 
n'avait point adhéré au traité souscrit par Gha- 
rette. Poirier de Beauvais , envoyé dç StdOSet 
au congrès chouan , obtint sans peine de le 
faire comprendra dans les conditions. Dès la 
première conférence, Ck)nnatin s'en expliqua 
de la manièi'e suivante : a II serait déloyal anx 
» Chouans d'abandonner Stofilet , qui a sou* 
» tenu avec tant d'énergie et de valeur le pard 
» auquel nous nous . glorifions d'appartenir* 
>> Sans doute des raisons d'humanité nous im- 
» posent la loi de sacrifier notre opinion à la 
» tranquillité d'une province que nous voulons 
» préserver des horreurs commises dans la 
yy Vendée , et encore plus au bonheur de la 
» France. Sans doute il nous importe de donner 
» aux représentants de la nation le temps né* 
» cessaire pour établir le seul gouvernement 
» qui puisse convenir aux Français » mais aban- 
>> donner Stofflet serait attirer sur nous le mé- 
» pris de l'Europe et des siècles à venir ; l'exi- 
» ger , ce serait vouloir la guerre , ce serait 
» vouloir forcer les Français à s'entr'ëgorger 
» encore. Jugez avec quelle ardeur nous desi- 
» rons la paix , pql^qu'indépendamment du 
» sacrifice de notre opinion particulière , nous 
» U^aitons avec les représentants d'une nation 
>> sans gouvernement , d'une nation sans lois t 
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» sans crédit , sans religion , et qui n'est depuis 
» si lonj^-tenips gonvenitic que par des factionsi 
» Appréciez notre confiance, puisqu'il se peut 
» fpi'un parti désapprouve , renverse , détruise 
»> sons peu ce que uotis cherchons avec tant de 
» ])eine à cimenter. Quelle est notre caution? 
j^ quels sont nos garants? où sont les otages de 
lire traité? Je conclus en déclarant que 
lous recomnieucerons la guerre si l'ou n'ar- 
» l'été les colonnes qui marcbeot contre Stof- 
» flet. » 

Pton seulement les conveulionnels écoutèrent 
!c tranquillité ce discours menaçant, mais 
en eut qui se détacbèrcnt aussitôt pour 
ftlïer suspendre la marclie des républicains 
dans le Haut-Anjou, De son côté, Cormatin 
expédia des officiers chouans à Stofllet , poiu' 
lui annoncer le succès de sa médiation , et re- 
doublant d'audace , il présenta aux délégués les 
Icles suivants : 

Nous qui sommes chargés de représenter 
ici une portion du peuple français si cruelle- 
» ment outragé sous prétexte de son bonheur , 
» voulant couvrir le passé du voile de l'oubli , 
>» nous consentons, sons les promesses et con- 
» dilious qui suivent , de poser les armes qu'une 
» juste résistance à roppression nous a misus 
» à la main. i**. Nul habitant ne pouiTa être 
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» inquiété pour ce qu'il aura fait en faveur âe 
» la cause de la religion et du roi ; 2^. il sera 
» accordé pour chacun des départements de 
» rOuest compiîs dans l'organisation de Tamiée 
» royale , la rentrée d'un nombre indéterminé 
» d'émigrés., sans désignation de nom ; 3^. ceux 
» des Chouans qui préféreraient le serdce mi*» 
f> litaire aux travaux champêtres^ seront, ainsi 
» que les étrangers et les déserteurs, organisés 
y> en compagnies de chasseurs à pieds et k 
» cheval , coxnmandés par les offîciçrs chouans 
» qui ont leur confiance ; leur imiforme sera 
» vert , avec entière exclusion des couleurs 
» natioxiales. Les compagnies seront seules 
» chargées de lïiaintenir la police et la tran-^ 
» quillité dans les campagnes ; 4^ les troupes 
» de la république, dont la présence alarme les 
y> habitants, seront retirées } 5^. il sera main^ 
>» tenu jusqu'à la paix définitive , un comman^ 
» dant en chef, et par département , lequel 
» sera pris parmi les généraux actuels de l'ar- 
y^ mée royale dont l'influence , plus efficace , 
H garantira mieux l'exécution des mesures 
^ adoptées; G^'» leurs quartiers*généraux seront 
y> Vannes ou Aur^ , pour le Morbihan ; le 
» Mans, pour le Maine ; Candé, pour l'Anjoa 
» et la Loire-Inférieure; Dinan, pour les Côtes- 
>f du*Nord , et Avranches pour le sud de lai 
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f^ Normandie ; 7^. il sera donné à chacun des 
y^ généraux royalistes ^ une somme déterminée 
yf pour indemniser les campagnes et retirer les 
» bons fournis à raison des réqui^tions faites 
» par Tarmée royale* » 

Ces conditions montraient à découvert le 
projet d^opposer aux divisions militaires répu^ 
blicaines , des divisions militaires chouannes à 
la solde de la république , et dont les chefs f 
déjà maîtres des campagnes 9 eussent fini par 
8*emparer aussi du pouvoir dans les villes , en 
0e substituant aux autorités établies* 

Les commissaires pacificateurs 9 entraînés 
par le désir de la paix, acceptèrent la plupart 
des articles proposés par Cormatin , avec quel- 
ques modifications , pour ne point compro-^ 
mettre ce qu'ils appelaient là dignité de la Con^ 
vention nationale. 

Ce traité fut renfermé , ainsi que celui sous* 
crit par Charette , en cinq arrêtés ^ qui mettaient 
les Chouans à Tabri de toute recherche pour le 
passé. La Convention leur garantissait le libre 
exercice du culte catholique , Tadmission dans 
les armées de la république , le paiement d'un 
million cinq cent mille livres pour les frais de 
la guerre , et l'établissement d'un coips de 
^eux mille chasseurs à pied , soldés par le trésor 
public. Elle accordait également des secours 
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et des indemnités aux habitants des départe- 
ments de la Bretagne qui avaient été le théâtre, 
de rinsurrection ; elle ordonnait , en outi^e , la 
levée du séquestre sur les biens des Chouans 
prévenus d'émigration. 

De même que les chefs de la Vendée , les 
chefs des insui^gés bretons se soumirent solen- 
nellement à la république , à ses lois , et prirent * 
rengagement de ne jamais porter les armes 
contre elle, (i) 

Mais ce ne fut pas sans peine que Cormatin 
lem^ fit souscrire cette déclaration ; la plupai^t 
ne voulaient ni adopter ni signer la paix» Plu- 
sieurs même refusèrent d'être présents k la 
signature , et sur cent vingt • cinq officiers 
chouans qui étaient à la Prevalaye, vingt-deux, 
seulement reconnurent la république et la 
Convention. 

Tinténiac ne fut point de ce nombre , et re- 
passa en Angleterre ; Frotté déclara qu'il ne 
signerait rien contre ses principes; les délé- 
gués respectèrent sa franchise. 

Quant aux chefs des départements de la 
Sarthe et dé la Mayèniie , convoqués à Pontroa 
par le vicomte de Scépeaux , ils adhérèrent au 
traité. 

(i) Voyez, à la fin<du volume, les Fièces jusûjï^ 
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En le faisant publier dans tous les canionne- 
tnents de Tarmée chouanne , Cormatin supposa 
des conditions secrètes encore plus avanta- 
geuses , alléguant auprès des républicains la 
nécessité de justifier la pacification aux yeux 
des royalistes , pour faire cesser sur tous les 
points les hostilités et les massacres. En effet» 
les soldats chouans étaient tellement prononcés 
en faveur de Fancien ordre de choses 9 que 
plusieurs officiers n*osèrent , après la signa- 
ture , retourner dans leurs cantonnements 9 
de peur d'être fusillés. 

Immédiatement après la conclusion du traité^ 
Cormatin exigea la liberté de Boisbeaudron, de 
Vassèlot 9 du marquis de Pange et de Prigent. 
Les délégués opposèrent une forte résistance ^ 
fondée sur ce que ces prisonniers avaient émi- 
gré. « J'ai aussi émigré , répond Cormatin , et 
>> je déclare que le traité sera rompu à Tins- 
» tant 9 si les>prisonniersn'y sont pas compris. >^ 
Les délégués cédèrent. 

Le parti royaliste sut gré à Cormatin de sa 
fermeté dans cette occasion. Yasselot et de 
Pange prudent place aussitôt dans le comité 
central des Chouans. 

Cormatin , après avoir reçu , à-compte sur le 
traité , 460^000 liv. en assignats et 30,000 liv. 
en numérah*e 9 imita Charettc, et fit son entrée 
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pubtique à Rennes, le lo avril, au bruit de 
rartiUarie. 

Les (Rouans confédérés s^étant réunis au 
cortège des généraux étales commissaires de la 
Convention , ouvrirent la naarche , la plupart à 
cheval , précédés par une musique militaire* 
liCS panaches blancs se confondirent avec les 
cocardes tricolores ; les cris de vii^e l'union ! 
vive la paix ! se firent entendre ; mais , en 
général , le peuple fut morne et silencieux. 
Après avoir traversé les places publiques et les 
principales rues de la ville , le cortège s^arréta 
à l^otel Cbâteau-Oircm , chez ledélégué BoUet , 
où était préparé mi repas somptueux. 

Cormatin affecta de porter une branche de 
lauirier qu'il reçut d'une femme du peuple, es- 
pérant fixer ainsi tons les regards , et se mon- 
trer rame de son parti. 

Telle fut la fausse pacification de la Mabi^ 
lais. La Convention n'en approuva pas moins 
la conduite de ses commissaires , en ordonnant 
la px>mpte exécution du traité. 

L'expérience devait bientôt prouver que ce 
n'était point par des conférences ni par des 
concessions, encore moins parade Taios dis- 
cours , qu'on soumettait un parti courageux 

et armé. 
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LIVRE XIX. 



Situation de la Vendée et de la Bretagne après les pacî-^ 

lications de Nantes et de Rennes. — CofrrespondalAca^ 
X deX^harette arec le prétendaht. — >Enti^T^e'de'Glta- 

rette et de Stofflet.-^Mort de Deîlaanayi—- Coadnîte 
. de Cormatin. — Arrestation de ce, chef «t de Titat* 

major des Chouans. — Renoarellementcie la guerre*. 

— Mort du comte de Silz , de Boisliardy et de Co({ue- 

reau. 

» 

f 

XJES Chouans, si long-temps méprisés , venaient 
d'être enfin reconnus par un traité qui les assi- 
milait aux Vendéens. Us avaient jwofité des 
négociations pour communiquer avec Charette 
et StoflDet. Dès lors il y eut plus d^ensemble 
entre- les inisurgés de là Bretagne et de la Yen- 
dée » armés pour la même cause : leur hi8tbiire< 
devient, en quelque sorte , commune. 

Cependant, la pacificatiod était décriée, hts 
révolutionnaires se déchaînaient , sans Mil 
ménagement, contre la Convention estsmêè^ 
légués; leurs discours , leurs écrits, lews )IMÎW 
naux , exhalaient ramertume et le toéebtiten'^ 
tement ; ils ne pouvaient croire à la sincérité 
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d'une paix annoncée avec tant d'emphase.- 
<4 Qii'a-t-eHe-de comimm^ disaiént-ils , avec 
» le décret du 12 frimaire, qui offre une véri^ 
» table amnistie auy rebelles VL^s. républicains 
» des départements de l'Ouest avaient reça 
».ce décret avec autant de reconnaissance crue 
>>.de JQie : oii^>liant leiirs infortunes , ils auraient 
».jreiioiicé à, leurs ressentiments personnels^ 
» pour céder à la grandeur des motifs consi- 
» gnés dans les pi'oclamalions de TAssemblée 
» Cdûtentîônneîle. Soii langage fut celui d'un 
» souverain clément et* généreux ; ses délégués 
» sont venus y substituer celui des légistes. Au 
»lieu de pardonner , ils ont transigé. Il n'a 
» plut^té question d'une loi d^amnistîei^ on st 
» traité de ' puissancet 'à puissance* Tous les 
» principes; snr lesquels était fondé te décret 
>t d'amnistie ayant été renversés ou méconnus^ 
»i]é9< républicains ont été présentés auii roya- 
H^jkbtes comme des scélérats qn'il fallait* priVs- 
» ei:iré«.Au lieude poursuivre le désannement 
». des insurgés v on a souffert qu'ils désar- 
» massent les républicains. Alors les arrivages 
>SiQBt étéin^Fceptés, les villes ei les campagnes 
yy kGGBOQQiées ^ les acquéreurs des domaines tta- 
3>)i'li<Ni^aux rançonnés 9^ et les patriote^ égorgés 
n» sous lé nom de terroristes. 
>l Ëstrce doue là cett« amnistie offerte à des 
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>f rebelles ? Quoi ! la révolte est Icgîlîmée! Oa 
» en récomj^ense les chefs et les moteurs ! Oa 
»lë5 indemnise de toutes leurs dévastations ! 
» Et ce sont les délégués d'un grand peuple 
» cpiî se conduisent avec autant de bassesse et 
» dé lâcheté ! >> Telles étaient lès déclamations 
des'révohitionnaires mécontents. 

Bientôt les plus sincères partisans de la paîx 
conçurent eux-mêmes des doutes ; on n'avait 
eu que des espérances. De même que la Vendée, 
toute la Bretagne restait armée et dans une 
attitude menaçante. A travers le calme appa- 
rent d'une fausse réconciliation , le général 
Hoche démêlait cette fermentation sourde et 
inquiétante, présage des crises politiques. L'œîl 
toujours ouvert sur les royalistes , ce général 
suivait tous leurs pas, observait toutes leurs 
démarches, et devinait leurs desseins. 

Mais Hoche n'était déjà plus le mattre des 
opérations. Les délégués conventionnels vou- 
laient tout diriger. Il s'en plaignit au comité de 
, salut public , auquel il fil entendre la vérité sur 
les desseins des Chouans. 

« Ce que j'ai pu découvrir doit affliger tous 
)> les républicains de bonne foi. Affamer les 
» villespour les soulever , intercepter toutes les 
»> communications , assassiner les républicains 
M et les fonctionnaires publics 9 tirer de VAn.^ 
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» gleterre des armes » de faux assignats et de 
» For ; acheter nos soldats , nos matelots , le 
» secret des opérations; s^emparer detl tarse^ 
»> naux 9 organiser une force considérable » 
y^ commander partout la terreur » voilà le ré- 
» sumé de Jeurs projets. Quiel abîme affreux!.. • 
>» leur nombre est considérable ; presque tous 
» leurs chefs sont d'anciaoks nobles » d^anciens 
» pages du roi , d^tfnciens officiers de marine et 
» de terre. Ils ont , disent-ils ^ Fopinion gêné • 
>> raie ^ et cent mille hommes à leur disposition ; 
» la vérité est ^^ils ^jetfyent avoir trente-cinq 
» mille soldats depuis Brest jusqu'à Avranches» 
» Alençon et Saumur , et que tout ce pays est 
» en conlte-révolutïon. » 

S'élevant ensuite contre les conditions du 
traité ^^oçhe disait « qu'une nation qui par- 
» donne ne transige point. >> 

Les d^ositaires du pouvoir ne virent, dans 
ce rapport, que Fambition d'un général qui vou- 
lait régner par la guerre. Hoche fut^ au mo- 
ment d'être rappelé ; instruit des dispositions 
du comité de salut. public , il resta à son 
poste où le. retenait le pressentimeQl des 
dangers que courait li^ république ; mais le 
comité diminua 5on armée , en rétablissant 
celle diss côtes de Cherboiu^ , qu'il confia 
au général Aubert - Dubayet , le même qui 
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avait déjà cooibatta dans )a Vendée » à la tété 
de la garnison de Mayence. 

Au moment où une flotte anglaise se présen- 
tait en grand appareil sur nos cotes^lesQioiians 
a^étaient décidés à signer la paix. Hoche ne vit, 
dans cette brusque détermipation ^ que Tinten- 
tion secrète de faciliter, par Féloignement des 
troupes et par une fausse sécurité,, la descente 
des Anglo-émigrés , sous les drapeaux du comte 
d^Artois. Ce plan lui avait été révélé par un 
royaliste .nommé Briand , qui en avait appris 
tous les détails d*un confident de Fui saye. Cet 
homme, qui était dans 1^ fers pendant la né- 
gociation , n^avait cessé 9 dans Tespoir d'obtenir 
sa grâce , de prémunir les républicains contre 
}es internions des insurgés : Hoche seul ne dé- 
daigna point ses avis. 

Les j»*ogrès effrayants de la déseilion par 
Tembauchage, le danger des routes toujours 
infestées de brigands , le déterminwent àlever 
tous les cantonnements 9 pour en revenir au sys- 
tème des camps retranchés ; il évitait ainsi les 
communications du soldat avec les royalistes^ 
£n multipliant les déplacements, les marehes 
et les contre-marches, il parvint aussi à donner 
à rinstitution de ses- colonnes mobiles , plus 
de régularité et d'ensemble. 
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La Yendëe inspirait moins de défiance an 
général en chef de Tarmée de l'Ouest; lé calme 
trompeur d'une pacification apparente y fut en 
effet plus durable ; peut-être ne le dut-on qu'à 
la position géographique du pays , peu propre 
à recevoir l'expédition attendue; d'ailleurs, une 
lignededémarcation séparait Charette des répu- 
blicains ; il n'en était pas de même des Chouans 
divisés et disséminés à l'infini. Quoiqu'il en soit, 
laVendée put jouir pendantplusieursmoisd'une 
tranquillité qui en était bannie dépuis long- 
temps. Charette, pendant son séjour à Nantes , 
avait paru sincèrement reconcilié avec la répu- 
blique; ses officiers et même ses soldats eurent 
le libre accès de la villes A l'exemple de leur 
général , les chefs, divisionnaires de la Vendée 
fraternisaient avec les commandants des postes 
républicains : ce n'était, des deux côtés, que 
fêtes, repas et entrevues; mais ces signes de ré- 
conciliation firent bientôt place au soupçon et 
à la défiance. Au moment dé la signature , Cha- 
rette airait représenté aux commissaires de la 
Convention, qu'il ne fallait point s'attendre à 
voir rentrer immédiatenient les Vendéens sous 
les lois de la république, et qu'on n*y parvien- 
drait que graduellement et par des mesures 
conciliatoires. 
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Les délégués le laissèrent le maître d'agir 
avec les Vendéens , pour Favantage général ; ils 
lui promirent de fermer les yeux sm' tout ce 
qui , dans les premiers temps , semblerait tenir 
aux formes et aux principes royalistes; ils au* 
torisèrent même ses commissaires généraux à 
régir le pays et laissèrent , à chacun de ses chefs 
de division , une force permanente. Ce fut à la 
faveur de cette politique , que Charette rest£^ 
exclusivement le maître de Tintérieur de la 
Vendée. 

Ce chef n'attendait que les ordres des princes 
pour rompre ce qu'il appelait la trêve. Le pré- 
tendant, qui était alors à Vérone, trouva moyen 
de lui adresser, par ses agents de Paris, une 
, lettre flatteuse (i). Ce prince lui témoignait le 
désir de le joindi'e pour partager les périls et la 
gloire de celui que ses exploits y disait-il , ren- 
flaient le second fondateur de la monarchie. 
Dans sa réponse, Cb are tte justifiait la pacifica- 
tion dé là manière suivante : «Peut-être, Mon- 
» seigneur, a-ton essayé de dénaturer, à vos 
» yeux, quelques-unes de mes démarches ; peut- 
» être ont - elles reçu une interprétation étran- 

(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes , 
publiée par Buisson, tom. i^'^. , pag. 17. 
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» gère à leur vrai motif? Mais si je rentre en 
>y moi-même , je retrouve au fond de mon cœm* , 
» cet honneur inefifoçable des vrais chevaliers 
» français ; j'y retrouve ce caractère de feu , cet 
» attachement inaltérable que j'ai voué à Til- 
^ lustre sang des Bourbons. Fort dé ma cons- 
» cience , je dirai à mes censeurs : Politiques 
» profonds ! vous qui n'avez jamais connu les 
n lois de la nécessité et qui jugez sur les appa* 
y> rences, venez apprendre les cii*constances im- 
» pérîeuses qui m'ont déterminé, ainsi que mes 
yy braves compagnons d'armes ! venez peser l'a- 
» vantage qui en peut résulter pour nos succès 
» ultérieurs ( i^) • » 

Les éloges du prétendant , les louanges des 
royalistes de l'intérieur enorgueillirent Cha- 
rette : son quartier-général se remplit de jeunes 
gens venus de toutes les parties de la France , 
pour briguer l'honneur d'être comptés au 
nombre de ses aides - de - camp : tous regar- 
daient Charette comme un héros; tous cher- 
chaient à s'attirer une mention dans ses rap- 
ports et même im de ses regards favorables. 

Les envoyés des princes profitèrent aussi do. 



(i) Voyez la Correspondance des Chefr royalistes, 
publiée par Buisson^, tom. i^'.; pag. i8. 
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calme qui suiyit la pacificatiou poili>«!intro- 
duire dans la Yçndée , pour accabler Chareite 
des mêmes louanges : déjà ses anciens officiers 
se plaignaient du ton de^otique et fier qu'il 
affectait à leur égard , et qu'il n'arait montré 
jadis que dans la victoire. 

Cependant 9 magré les . encouragements de^ 
princes et son deroûment pour leur cause, Cha-* 
orette ne put l'emporter sur Puisaye ; plus dé* 
voué à l'Angleterre., ce dernier avait défini<« 
tivement obtenu la direction du débarquement 
des Anglo-émigrés* 

Envain quelques Vendéens firent passer un 
état exagéré de leurs forces , les cotes de Bre- 
tagne furent préférées par le gouvernement 
britannique à ceUes du Poitou dépourvues 
d'établissements militaires et d'ailleurs trop 
éloignées* Le comte d'Artois dépécha le mar*- 
quis de Rivière^ son aide^de-camp, auprès de 
Çhurette , pour lui communiquer la détermina- 
tion du cabinet de St.- James et l'engager à faire 
une puissante diversion dans la Vendée. Le mar- 
quis de Rivière ne négligea rien pour dédomma- 
ger Charette de lapréf érence accordée à Puisay e; 
et en lui promettant des secours de tous genres» 
il lui fit entrevoir la plus brillante perspective. 
Enivré de louanges et de promessèt^ Charette 
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oublia qu?il n'était qu'un chef de paysans , et sfî 
crut non seulement appelé aux*plus hautes des^ 
tinées , mais capable encore de conduire les 
négociations les plus délicates. Son ayeugle* 
ment était tel, que Lucas Championière ^ Tun 
de ses officiers^ lui ayant témoigné des doutes 
sur la sincérité du gouvernement britannique , 
il lui répondit: « Je crms peu au désintéresse- 
».ment des Anglais^ mais je saurai jouer Pitt 
» comme j'ai joué la Convention, n 

La mission du marquis de Rivière avait aussi 
]>our objetde reconcilier Stofflet avec Charetté. 
A la suite d'une entrevue, au quartier -général 
de Sapinaud,on crut que ces deux chefs avaient 
fait le sacrifice de leur ressentiment personnel. 
Charetté conservant le Souvenir de la conduite 
séditieuse de Delauuay , qui s'était réfugié au- 
près de Stofflet, exigea de ce dernier qu'il lui 
fût livré. Traîné à Belleville, Delaunay y dé- 
couvre ses blessures qui attestaient sa bi^voure 
mais il invoque vainement l'appui de ses com- 
pagnons d'armes, rien ne peut fléchir Charelte. 
Un féroce Allemand , chargé des exécutions , 
massacre Delaunay à coups de sabre , en pré- 
sence de Couëtus , général en second , chez qui 
ce malheureux avait cru trouver un asile in- 
violable; 
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tjeuX qui ont survécu à cette guerre civile ^ 
^iguent Delaunay comme un homme extraor^ 
diaaîre. Son origine ne fut jamais bien comme i . 
il se disait gentilhomme normand. Fait prison- 
nier dans un bataillon républicain, pendant 
l'incursion d'Outre-Loii-e , il s'attacha aux Ven- 
déens et vint joindre Charette. Intrigant et au^ 
dacieux , jaloux du pouvoir , Delaunay cher- 
chait à gagner l'affection d<ds soldats qu'il ha-^ 
ranguait sans cesse. On les voyait se presser au- 
tour de lui comme à Ja suite d^un charlatan ^ 
dont il avait lie langage et la tournure. Cet 
homthe, qui affectait un pai^fait athéisme^ même 
dans la Vendée, était tour à tour intrépide et 
ipiisillanime ; son aversion pour les femmes, sa 
voix grêle et son corps sans vîgueitr firent ci'oire 
à ses compagnons d'armes, qu'il n'était pas 
pourvu de toutes les facultés de 1 homme, j^lal-» 
gré ses manoeuvres contre Charette, malgré ses 
exactions et son affreuse conduite à l'égard du 
brave Joly -qu'il dépouilla, Delaunay fut plaint 
à cause de la conformilé de 5a mort avec celU 
de Bernard de Marigny qu'on avait vu massa-* 
crer par Stofflet , à la suite d'une sembfable ré* 
conciliation entre ce chef et Charette. 

Ils se promirent également, dans cette der- 
nière occasion , de s'unir pour agir de concert 
lorsqu'il serait temps de recommencer les hosr 

lii. Il 
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iilîtes : raide-de-camp du comte d* Artois quitta 
donc Bellerille 9 croyant avoir réconcilié ses 
deaX'ëhèfs. 

Ils semblaient ne plus ^occuper qu*à tirer le 
parti le plus avantageux de la pacification; tous 
deux avaient dépêche , auprès du comité de sa- 
lut public 9 Amédéé Béjari et Scépeaux , dont 
la mission apparente ne consistait qu^à presser 
rexécution du traité , dont ils devaient aussi 
prévenir les infrâiîtions. Gagner du temps , son- 
der les dispositions des Parisiens , rechercher 
les agents des princes ^ tenter rènlèvement du 
fils de Louis XVI , ^lors rétif enné au Temple : 
telles étaient leurs instructions secrète». 
' "Tout annonçait de nouveaux déchirements 
dans Ta capitale- et dans la Vendée ; chaque jour 
là pacification était violée en détail par les 
Yenxiëens qui pillaient et égorgeaient sur les 
grandies routes. Charette semblait fermer les 
yeixx sur lés brigandages de ses soldats , et loin 
(le les reprimer' ^ quelque! officiers allaient 
jtisqués à en partager la honte et les profits* 
Oh alla même jusqu'à violer les dev<>ir8 de 
r^Mspitalité : des républicains , venus dans la 
Vendée à la faveur dfe la paix , y fuirent mal- 
trâîtés'pour n'avoir pas déguisé leur opinion; 
mêAs liti très-petit- nombre de Vendéens parli^ 
i>fpârl à ces violences^, la plupai t les blâmaient 
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avec courage. Les oommimlcatioiis , qui de- 
vaient rester libres » étaient interceptées par les 
frères Debruc , qui commandaient la division 
la plus rapprochée de Nantes, et les subsis- 
tances accaparées dans les campagnes ne pu«> 
rent servir à Tapprovlsionement des villes. 

Les républicains s'alarmèrent de ces dispo- 
sitions ; et bientôt , au mépris des conventions 
faites avec Cbarette, ils établirent un poste à 
laMotte-Achard, à cinq lieues de Belleville. 
Les Vendéens crièrent à Tinfraction : tous les 
soldats qui is'éloignaient imprudemment de la 
Mo(te->Achard étaient égorgés; les républicains 
usèrent de représailles. Goulepot, commandant 
une paroisse du côte de la Gamache, et onze 
autres Vendéens » furent enlevés et traduits à 
Nantes poiu: rassemblement illégal. Une co- 
lonne républicaine, venant delà Motte- Achard, 
se dirigea ensuite sur un camp d'observation 
que Charette avait établi sous prétexte de pro- 
téger les convois. Allard de là Chataigneraye^ 
qui avait remplacé Delaunay comme chef de 
la division des Sables - d'Olonne, compiandait 
ce camp : les républicains s'avancent vsous l'ap- 
parence de r^mitié , surprennent Allard qui est 
isaisi avec vingt des siensi et traîné dans les pri- 
sons des Sables-d'Olonne , comme ayant parti- 
cipé au meurtre de quelques soldats : ses 



II.. 
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mœurs douces contrastaient avec Taccusation» 
Allard fut transféré au château de Saumur; 
mais plusieurs de ses soldats ne purent éviter 
le supplice comme assassins. Le reste de sa 
troupe s^était sauvé à Belleville , auprès de Cha- 
rette, qui expédia de suite une ordoniiance au 
général Caudaux, pour demander des explica- 
tions. La guerre, sans être avouée, s'annonçait 
par les apprêts qui se faisaient de part et d'au* 
tre : indépendamment de ses cantonnements 
ordinaires , le général Caudaux , dont les forces 
s'élevaient à près de 5o mille combattants» for- 
ma deux camps nombreux aux Quatre - Che- 
mins et à Palluau, et renforça le poste de la 
Motte -Achard. De son côté, Charette attirait 
lès déserteurs et tous les jeunes gens que leur 
opinion amenait dans la Vendée. Sa troupe était 
exercée par des officiers expérimentés, qui 
mettaient quelque ordre dans là manière de 
combattre; il conservait sa garde à Belleville; 
ses conseils de paroisse continuaient à régir le 
pays; ses divisions militaires étaient dans leurs 
ii^émes cantonnements , excepté celle de Pajot 
à Bouin et de Guérîn à Prince , toutes deux oc- 
cupées en partie par les républicains. Charette 
ne voulait éclater qu'au mois de juillet , époque 
fixée pour la reprise des hostilités. De son côté, 
1% général Caudaux évitait, avec autant de soin 
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qiie de prudence, tout ce qui pouvait déter- 
miner la rupture , quoiqu'il fôt sans cesse con- 
trarié par le conventionnel Gaudin des Sables- 
d'Olonne, ouvertement opposé à la pacifica- 
tion. Déjà FefFervescence des passions rendait 
toutes les précautions inutiles; la guerre se ral- 
luma 9 non pas dans la Vendée , mais en Bre- 
tagne. 

Ce chef conservait un quartier -général à 
deux petites lieues de Rennes , au château de 
Gîcé. Deux jours après là pacification , il pré- 
sida un conseil de guerre , et fit condamner à 
mort , un chasseur royaliste prévenu de vol : 
Té jugement fut exécuté dans la cour dé la Pre- 
valaye, imprimé et affiché à Rennes. Il sem- 
blait que If^ tfaité n'eût rien changé à Torgani- 
sation des Chouans. Toujours entouré d'une 
foiile d'habitants des campagnes qui lui por- 
taient leurs réclamations , Cormatin semblait 
le seul distributeur de* la justice, l'arbitre su- 
prême de ces contrées; ses lieutenants parcou- 
raient la Biretagne , la Normandie et le Maine , 
&OUS prétexte de faire exécuter les conditions 
dii' traité : lui -mênié se rendait fréquemment à 
Rennes, où il exigea Touverture des églises; il 
y faisait la police avec ses officiers , pendant la 
célébration du culte y voulant ainsi captiver Taf^ 
feclioQ du peuple; mais dans.sdh exti^êmein~ 
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conséquence , on le voyait ensuite se montrer 
en public avec une courtisanne de Nantes, 
nommée Ninèttey qui habitait son quartier-gé* 
néral. 

Les commissaires et les généi^aux de la Con- 
yention s^étonnaient qu'il n'eût donné aucun 
ordre pour la dissolution des rassemblements 
royalistes, et surtout qu'il eût répandu en Bre- 
tagne une proclamation , par laquelle il enjoi- 
gnait aux Chouans d'avoir toujours la même 
soumission et la même obéissance pour leur, 
chef. 

« Faut-il s'étonner, mandait le général Hoche, 
» aux délégués conventionnels , qu'après un pa-< 
» reil langage , cet homme ait publié qu'il exis- 
» tait un engagement /;o2^r rétablir un goui^er- 
» nement stable ? N'ja-t-il pas également l'impu-. 
» dehce d^aniiOQrcer que dans trois moi^ le pays 
>» sera tranquille ! £t dans quel sens ? Sera - ce 
» après la descente , après ûotre expulsiou? 
» A qui sont destinés ces approvisioujfiements 
M payés en numéraire ? Pourquoi ces achats de 
» chevaux , d'étc^fes. noires poqr des unifor- 
» mes? Pourquoi orgatadse-t on rembanchage? 
5fS Pourquoi n'y a - 1 r il des grains :et des vivres 
» que pour les royalistes ? Pourquoi « sous pcér. 
y» texte de rétablir le bon ordfcc , Gormatin en- 
^\ toy ait-il des ag^ta dans tous les chef s-lieuK 
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H de districts ? Que sigaifiex^t ces ra$se^;uhlç- 
»ments pour s'exercer aux evolutiiops.^, Q«:(e 
» signifie le quartier général de G)rmati]:^ ? jQet' 
>> homme seraif- il le dictateur, delà %etQgne?y* 
Uopiuioa. d(U gén^^ Hoç^a ffit bientôt 

.pfœtagée par Aubert-Dubayet , qu^ tenait ^i|e 
prendre le comniandemf^t en chef de T^m^e 
de& cotes. de Cherbourg. Une copfonaoité de 
vues et de sentiments unit ces deux généraux ; 
mais Dubayet d'un caractère ^core plûaboc^I- 
lant y était encore plus animé contre 1^ rojfi- 
listes 9 et surtout contre les prétentions de leurs 

; chefs. Après avoir porté son quajrtier général 
à) Alençon , il exigea^ par des menaces , que 
les Ct)oi4ans fissent disparaître la cocarde bl^ji- 
che 9 poi^r arborer les coideiirs ç|e la r^ubliqtv^* 
Ses soldats se pénétrèrent bieutpt dçj cet esprit » 
et leur haine contre les insurgés fut sigijualéepar 
un éTenement tragique., Peux chefs de Chouans^ 
Tristan-PHermite et Geslii^ , qui s^étaiei^t trou- 
vés à la. pacification , fm*ent arrjêtés à 6 lieues 
de Layal , trs^inés dans les prisons de cette yiUe^ 
comme prévenus de trahison etd'enibauchage ; 
ils y ^çmt massacrés par dçs soldats de la garjn^- 
son. iV cette nouvelle » jCpi^atin accuse Ijb^ .r^* 
volutipopaires ,de Laval d'avoir provpqui^^e 
meurtre de ses officiers 4 il obtient des délégjuiés 
conventionnels , un ordre poui^ le départ d^ la 
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garnison , et rarrèstation de tous les agitatenr», 
Coritiàiin se transporte lùi-mêihe à Lav^J ; tout 
y était dans là 'fermentation ; il^y est bientôt 

' insulte par les soldats &aï demandent le désar- 
XDieméntdes offîeiei^de sa suite. Com^tin sq 

' présenté chez le général Aubert-Dubayet , 
yenu pour rétablir Pordre. Ce général s'étonne 
de trotiyer dans Çormatiti le nommé Desoteux 
miHlayait connu en Amérique; il lui adresse 
de vifs reprocheà-' sUr les excès Commis par lea 
Chouans, 'âttlLqti^ls^ il attribue tous les malheurs, 
de la Brefagne. Côrmatîn récrimine et invoque 
le traité; Dubayets'iridignéetsoiM^ient que ce 
n'est point un traité , mais une amnistié accor- 
dée à des rebelles. Une vive altercation s^engage ; 
Dubay et à^elle Cormàtin en duel , etpeut-étre 
en serait-il venu à des voies de fait, sans Top- 
position de quelques officiers des deux partis. 
A cet événement succède- une autre humilia- 
tion pour Cormàtin. Hoche s'était aussi rendu 
à Laval pour se concerter avec Dùbayct ^ il est 
préveJQU , à son' retour , qu'un grand-nombre de 
Chouans l'attendent sur la route entre la Gra-^ 
Telle et Vitrç. Gormatîn , qui suivait Hoche de 
près 9 le conjure dé rétrograder 9 se mettant en 
dievoir d^aller liiî-méme dissiper le rassembler 
ment. Hoche ordonne à son escorte , qui n'étai| 
^e de di% hommes > de s'opposer au passage 
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de CormadD 9 auquel il déclare quHl saura se 
défendre, et quHl né veut rien lui devoir. 11 
poursuit sa route , et le3 Chouans u'oseut rien 
entreprendre. 

Mais le massacre de Geslin et de THermîte 
avait porté Tesprit des chefs au plus haut degré 
d'irritation; chacun ne pensait plus qu'à se 
mettre en s&reté dans son cantonnement. 

Gormatin venait de convçquer à Bazoûgera 
tpus les chefs du Haut et Bas-Maine. Dana 

~ cette réunion s connue sous lé nom de grande 
entrevue de Bazbugers , il fut résolu de ne point 

. licencier les rassemblements , et d'en former au 
êontraire de plus nombreux , pour être en état 
de reprendre Tôffènsive. Un arrêté du 7 mai 
prescrivît dès âis|)6sitions générales pour toute 
Tarmée chous^nne. Sous le titré insidieux de 

' règlement dé polîc'e ," les chefe du Maine y dé- p 
claraient puvërtenient que jusqu'à l'entière 
exécution des articles du traité y lès bandes 
royales ne sellaient point dissoutes; 

Les généraux' républicains s el'evèt*ent avec 
force contre cet arrêté que Cormatin rendit 
public ,'et trois délégués (les plus opposés aux 
Chpuans) se hâtèrent de l'annuller , après y 
{ivoir répondu par une proclamation. << Que 
^ signifie un règlement au nom d'un parti qui 
H ne doit plus exister? Au*delà d<( ce qui a étà 
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» fait à la Mal])Ua;i$., il n'y a plus riça a e£per€^ 
^> ou à exiger. Ap^oncer que l^s ÇhQuaas^re^- 
» teront soiis le& qrdrçs ^(^ l^prs. cb^j^t c*ç$t 
» contrevenir formellement à la papi^calîon , 
n dpnt les £M:tij9)<&$ ne dqivei^t p^ceiroir leur 
,» exécutioi;! qju^ Jprsqfuç. Iç^ ^fpj.aU^tes spront 

Le coiqi^ 4e s^lut pujbjic <;on^ut^ alor$ des 
crûtes ; Hoche jeçut.dq^ r^pJÇçM:»ts, et Tala^me 
se r^pa^dît p^xiiptii^ les, Ç^ofianç. Corifi^tin ne 
pouvart^ pj^},?»Ç:Çp^!Le^î^^,fît^ pj^Wier et affi- 
cher à RjQn^i^^ vp, m\s auit Frwç^iç t p^i' lequel 
.il ta?^t dp précautjpiïs çff^^santes ^ la iMrche 
de3 |Fp^pe$.(i^ une PFi9;Yipfi? a»* avait Juré 
$9ui^ia$40ii àM i^ép^lî<{ue. -; 

«Onallèguçi, ajom^ifriJl,^ ^ crainte d'une 
»inya§ion dç la^part ^ Apglais» et déjà le 
. » canoA sef^jt Q^tendra ! . . . Qve ^'avons-nous 
. » pas Çait pour dis^ipçr d^ Celles craintes 1>} 

Malgrq c^ p^^<!^9a$ p^qiÀq;^^^ » les Ghpuans 
maîtres des c^wpagnes voyaient grossir chaque 
jour Je UjoiTi^^'e de leurs p^rt^s^|}!$* 

L'or et £0413 les geares dej^duçtion çtaient 
CTPiplqyfis ppur Jje si^cès^ ^e l'embauchi^ge. 
Cinqu^nt^ jç^m^s^ geps de Yf^^pÇ?, y^nî^ient de 
paçser en ^'n^§ de leup. çptç > sôus la cou* 
duifp de. J^pWç^^ ancien gdd^t transfuge ^u 
.p^f ti. répM^icaiUQ. S9iua prétexte de ppur^WYfe 
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les agents de la terreur^ les jeuaes gens des 
villes s^organisaient en compagnies , et se dé-^ 
claraient en état de guerre contre quiconque 
avait pris part à la révolution. Corniatii^ était 
Fàme de ces manoeuvres sourdes; mais le Mor- 
bihan et les anti- pacificateurs voulaient une 
guerre ouverte. Corraatin avait entraîné Bois- 
hardj; ce dernier assistait à ses conciliabules 
av^c . UI3L petit nombre d'affîdés. On y arrêtait 
les plans de campagnq pour la reprise des 
armes; on se ménageait un parti dans la ville 
de Rennes. Plusieurs cjames affectaient (1^ f a* 
voriserles Chouans dont elles' portaient Funi- 
{orme. Telle était Tindiscrétion de Cormatin , 
^ la suite de ses repas , qu'à la moindre con- 
Variété il dévoilait dans son emportement 
)aus les. secrets de son parti. Il soutenait alors 
quMl avait à sa disposition des membres de la 
Convention nationale et même des comités du 
gouvernement; IL ajoutait que. dans le cas où 
Ms 'arrangements avec Charette ne s'effectue- 
raient points il saurait se débarrasser du gé- 
néral Hoche qui traversait tous ses projets > 
et qu'ensuite. proQtant de la con&ance qu'il 
inspirait ai^x dél^ués de la Convention » il ré^ 
mettrait 9 sans. coup férir, la Bretagne enkre 
les mains dés pii^inces et de l' An^ebeiTe. 
Sans doutÇi 1^ pacification, •eàt pu devenir 
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funeste aux républicains, si les chefs 'roya- 
lites eussent biontré plus de prudence et de 
politique : mais Cormatin était incapable de 
conduire un plan vaste, et surtout de rallier 
tes esprits pour marcher au même but. Fier ^ 
inconséquent et brouillon y il écartait les meit- 
leurs avis jpour se livrer à toute Tindiscrétioii 
de son caractère et à la fougue de ses passions. 
Au contraire , le général Hoche , toujours 
calme, toujours réservé, ne le pei'dait jamais 
de* vue , et donnait au général Huinbert des 
instructions secrètes pour épier toutes ses dé- 
marches. Hiïmbert voyait et entcnilaît tout j 
il connaissait la force des Chouans, leurs re- 
traites, leurs ruses, le nombre de déserteurs 
passés sous leurs drapeauit , et il ti'ignorait pa$ 
leurs projets de recommencer la guerre au 
mois de juillet suivant. 

Tout concourait ainsi à rendre la conduite 

• ; 

de Cormaf in suspecté et ôdiéûsè.* 'tés émigrés 
Vénus de Jersey et d^Auglétèire' se joignaient 
aux anti-pac^cateurs qui* 'tîommettaiën t dei 
brigandages jusqu'au^ porte» de Rennes. Ces 
désordres étaient imputés à Ckxrmàtin *, et les 
-deux partis donnaient lieu à des accusations 
mutuelles. Corinïikin s*élevait avec forcé contre 
la mort dé plusieurs soldats et de quelques 
officiers cl)oùans massacrés, depuis la pacifica^ 
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lion. Il présenta ses griefs à radministralion 
départementale d'JUe et Vilaine. « Les esprits^ 
. H dit-il , sont inquiets et agités ; cette défiance 
, » réciproque ne peut que produire de nouveaux 
^> déchirements ; quant à la crainte d^une ten- 
» tatiye d'invasion , c^est une chimère ^ un pré« 
» texte imaginé par les agents de la terreur. 
» Je conjure l'administration d'interposer son 
» autorité, pour déjouer leurs machinations 
» perfides. » 

Suivant les administrateurs du département , 
les Chouans étaient les véritables . infracteurs 
du traité : « ils parcouraient les campagnes en 
' >> bandes nombreuses , ils désarmaient les i^pu- 
n blicains , ils faisaient des enrôlements , ils 
f> portaient des uniformes, la cocarde blanche, 
» et mettaient à contribution les fermieirs des 
» biens nationaux. » 

Cependant les administrateurs , pour n« 

. laisser aucun doute sur leurs intentions paci- 

£qiies , an'étèrent que deux de leurs collègues 

piarcomTaient les districts avec Cormatin , 

.pour y rétablir Tordj'e et la paix. D'un autre 

. côté , les délégués , voulant ôter tout pjrétextô 

i ces infi actions journalières , résolurent enfin 

.déformer, conformément au traité, un corps 

• âe deux mille Chouans ; mais les événements 

. en empêchèrent rorganisation définitive. Cor^- 
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matin jcxigeait que ce corps ne fut soumis qu*â 
son autorité , et ne cherchant qu^à faire naftre 
de nouvelles difficultés pour entretenir l'esprit 
de division , il présenta des^ conditions inci- 
dentes. Elles demandaient impérieusement le 
changement des autorités républicaines y la 
répression des généraux infracteurs , le désar- 
mement desTépublicains accusés de terrorisme, 
réloignemefiit des troupes, la cessation dés ré- 
quisitions , et la mise en liberté de tout détenu 
pour causé dé chouannage ou d'émission de 
faux assignats. 

Ces prétes^tions exagérées ne pouvaient qu'ac- 
célérer r^xplosion d'tme crise devenue inévi- 
table. Sourd à tous les avis , Cormatin crut mon- 
trer du courage en restant à Rennes pour^y 
braver ses ennemis. Un événement inattendu 
entraîna sa perte. 

Les républicains arrêtèrent à Ploermel un 
de ses courriers <ju'il envoyait au quartier- 
général du comte de Silz , à Grandchamp. Il 
élîait porteur dé dépêches de Cormatîn, et fat 
tt^duit à Vannes, comme prévenu d'embau- 
chage. Trois délégués conventionnels délibé- 
rèrent si ces dépêches seraient ouvertes. La 
sùscription pottâit: Au comte de Silz ^ dans 
le Morbihan. Ils se servirent du prétexte de 
cette qualification prohibée par les loi« rë- 
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t^iduiioiinaires^ pour ouvrir le paquet tom-' 
bé entre leurs mains*. Us y troùvèr^t deux 
letlrt^ de CSom^atin^ rùué au- comte de Sile^ 
coipmandant du Morbihan, Tantre Au conseil 
rcyyàliste de ce département ; enfiti ^ utae 
lettré des chefs de .la Normandie » au méiné 
conseil. €ormatiii demandait au comte de Sîli 
sa signature en Manc pour ounir wtt empnmt 
à Rennes. 

La lettre au conseil du Morbihan mettail 
encore plus enévidence les projets' de Gormatin. 
n Songez , disait-il aux Morbibanums^ dont il 
>> chei'cfaait à modérer Titnpakienice ; songez 
yfqae nous ne somtnes plus un parti iscdé, que 
^ nous tenons à tous les royalistes de France , 
n et que nos démarches dépendent d We décd- 
» sion générale. 

^ Où tendent les moyens que vouis sembiez 
» adopter? à nue déclaration de jguerre for* 
n mette » qui laisserait tomber sur nous seuls 
h tout le poids des forces qu'il faut au con-* 
ff traire diviser pour les vaincre ; quelque pé- 
>y nîbié que soit la dissimulation , t<xit nous y 
»» contraint (i).» 

A la lecture de ces lettres , les délégués Brue f 



**• 



(1) Voyeala Correspondance des ^lè/s royal4sî0S^ 
publiée, chez Buisson, toœ. i^''. ^ pag. 23i. >^ 
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Gkieâno et Guermeut* , reqniretit leurs collêgtfèl- 
Grenot et BoUet ^ restés à Rennes ^ dé faît^e ar-» 
réter partout les chefs de ChouaiEs^ et de cerner 
leurs quartiers-généraux. " ' . 

Ce fut Grepot qui reçût ce réquisitoire! 
Bollet f toujours trompé sur le compte de Cor- 
matin, liii donnait à dîner ce jour là , et refusa 
de signer Perdre d'arrestation ; : mais Grenot ^ 
qui avait toujours partagé les dputes des autres 
délégués bretons ^ déclara qu'il ferait saisir 
Cormatin , et tout son ^tat^major^ à là table 
même de son collègue. > 

Déjà le général Hoche avait mis touties ses 
troupes en mouvement, et le même jour il fit 
arrêter à Hennés Cormatin, Solihac, Jarry*^ 
et plusieurs autres officiers de Tétat-major des 
Chouans. 

Cormatin avait été prévenu ^ mais il ne put 
échapper à l'activité de Hoche. Une escorte 
de trois cents hommes transféra les pi^isonniers 
à Cherbourg. Au moment même où le général 
Hoche les faisait arrêter , un détachement de 
cavalerie investissait Cicé , quartier-général de 
Cormatin. Les Chouans de garde furent char- 
gés; sept restèrent sur la place/ II y eut des 
blessés et une vingtaine de prisonniers ; \% 
reste prit la fuite« 

Les délégués exppsèrent les motifs de leur 
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bônclùite dans une proclamation qui donnait 
la plus grande publicité à la correspondance 
de Cormatin. « Lisez , et voyez la bonne foi 
if trompée , trahie ; les serments violés , et la 
» plus odieuse hypocrisie méditant à Tombra 
» de la paix la révolte ût le massacre. Hommes 
» sincères qui avez posé les armes par le désir 
»de voir cesser les maiix qui accablent ces 
» contrées , frémissez en voyant quel est le prix 
^ de nos efforts, et jugez si notre devoir nous 
h impose la loi de reprendre des mesures sé^ 
» vères ! >» 

Ils déclaraient ensuite qu'ils tiendraient en- 
core à la pacification^ qu'ils en exécuteraient 
les conditions avec loyauté à Tégard de tous 
lés amis de la paix, de Tordre et de Tunion» 
« Quant aux traîtres , aux parjures et à ceux 
a qui veulent verser le sang des hommes » ils 
» seront seuls nos ennemis^ h 

Cette proclamation était accompagnée d'un 
rapport du général Humbert contre Cormatin » 
saccusé d'avoir eu l'intention de recommencer 
la guerre » et de s'être vanté « qu'au premier 
» signal la Bretagne serait à lui (i). » 

L'arrestation de Cormatin excita contre 



( I ) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes , 
publiée par Buisson , tom* i^^ , pag. 229.- 
iir. 1:1 
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sa conduite le déchaînement de tous les pai^tis 
quiTaccablèrent. Pendant sa longue détention 
il eut il dévorer les i-eproches et les menaces de 
ceux qu'il avait entraînés avec lui. Telle était 
rindignation de Puisaye , que si Cormatin eut 
reparu parmi les Chouaps , il aiu*ait été traduit 
devant une commission militaire. 

Cependant son arrestation n'en servit pas 
moins de prétexte au renouvellement de la 
guerre, qui devint plus cruelle que jamais. 
Rennes présentait le tableau d'une place de 
guerre ; jour et nuit de nombreuses patrouilles 
parcouraient les rues. Â chaque instant on 
voyait entrer et sortir ,de nombreux détache- 
ments. De leurs côtés , Içs chefs royalistes re- 
prirent les armes ^ et reparurent à la tête de 
leurs rassemblements; mais la plupart quit- 
taient avec peiné le séjour des villes , qui les 
avait amollis , pour rentrer dans les campagnes. 
Quelques-uns , préférant la paix à la guerre , 
restèrent cachés pour ne point combattre. L'esr - 
prit du soldat breton avait également dégénéré; 
les rassemblements ne présentaient que le ta- 
bleau de l'indiscipline et de Is^ débauche, et la 
guerre ne fut plus dès-lors qu'un mélange d'as- 
sassinats et d'orgies scandaleuses; il n'y eut 
plus ni accord, ni ensemble, ni autorité su- 
prême; tout fut désorganisé. Les mesures vigou- 
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reuses que déployèrent les généraux Hoche et 
Aubert-Dubayet , achevèrent de déconcerter 
les insiu^gés. 

Les hostilités furent précédées d*une procla- 
mation de Hoche, dont voici quelques pas- 
sages : << Braves camarades ! votre courage 
y> n'est plus enchaîné; vous pouvez désormais 
» combattre ceux de vos ennemis qui ont in- 
>> suite à volre^ longue patience et repoussé le 
Kk bienfait de la clémence nationale; leur lâcheté 
f> vous les livre à demi-vaincus. Leurs prînci- 
» paux chefs ont trahi le serment qu'ils avaient 
» prêté à la république ; le ciel , vengeur des 
f> parjures , a permis que leurs projets parricides 
f> fussent dévoilés. Ces chefs sont dans les fers 
n et nous avons déjà déjoué leurs intelligences 
f> coupables avec T Angleterre ; vous resterez 
» libres , heureux et tranquilles , et les An- 
f> glais, s^ls se présentent, seront partout re- 
n pousses. Français ! marchez sur les rassem* 
» blements des rebelles ; dissipez-les , désarmez- 
» les , mais épargnez le sang , qui a déjà trop 
}y coulé ; portez la terreur dans le cœur des 
n brigands , et la sérénité dans celui du citoyen 
» paisible. i> 

Déjà les deux partis étaient aux prises; le 
Morbihan avait donné le signal : impatient de 
combattre 9 le comte de Sût avait réum 2000 
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hommes à Grandchamp ; Tordre était donn^ 
pour un rassemblement général qui devait se 
rendre maître de Vannes et de tout le paysj 
mais Hoche qui avait prévu les mouvements 
du comte de Silz le devança et prit Toffensive* 
Les généraux de brigade Roman et jQsnet se 
mirent en marche de nuit , en plusieurs colon- 
nes , avec les garnisons d'Aurey de Vannes et 
les cantonnen^enjijS voisins 9.au nQmbre de i5oo 
hommes. Après uja. mouvement combiné , ils 
investirent Grandchamp et le château de Pen- 
thouët y postes retranchés , pourvus de muni-- 
lions et de vivres. L^avant-garde des Chouans 
qui était dans la plu's profonde sécmûté fut 
taillée en pièces , et au point du jour Tadaqué 
commença sur tous les points. Aux premiers 
coups de fusils succèdent les cris de vii^e la 
République ! La confusion , le désordre sont 
parmi les Chouans qui fuyent au lieu de se 
mettre en défense ; la plupart ^ en gagnant là 
plaine 9 sont hachés par les hussards républi- 
cains qui occupaient toutes les avenues. Mal- 
gré la frayeur et le massacre 9 le cpmté de 
Silz parvint à rallier quelques braver qui firent ^ 
pendauit près de deux heures , la plus vive ré- 
sistance. Cerné de toutes parts , le comte de 
Sik se voyant sur le point d'être, forcé, se 
fait jour à trav^s Teunemi; à peine est il horg 
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des retranchements , qu^il tombe sous plusieurs 
.6bups de feu , et rend le dernier soupir. Quel- 
ques chefs subalternes et près de 3oo Chouani 
perdirent également la vîe dans cette journée, 
Grandchamp et le château de Penthouêt tom* 
bèrent au pouvoir des républicains qui y trou- 
vèrent des vivres en abondance. Les royaliste^ 
ftiyards se rallièrent' à Plaudren , sous la con- 
duite de Georges CadoudaL L'intention de ce 
dernier était de se retrancher au poste St.-Bailly, 
pour y attendre des renforts ; mais le général 
Josnet marcha sur lui à la tête de 3oo grenadiers 
et de 100 carabiniers belges. Cadoudal avait em- 
busqué sa troupe dans les bois; trois fois il re-^ 
poussa les républicains: il ne put cependant ré- 
sister à rimpétuosité d'une charge à Tarme 
blanche qui décida la victoire. Il parvint; 
à opérer sa retraite avec assez d'ordre et de 
sang froid , après avoir perdu environ 200 des 
siens. L'audace de Georges , sa parfaite con- 
naissance du pays , l'affection que lui por- 
taient les paysans qui désiraient un chef prii 
parmi eux , le firent aspirer dès lors » à rëm<« 
placer le comte de Silz. 

Presqu'en même temps les royalistes des 
côtes du nord perdaient aussi leurs chefs , doïit 
la mort fut moins honorable et plus tragique^ 
fioishardy s^était rendu à son quartier général 
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de Brehan, après la pacification , et lors de 
l'arrestation de Cormatin il avait repris Tof- 
fensive. Sa tronpe » généralement composée de 
déserteurs, était cantonnée dans les villages voi* 
sins) Boisbardy craignant les embûches était 
sur ses gardes » et peu de personnes ccmnàîs- 
«aient les lieux qai lui servaient de retraite. 
Cependant les officiers républicains avaient 
profité de la pacification , pour se ménager deîs 
intelligences dans le parjs. Le 25 prairial ( i3 
juin ) , au point du jour ^ Fadjudant-généraT 
Crublier , commandant à McmtcontouTyfut ins- 
truit par ses espions 9 que Boishardj se trou- 
Tcrait à midi précis dans son manoir de Yille- 
hemet. A Finstant , il détache une compagnie 
de grenadiers et quelques cavaliers pour le 
surprendre ; les républicains n'étaient plus 
qu'à cent pas de Yillehemet , lorsque Boisbardy 
seifoyant trahi et découvert ^ voulut fuir. Plu- 
sieurs grenadiers le poursuivent à coups de 
fusils; Boisbardy est atteint , on l'achève à 
coups de sabre; sa tête sanglante , séparée de 
son corps 9 est portée dansles rues de Lamballe 
et de Montcontour. 

Le général Hoche indigné fit punir ceux qui 
s'étaient déshonorés par cette conduite féroce. 

On crut assez généralement que Boisbardy 
^yait été trahi par son domestique. Les repu* 
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Micains trouvèrent sur lui des notes relatives 
aux divers cantonnements et rassemblements 
dç sa division , et une partie de sa correspon- 
dance avec r Angleterre. 
' Après sa mdrt , les grenadiers qui l'avaient 

, surpris pénétrèrent dans son château , où ils 
saisirent trois au très Chouans armés c|ui deman- 
dèrent grâce ;, promettant d'indiquer d'autres 

. chefs rassemblés dans une maison voisine du 
Port-de-Pierre. Les ' républicains y marchent 
de suite } une quinzaine de Chouans y tenaient 
conseil : leurs vedettes s'écrient à la vue de 
l'ennemi : voilà le^ Bleus ! Tous veulent fuir , 
mais il n^était plus temps. Dix furent tués , 
dont deux chefs et un ecclésiastique ; les autres 
échappèrent , à l'exception de troil^ qui furent 
iaits prisonniers. 

Ces deux expéditions suffirent pour désorga- 
niser le parti royaliste dans les côtes du nord. 
Mais si la basse Bretagne avait dételles pér- 
îtes à regretter , le parti des insurgés semblait 
acquérir plus de consistance , et une nouvelle 
force dans le Maine , l'Anjou et la Normandie. 
Cette dernière province recevait alors l'impul- 
sion du comte Louis de Frotté qui avait profité 
des négociations de la Mabilais , pour jeter les 
premières bases d'une organisation royaliste 
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dans la basse Normandie et la lisière du Maine^ 
Il était alors secondé par Louis de la Rôzière^ 
le chevalier de Marguerie et Henri de M arguer 
rie; ce dernier était chef du canton d'Avran- 
çhes. Frotté orgatiisa d^abord les parties limi- 
trophes du Calvados et de la Manche , le district 
de Domfiront , département de TOme , et le 
canton de Tinchébray qui devint ensuite le 
centre de cetteinsnrrection. Sa correspondance 
avec Jersey s'établit aux îles St.-Marcouf , et 
par la côte de Bayeux ; les maisons Marguerie 
et Mai'guerit-Rochefort^ si^ées sur le bord de 
la mer, en furent les intamédiaires , et deviiir 
rent un asile sur pour les chefs royalistes et les 
agents du gouvernement britannique. 

Frotté qui connaissait les plans de Puisaye 
fit d'abord des tentatives pour lier ses opéra* 
lions à celles de la basse'Bretagne , et profitant 
de la pacification , il avait dépéché au conseil 
royal du Morbihan^ un officier porteur de l'in- 
vitation suivante: i< Notre intérêt commun , la 
» même façon de penser et d'agir rendent né-f 
» cessaire entre pous une correspondance 
>> suivie 9 qui nç nous laisse rien ignorer de nos 
» positions respectives..,. Nous vous prions , au 
» nom du roi et du bien général , de nous faire 
^ j)a|yenir les instructions que yous jugerez 
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» convenables 9 pour que nous puissions se- 
)» eonder , par tous nos moyens, le noble dé-i 
%> voûment dont nous vous savons pénétrés (i). >y 

La mort du comte de Silz dérangea les com-^ 
)>inaisons de Frotté qui 9 dansTespoir d'insur- 
ger sa province e;t d'y commander en cbef ^ 
avait vu le renouvellement de la guerre avec 
joie. Un attachement inviolable à la cause royar 
le 9 et quelques talents lui valurent par la suite 
une certaine réputation dans son parti. 

Parmi les chefs ardents pour la guerre 9 se 
fais^t également remarquer Duboisguy , com- 
mandant les Chouans d'IUe et Vilaine; il s'était 
constamment opposé à la pacification , et em- 
ploya toute son énergie pour reprendre l'offen- 
sive. Sa troupe qui occupait les environs de 
Fougères prit le nom de chasseurs du roi ; elle 
8^élevait à près de i5oo hommes , presque tous, 
aguerris. Le général Humbert , le même qu^ 
avait accompagné Cormatin pendant les négo? 
ciations , était alors opposé à Duboisguy. Ce 
dernier instiniit que Humbert partait à la tête 
de 409 républicains, pour enlever des vivres 4 
Châtillon en Vendelais, inquiéta sa marche avec 
J200 Chouans 9 enveloppa même sa colonne^ 

■ I 

(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes ^^ 
cl^es Buisson ^ tom^ x^'., pag. 23s. 
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mais sans pouvoir Tentamer. Le général Ham* 
berl fit face de tous les côtés, inspirant une telle 
confiance à sa tiroupe , qu^elIe chargea les 
Chouans malgré leur nombre. Ils furent pour- 
suivis jusqu^à Argentré, après avoir laissé une 
centaine de moi*ts sur la place. Maître des forêts 
et d^one grande partie des campagnes, Pubois- 
guy avait projeté de prendre Fougères par jfa- 
mine. Cette ville était , en effet , presque investie 
par lésdhouans qui interceptaient toutes com- 
munications. Les courriers n^arrivaient qu^au 
moyen d'une escorte nombreuse , souvent at- 
taquée et souven t dispersée* 

Les communications entre Âl^çon , Rennes» 
le Mans , la Flèche et Angers , étaient également 
interrompues; d'ailleurs ce pays, couvert de 
bois , offrait des retraites assurées auxChouans* 
Le général Aubert-Dubayet mit une colonne 
de quatre mille hommes en mouvement pour 
balayer les routes de Sablé, celles de la Flèche, 
de Mayenne , de Château-Gontier et de Laval , 
qu'il parcourut lui-même à la tête de quelques 
hussards. 

Sa colonne fit tjne guerre active et porta la 
terreur parmi les Chouans^^ de la Sarthe. Le 
district de la Flèche fut presqu'entièrement 
désarmé par le capitaine Aubels. Datrs une 
nuir che d^ nuit , ^ cet . officier surprend un 
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poste de Chouans 9 le taille en pièces > et dis- 
perse le gros du rassemblement, a Depuis Tar- 
}f rèstatioti de leurs perfides chefs , les Chouans 
» ne sont plus , écrit Aubert-Dubayet , qu'une 
» horde éparpillée , sans plan , sans ensemble 9 
» et ne méditant que le pillage et Tassas^inat. >» 

Mais dans les districl^ de Châtèauiieuf 9 
Beaugé 9 Craon et Segré conservaient en- 
cére une attitude redoutable. Le vicomte 
de Scépeaux 9 qui commandait lès royalistes 
de cet arrondissement 9 voPjrant la reprise 
des armes inévitable 9 venait de quitter Paris. 
Son lieutenant Coquereau se disposait à re- 
]^l*en:dre l'offensive. Sur la nouvelle de Tarresta- 
^tion de Cormatin , le vicomte de Scépeaux fut 
lai même arrêté à son passage à Angers 9 ainsi 
^e deMaulne et la Croix, curé de Becon. 
^^ous trois invoquent les conditions de la paix 
• À laquelle ils avaient adhéré 9 et protestent vou- 
loir la maintenir. 

A peine sont-ils élargis , que Scépeaux court 
se mettre à la tête du camp de Pontron ; de 
Maulne prend le commandement de celui de 
la Galicheraie 9 et le curé de Becon est nommé 
payeur-général des Chouans. Toutes ces divi- 
sions se mettent en mouvement. Coquereau 9 
commandant celle de Chàteauneuf 9 instruit 
que le général Aubert-Dubayet doit traverser 



V 
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le 5 messidor {28 juin ) la route d'Aiigei*s k 
lilràtôai^-GoBtîer^^ marche avec quatre ixiilie 
Chouans pour Tattaquren I^e général républi-- 
cam n'avait que vingt hussards . et soix^ante 
fantassim d'escorte* Le eonvbat s'engage sur la^ 
^iMide route : en moins. d'une demi4ieure 
Dttbay^ty animant sa petite trpupe 9 se fait 
jour^ lé^abre à la main , et force les Choua^lR 
k prendre la fuite. Il ordonne au général Le^ 
blay qui comniandait à Angers » de conserver 
'dés forces pour garder rigoweusement les com- 
munications d'Angers à J)i!u!^.tal, et de se portée 
.sur-te-champ entre les dc^ux rives de la Sarthe 
et de la May enne . pont* en çhs^ser la troupe de 
Côquereali. Ce dernier^ instruit par ses espions 
que la garnison de Château- Gontier venait de 
fournir Un détachement audehors » projetle de 
s'emparer de cette viH e, rassembl e aussitôt tout^ 
ses forces 9 et marché d'^JMMrd sur Bazougers 
qu'il investit. Le détachement républicain , ap- 
prenant le danger qui meQâçe Château-Gonlier^ 
revient sur seç pas, tonibe à l'improviste sur 
lès. Chouans s et les disperse après en avoir 
fait un grand carnage^ Coquereau rallie sa 
troupe vers Craon et le château de^ Croublers, 
mais il y est attaqué par les cantonnements du 
générai Leblay , maixîhant sur trois colonnes* 

Jjes Chouans ne peiivent i^ésist^ au pa^ d^ 
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charge. Au moment où Coquereau fait de 
Tàins efforts, l'a nommé François , hussard au 
onzième régiment,^ fond avec impétuosité sur 
lui et sm^ son aide-de-camp , évite leur feu^ 
et les taille en pièces k coups de sabre. Coque^ 
reau tombe atteint de plusieurs coups mortels* 
Une autre colonne républicaine attaquait en 
même temps vers le château de Sceaul> et dis* 
«ipait la division chouanne qui était sous le 
commandement de Cadeau* Ce dernier perdît 
également la vie sur le champ de bataille. L^ad*. 
judant-général d^Hulancourt obtenait aussi, 
avec le soixante*deuxième régiment, un avan- 

■ 

tage décisif sur un parti de Chouans retranchéji 
au château de Brunet. 

Les débris des divisions royalistes de la- 
Sarthe et de la Mayenne se replièrent sur les 
conuuunes de Clément de 1^ Place , Becon et 
le Loroux ~ Beconnais , et renforcèrent les 
Chouans qui y étaient rassemblés sous les or- 
dres du vicomte deScépeaux et du chevalier 
de Turpin, 

Dans la nuit du 21 messidor ( 9 juillet ) , If 
géoéralLeblay se met en marche pour les atta*-* 
qu^r dansr lem^s camps. Arrivés à celui de Cle* 
ment de la Place , un coup de fusil tiré sur. un 
fuyard y répand Talarme. Les Chouans ef- 
ii*ayas S9 dispersent ; quelques braves qui 
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osent résister » sont à Tinstant percés de 
coups. Les républicains leur enlèvent un 
drapeau blanc , orné de fleurs - de - lis , et 
poursuivent les fuyards jusqu'au camp de 
Becon. Les Chouans , qui s*y étaient tous ré- 
fugiés 9 s*y trouvaient en forces ; néanmoins le 
vicomte de Scépeaux fit battre en retraite jus- 
qu'aux landes Margueries , près le Loroux : 
là y prenant une position au-dessus d'un chemin 
creux , derrière des haies impénétrables , mal- 
gré l'obscurité de la nuit qui les dérobait aux 
républicains , il sut diriger un feu. roulant très 
vif sur leurs colonnes. C'est alors que harrassés 
et exténués de fatigues^ les républicains se t%- 
plièrent sur Angers , et que les Chouans, tou« 
jours sous la conduite du vicomte de Sc^eaux , 
se retirèrent à Ëecon. 

Ainsi 9 les généraux Hoche et Dubayet, l'un 
par sa prudence et son activité 9 l'autre par 
son courage , firent échouer tous les projets des 
Chouans. Leurs défaites successives et la perte 
de leurs principaux chefs, en arrêtant le soulè. 
vement général , mireat les royalistes jïe la 
Haute et Basse-Bretagne dans l'impuissance 
de faïf e une utile diversaon en faveur dès 
Anglo-émigrés. 
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LIVRE XX. 

Préparatifs et projets de l'Angleterre. -7- Conabat nayal 
de Be]le-IIe. — Expédition de Quiberon. •* Défaite 
des émigrés. — Supplice du jeune Sombreuil et de 
René de Hercé , évéque de DoL 

Apres trois années de guerre civile , le gou* 
Temement anglais^ qui promettait sans cesse 
uae année auxiliaire aux royalistes, n'avait 
encore fait que des préparatifs. Il craignit enfia 
la lassitude et le découragement d'un parti 
dont il entretenait depuis si long-temps les ilr 
lasîons et Tespérance. , , 

L'Angleterre expédia donc cet armement 
célèbre et malheureux , qu^elle composa uni- 
quement d'émigi*és dans le double but de ne 
point compromettre ses propres soldats » etde 
déchirer la France par la main des Français. . 

Jamais expédition ne se présenta plus fa- 
vorablement. L'Angleterre prodigua son or 
et ses vaisseaux ; elle fit un appel à tous les 
émigrés , et quoique le but de son armement 
fût encore un mystère » il s'en présenta ua 
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grand nombre, dans Tespoir de seconder ed 
France la contre-révolution. Le succès parais- 
sait tellement infaillible que les émigrés ne 
furent arrêtés ni par les lois terribles portée^ 
contre eux , ni par la perspective d'une mort 
inévitable en cas de défaite. 

Uéyêcfae de Dôl et plusieurs ecclésiastiques 
prêchèrent à Londres cette pérîUeuSe croisade 5 
avec toute la ferveur que donnent le prosély- 
tisme 9 et le dévoûment à une cause dont ils 
étaient les apôtres et les martyrs. 
. L'évêque de Dol avait déjà fait répandre en 
Bretagne une lettre pastorale pour exciter et 
réchauffer le ^èle des prêtres restés dans cette 
pixjvince. 

En Allemagne , en Angleterre , on recrutait 
pour les corps d'émigrés 5 et afin de les porter 
plus rapidement au complet , le gouvernement 
britannique offrait de Tor et des armes aux 
prisonniers qui voudraient s'enrôler pour la 
cause des Bourbons. En proie , dans les prisons 
d'Angleterre, aux horreurs de la famine, aux 
maladies contagieuses ; sans cesse déchirés par 
le spectacle de leurs compagnons d'infortime 
succombant sous les plus douloureuses priva- 
tions, ces- malheureut se décidèrent presque 
tous à s'îuiner pour combattre la république 
qu'ils avaient défendue au prix de leur liberté 



ET DES CHOUANS. i85 

et de leur sang ; ce moyen &it inspiré par \mm 
mauvaise politique , et uie réussit poin). 

Le régiment Royal Louis était p];'esqua 
entièrement composé de ces prisonniers trans-* 
fuges* U y en ayait aussi dans Loyql'^Emi- 
grarU j dans les légions d^Hector et Dudres^ 
nay /mais Hector renfermait surtout ungr^d 
ipiombre d^officiers de la nuirine royale. Enfîp , 
le régiment de tloyâl-ArtUleria^ comman^dé 
|>af le comte deRodialia:, n^était composé que 
de réfugiés de Toulou. ; 

, Tels étaient les coips qui formaient la pre«^ 
inière division d^s émigrés : étrange amalgame 
de gentilshommes qui» nés pour commander, 
ne savaient point obéir , et de prisonniers ré- 
publicains qui regrettaient encore leur ancien 
parti. Les dangers attachés à la réunion de .pa- 
reils éléments pouvaient sans doute échapper 
à des hommes ayeuglés p^ Tesprit de parti ; 
mais un gouvernement judicieux et calme de« 
vait les éviter. On vit donc , da^s cette me- 
sure perfide , le dessein secret 4e tout boule- 
verser en Fiance > en désorganisant jusqu^aa 
parti royaliste. Quant àTamalgame des aUcîefeM 
officiers de la marine royale avec les .troQpef 
de terre « on y vit également le projet 4e dé« 
Iruire Tespoir à% la naurine française; mai^ 
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alors îl semblait" qu'un esprit d'aveuglement et 
de vertige entraînât les émigrés à leur perte. 

Cette première division , d'environ quatre . 
mille hommes, était sôus le CoiUmandement 
du comte d'Hervîlly , ancien colonel du régi- 
ment Royal-Soùbise ; brave militaire^ royaliste 
ambitieux mais déterminé , et qui avait défendu, 
à la journée du lo août , les Bourbons et la mo- 
narchie au prix dé çon sang. 

Tandis que les préparatifs de l'armement se 
faisaient à Portsmouth, le gouvernement an-' 
glais prenait aussi à sa solde les corps d'émi- 
grés levés sur le continent , et entr'autres les lé- 
gions de Béôn et de Damas , qui venaient de se 
distinguer au service de la Hollande : ces deux! 
corps allaient être licenciés lorsque ces chefs, 
pour conserver leur fortune , se hâtèrent d'ac- 
cepter les propositions de l'Angleterre. Le co- 
lonel Nesbitt signa le traité au nom de son gou- 
vernement et leur présenta la cocarde britan- 
nique ; les émigrés de Béon et de Damas ne 
l'acceptèrent qu'avec l'expression du plus vif 
mécontentement» Ils ignoraient le but de l'ex- 
pédition, et, craignant de passer aux Antilles , 
un grand nombre entreprit à pied et isolément 
un vqcrage pénible et long, pour aller deman- 
der m prince de Condé du pain et du fer* 
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Cependant , au moyen de son or , le gouviçrne- 
ment anglais parvint à former une seconde di- 
vision composée des^ débris des régiments de 
Béon^ Damas , Périgord, Salm et Rohan, le tout 
s^élevantà i5oo hommes: le comte Charles de 
Sombreuil en prit le commandement. Ce jeune 
gentilhomme , d'une famille célèbre par ses mal- 
heurs dans la révolution , était dq||ké de quali- 
tés brillatites^ qui le rendaient digne d'un meil- 
leur sort. 

Toute sa division se réunit à Stade et à Brè- 
me; il la réorganisa 9 et la passa en revue eii 
prés^ùce du colonel Nesbitt. 

Des transports anglais , sous Tescorte d'une 
frégate , s'étant présentés à rembouchure de 
FElbe, les émigrés furent aussitôt embarqués 
pour TAnglelerre. 

Cowes se remplissait de soldats et de muni- 
tions ; des provisions immenses étaient rassem- 
blées au château de Jersey. De cette île, le 
prince d'Auvergne entretenait une correspon- 
dance suivie atec les royalistes de Èretagne, 
au moyen d'un grand nombre d'agents dont il 
recevait chaque jour des rapports. L'escadre 
de sir Richard Strachen , en croisière sur les^ 
côtes de Saint- Malo , n'attendait que le 9||^al 
de la surprise de cette ville par les ChouanSà 

Mais l'espoir des royalistes n^était pas uki- 

i3.. 
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quement fondé sur leurs propres forces. Qu'at- 
tendre en effet dç quatre à cîaq mille émigrés 
enrégimentés avec peine? On comptait sur l'en- 
tière insi^rrection de la Bretagne et de la Nor- 
mandie ; Puisaye lui-même la regardait comme 
essentielle au suacès de l'expédition. 

Il en était l'âme, et il devait, en sa qualité de 
général en chef des Chouans , tout préparer ^ 
tout diriger en Bretagne, poUr rçpondre à la 
confiance des princes français et ^u gouverne- 
ment britannicpe. 

Chargé d'aller reconnaître le terrain, de con- 
férer avec ses principaux officiers, de faire iin 
appel ^ux Chouans , de les rallier , de s« porter 
6ur la côte à la vue de l'escadre anglaise, pour 
faire les signaux convenus, Puisaye devança 
l'expédition et prit terre aux envircnis de Saint- 
Brii^x , avec son état-major i il était acconipa- 
gné de. plusieurs émigrés de marque , tels qu# 
le comte deYauban , le chevalier de Tinténiac ^ 
le jeune Contades , le chevalier de Boisberthe* 
lot , le m£a*quis de -Conflaus et le prince Xç^epb 
de BrogUe ; René de Hercé , évéque de Dol , tSpn 
grfind ' vicau'e et .plusieurs ecclésiastiques bre« 
tpns açcompaguaient également Puisaye. 

lïe trouvant en Bretagpe que des fautes eO 
des malheursà:i:^parer, il y annonça avec lem- 
l^ase , ^ux .chefs de .Chpu^i^i que itpus sq# 



ET DES CHOUANS. i8i> 

plans étaient adoptés ; il promit le prochain dé* 
barquen^nt de trente mille hommes en trois 
divisions, et la présence d*un prince du sang 
de Louis XVI, qui devait, à Texeniplé de 
Henri IV , reconquérir Tempire que sa nais* 
sance rajppelait à gouverner. 

« Le prétendant , ajouta Puisàye , a brigué 
if lui - mêtàè à la cour de Londres ce d^nge- 
» reùx commandement ; mais pour ûe point 
» compromettre sa personne ^ le comté d'Artois 
>> son frère est seul chargé de diriger le corps 
^> d'éniîgré^ destiné à concourir, avec les fidèles 
» Vendéens, au rétablissement de la monar- 
» chie. Une flotte britannique de vingt -trois 
%y vaisseaux de ligne, sortie des ports d'Angle* 
» terre , assurera le succès du débarquement 
» dans la baie de Quiberon ; huit mille émigrés t 
» sofis les ordres du comte d'Hervilly et du 
» jeune Sombreuil, réunis à toutes les divisions 
» chouanes.du Morbihan et des côtes du Nord, 
» feront aisément la conquête de la Basse-Bre- 
» tagne^ tandis que le comte d'Artois, aveô Té- 
» lite des réfugiés français et dix mille hommes 
» de troupes anglaisés commandées par lord 
' »Moira, surprendra Saint -Malo où j'ai des 
» intelligences. Maîtresse de la péninsule, toute 
» l'armée anglo-chouanne-émigrée , après avoir 
» opéré sa jonction , marchera de concert avec 
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» rarmée catholique de la Vendée , pour chas- 
» ser ce sénat plébéien qui fait peser sa désho- 
» norante et cruelle domination sur la natiçm 
» française. » 

La présence de Puisaye et de son état-major» 
ses perfides promesses , la vue de Tévêque de 
Dolet de son clergé > suffirent , non seulement 
pour dissiper tous les doutes , mais pour inspi- 
rer une entière confiance. Dans son ardeur im* 
patiente^le Morbihannais n'attendait plus, pour 
voler aux combats, que l'apparition de l'expédi- 
tion anglaise, annoncée pour les derniers jours 
de juin. 
• Lord Bridport , qui observait à la fois l'es- 
cadre de Brest et la division ennemie^ sous 
Belle-Ile, "attaqua d'abord celte dernière, perça 
la ligne des républicains et parvint à mettre à 
terr# un grand nombre de fusils et plusieurs 
milUers de poudre pour les Ghouans. 

L'escadre républicaine de Brest mit aussitôt 
h la voile sous les ordres de l'amiral Villaret- 
Jojeuse, et du conventionnel Topsent qui était 
à bord en qualité de commissaire. 

Après avoir rallié la division sous Belle-Ile , 
l'amiral Villaret , à la tête de quatorze vaisseaux ^ 
et plusieiu^s frégates, cherche et rencontre la di- 
vision ennemie qui , se voyant à son tour infé- 
rieure, parvient à éviter un engagement. Villa- 
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ret ordonne la chasse ; mais il est bientôt averti 
de la réunion dé toute la flotte anglaise qui 
déjà forçait de voile pour le combattre. L'es- 
cadre répliblicaine vire de bord voulant cou- 
rir sur la terre et i^egagner Brest, mais un coup 
de vent la ramène au sud-est dans les eaux de 
Pelle-Ile 9 où elle, est chassée par toute la flotte 
||]:itannique dont la supériorité augmente Tau* 
dace. £nyain Tamiral fran,cai$ fait rallier la 
^rre : le 24 juin , il est atteint par lord Bridport ; 
Focéan était calme , et les deux flottes piu^ent se 
foudroyer à boulets et à mitraille. La côte était 
couverte de Bretons des deux partis , qui atten- 
daient avec anxiété l'issue de ce terrible enga- 
gement. ^ 

. Par une savante manœuvre l'amiral anglais 
perùe la ligne ennemie et s'y introduit ; une 
partie de la flotte républicaine reste immobile ; 
les signaux n'y sont ni reçus ni répétés«^ Enfin , 
après quatre heures d'un combat meurtrier, 
l'ennemi s'empare des vaisseaux français le For- 
midable , Y Alexandre et le Tigre , et reste 
maître de la mer. 

Tandis que .la flotte battue se réfugie en dé- 
sovdre à Lorient et sous le canon du Fort- 
Louis , les Chouans qui couvrent la côte courent 
aux armes, pleins de joie et d'espérance , se dis" 
posant à pi^otéger le débarquement des émi- 
grés. 
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Déjà la première division était à la Tue de 
Belle-Ile 9 au nombre de près de cent voiles, 
sous la conduite du commodore Waren. 

Le général Boucret fut sommé de reiidré 
cette forteresse et de reconnaître Louiis XVII ; 
le Commodore Ellison lui assurait protectioli 
et réconipeïise au nom dé ce prince dont il 
avait delix commissaires à bord. Le général 
républicain répond qu'il ne veut pas de roi '; 
et qu'il s'ensevelira plutôt sous les rtiines<îé 
Belle-Ile que de la remettre aux Anglais. 

Cependant Puîsaye avait donné le sîghal 
sur la côte , et sir Jonh Waren, instruit qu*îl 
y avait peu de troupes , faisait embarquer sur 
des chaloupes plates douze à quinze cents émi- 
grés ayant le comte d'Hervîlly à leur tête- Le 
27 juin , au point du jour , cette avant-garde 
s'avaùce en bon ordre Sur la plage de Carnàc ^ 
entré le golfe du Morbihan et la presqu'île de 
Quibei^bii: 

Âà même instant, les tîhôtians dé la côté 
courent àùx armes , âous la conduite de Georges 
Cadoudal,de Lemercier et deBérlhelot; les 
capitàiiles de paroisses forcent les paysans de 
marcrier, sous peme de mort. Divises en plu- 
sieurs colonnes , les insurgés se portent sur ks 
routes , rompent les pprfts , interceptent les pas- 
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sages, s^emparent de la batterie de Carnac et 
y plantent le draj^eau royaliste , signal de leur 
ralliement. 

Sur le premier ayis de ce mouvement et de 
Tapparition de Tennemi , Tad judant - général 
Roman qui commandait à Aurey , se porte 
iur la côte à la tête de deux cent cinquante 
républicains , rencontre et disperse un peloton 
dHnsurgés> fait feu sur les bateaux de débar- 
quement; mais trop faiblç, il voit la descente 
s'effectuer à ses yeux , sous la protection de 
l'escadi'e britannique > rt aux cris répétés de 
vii^e le roi! Cerné bientôt par de nombreux dé- 
tachements d'iosurgés , Roman se fait jour k 
la pointe de la baïonnette 9 et se retire sur Lan- 
devan , avec perte de douze morts et de quel- 
ques prisonniers. Ces derniers eussetit tous été 
fusillés par les Chouans » si les émigrés ne s*y 
étaient opposés, crainte de représailles. 

A onze heures du matin , la division entière 
du comte d'HerviUy avait déjà débarqué avec 
tous ses bagages 9 n'ayant à regretter qu'un 
seul homme. 

Les royalistes étaient à peine maîtres de la 
côte 9 et déjà les paysans morbihannais arri- 
vaient en foule au village de Langeneze 9 quar- 
tier-général de Puisaye, pour s'armer et s'équi- 
per : là 9 parmi des caisses remplies d'armes » 
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de ballots d'uniformes rouges , on ypyait des 
aaïas de biscuits > de viandes salées 9 des ton* 
neaux de vin et d'eâu-de-vie , et tout l'attirail 
nécessaire à une troupe débanjuée sur une 
plage stérile. , 

Dès qu'on eut mis à terre quelques canons t 
^e comte d'Hervilly marcha sur \e village de 
Cai'uac, où il établit son quartier-général* 

La première opération fut d'armer et d'or^ 
ganiser les Chouans auxquels Puisaye avait 
adressé une proclamation éloquente au nom 
du roi ; il en forma trois corps principaux de 
douze à quinze cents hommes chacun ^ dont il 
confia le commandement aux généraux Yau- 
b^n , Boisberthelot et Tinténiac. Ces trois 
colonnes d'élite se mirent aussitôt en marche 
sur Mendon, Aurey et Landevan. Une seconde 
ligne de Chouans convint la gauche des émigrés 
du côté de Sainte-Barbe et d'Intel, 
.. Il fallait pccuper Aurey pour s'assurer la 
grande route et pénéti^er .daps l'intérieur : les 
Chouans s'y portèrent en force. L'adjudanty 
général Roman n'y avait laissé que deux cents 
hommes^ .qui. à l'approche des royalistes se 
replièrent sur Lorient avec les administrations 
çtquelqueç.vépuj>jicains. Les habitants d' Aurey 
se hâtent d'énvoj^er des députés au commaa- 
dant royal tste,^ Les Chouans y pénètrent , pillenj^ 
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^g bureaux des administrations et de la muni- 
^cipalité 9 et prennent quelques républicains 
pour otages; la majorité des habitants ^e range 
yelpntairement sôus leurs drapeaux. 

Maîtres d'Aurey sans résistance , tout le pays 

* _ 

était ouvert aux royalistes. Dix mille hommes 
d^ ..troupes britanniques joints aux émigrés 9 
eussent biei>tQt, et presque sans coup férir » 
a^çuré la^ conquête. de la Basse Bretagne. 
/; lia ilouvelle de cette invasion s^ était ré- 
plmdue avec la rapidité de Féclair , et tout ce 
qui tenait à la république était dans la cons- 
ternation. 

, Le général Hoche conserva seul ce sang froid 
nécessaire dans les circonstances périlleuses. 
11 laisse à Rennes le général Cherin , son 
ehef d'état -major 9 dont il conixait Tactivité» 
^énergie, et se pwte rapidement sur Van- 
nes. Il ne trouve à opposer que des détache- 
ments épars à un ennemi dont il ne connaît en- 
pore ni les moyens ni la force. Dans cet instant 
de crise , il ne pouvait compter ni sur les gardes 
nationales ni sur les autorités. Il se voit donc 
contraint pour réunir un corps de troupes, de 
faire évacuer ]a côte depuis la Vilaine jusqu'à 
Lorient, Les canons sont encloués , la poudre 
jetée à la mer. Déjà la retraite est ordonnée au 
premier mouvement y sur Ploermel et de là sur 
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Reuues. Quatre délégués coBventionnels 9 qui 
au premier bruit de Finvasion s'étaient réfugiés 
à Loriei^t, ordonnèrent dans toute la Bretagne 
Tarrestation des parents d'émigrés, et celle des 
prêtres nouvellement rcsïdus à la liberté , pour 
être retenus comme otages. 

Au milieu de l'effroi universel 9 Hoche pres- 
crivit sans trouble à ses lieutenants > des dispO' 
sitions rapides. 4< Rassemblés 9 écrivait-il au 
M général Chabot , le resté de votre division à 
n Qtdmper^ pour secourir Loriént et couvrir 
f> Brest que vous défendrez jusqu'à la inort. 
» Envoyez-moi en deux jours 9 mandë-t-il à 
» Cherin , six mille hommes 9 douze obusiers 
» et six pièces de canon pour repousser les 
» Anglais. Du secret et du calme 1 y> 

Cependant les Chouans n'osent dépasser lA 
ville d'Aurey ; les émigrés restent stationnaires 
et la journée du 28 juin se passe sans événe- 
ment. Hoche juge alors que les forces de l'en- 
nemi ont été grossies par la peur. Il réunit ses 
cantonilements épars 9 rassemble à Vannes une 
force de deux mille hommes 9 et se dirige sur 
Aurey pour reconnattre l'ennemi qui poussait 
déjà ses avant^pôstes à Pont-lÇol. L'avant-garde 
républicaine 9 quoiqu'inférieure en nomln:*e9 
attaque Pont-Sol9 s'en empare et s'y maintient ; 
les Chouans se replient en couvrant toujours 
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Aurey. Hoche arrive devant cette ville avec 
une pièce de canon« Quelques soldats républi- 
cains y pénètrent sous le feu de Tennemi , 
malgré la défense de Hoche qui voulait éviter 
le pillage. N^étant pas soutenus » ils se retirent 
avec perte. Hoche > après avoir pris position 
devant la ville , tourne sa pièce de campagne 
contre les Chouans 9 qui s'étaient répandus en 
g^rand nombre aux environs et sur les riyes du^ 
lac d' Aurey. Ce général évitait de s'engager 
dans des combats partiels qui auraient aguerri 
les Chouans ; Tinaction des émigrés lui donne 
. le temps de rassembler ses forces. 

Les chefs royalistes étaient déjà divisés. Pui- 
aaye qui commandait les Çhobans voulait , en 
profitant du premier succès , pàiétrer dans 
rintérieur pour inspirer plus de confiance aux 
habitants et les décider à se lever en masse ; 
frapper de terreur les républicains » déconcer- 
ter leurs mesures de défense 9 tel était Tavis de 
Puisaye. Au contraire d'Hervilly ne voulait 
agir que d'après les règles de la prudence et 
Tancienne routine de la guerre. Ne point s'éloi- 
gner des vaisseaux » attendre les renfcxrts ^ 
•aguerrir les Chouans, les discipliner, s'empa- 
rer des forts et de la presqu'île de Quiberon 
pour s'assurer une position militaire , tel était 
fiQP système ; il prévalut. La prise de Quiberon 
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qui aurait dû suivre le dâ)arquement , n^ëut 
lieu que sept jours après. 

Cette presqu'île de deux lieues de long sur 
une demi-lieue de large , contient sept à huin 
hameaux habités par des pécheurs; si^lon-^ 
neuse 9 dépourvue d'arbres et d'eau de source ^ 
elle est cependant assez bien cultivée. Oa y 
trouve une plage ou petite anse propre au dé- 
barquement ; l'entrée de la péninsule n'a pas 
plus de trente toises ; elle est fermée et défendue 
par le fort Penthièvre. 

Dès le 3 juin , tix)is frégates anglaises et un 
vaisseau rasé l'avaient attaquée sans succès ; il 
fallut se résoudre à former une attaque géné- 
rale tandis qu'on opérerait une diversion d^ns 
l'intérieur pour écarter les colonnes républi- 
caines et armer les paysans. 

Un convoi d'armes et de munitions fila sur 
les grandes routes d' Aurey et d'Hennebon^ dont 
les royalistes s'étaient rendus les maîtres. Phi^ 
sieurs colonnes de Chouans se mirent en mar- 
che ; mais déjà des détachements répubUcains 
accouraient de toutes parts. 

Tandis que le général Josnet se présente à 
Hennebon avec une colonne de milje soldats »• 
Hoche presse Aurey avec le gros de sou armée. 
Pris entre deux feux , les Chouans abandonnent 
Aurey «t se replient sur Landevaxu L'adjudaxit^ 
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général Mermet les poursuit avec six cents 
hommes^ En vain les royalistes prennent une 
position pour disputer le passage ; attaqués au 
pas de charge sur deux colonnes , ils sont bien- 
tôt culbutés, niis en fuite et poursuivis sur la 
côte jusques sous le canon des émigrés ; leur 
convoi reste aux:vainqueurs. 

Obligés d'abandonner Aurey , Landevan et 
tou3 les postes de Tintérieur , il ne restait aux 
royalistes sur la côte qu*un seul point y Hoche 
sMtant porté rapidement vers Quiberon avec 
toutes ses forces. 

Cependant le fort Penthîèvre et toute la pé- 
ninsule tombaient au pouvoir des émigrés; ils 
s'y étaient présentés sur quatre colonnes et avec 
quatre pièces de campagne, tandis que Loyal- 
Ëmigrant , quinze cents Chouans d'élite et dea , 
soldats anglais de marine montés sur des cha- 
loupes flottantes le prenaient à revers. Serré 
par mer et par terre , sommé par d'Hervilly et 
Puisaye au nom du roi , le commandant répu- 
blicain , qui n'avait que quatre cents hommes 
et point de provisions, demande à capituler ; 
ce fut en vain , les émigrés le forcèrent de se 
rendre à discrétion. La garnison du fort, com- 
posée d'environ trois cents hommes du qua- 
rante-unième régiment d'infanterie de ligne, 
ci<-devant la Reine , et de quel(jues volontaires 
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républicains , resta prisonnière de guerre. Le» 
Chouans voulaient fusiller les volontaii^es » le 
Commodore Waren s'y opposa et les prit à 
bord. Quant aux soldats de ligne 9 ils se ran- 
gèrent sous la protection des émigrés. D'Her- 
villy en forma deux compagnies de chasseurs 
qu'il joignit à sa troupe ; l'une continua même 
son service à la garde du fort. Cette impru- 
dence de d'Hervilly eut des suites fimestes. 

Après avoir pris possession du fort , les émi- 
grés saluèrent le pavillon blanc et celui d'An- 
gleterre 9 aux cris de vive le roi! et regagnèrent 
le cantonnement de Camac. 

Mais déjà les républicains au nombre de trois 
mille pressaient Carnac et serraient la pénin- 
sule. D'Hervilly qui tenait à sqn plan » décida 
qu'il fallait se mettre à couvert sous la protec- 
tion du fort et de l'escadre. En conséquence » 
le 5 juillet les émigrés abandonnèrent Carnac 
et se confinèrent dans la presqu'île. Ils y furent 
suivis de six mille Chouans » qui la plupart traî- 
naient avec eux leurs enfants et leurs femmes ; 
à peine Içs vivres th*és de l'escadre pouvaient- 
ils suffire. 

Le canon du fort^ quelques Chouans en- 
voyés en tirailleurs 9 repoussèrent la première 
reconnaisance des républicains ; la nuit toutela 
. côte opposée était couverte de leurs feux. Ho-* 
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^é traçait Ubrement ses lignes de circonvalla- 
lion , et bientôt les i^oy ali^tes allaient se troavei^ 
liloqaés. 

D*Hefvilly ordonna une reconnaissance gé^ 
bérale pour s*assurer de la position des républi- 
cains. Le 6 juillet , à dix heures du soir , sa 
troupe sortit du fort Penthièvre avec deux 
{pièces de canon y marchant sur 4 «colonnes pa- 
rallèles. Avant le jour -9 la sentinelle avancée 
des républicains les aperçut ; après le tfui i>ive^ 
elle tira son coup defeu> et se replia^ Surpris, 
les républicains crièrent bientôt auûù^ afmêsl 
mais au Ueu de marcher sur eux au f)as de 
charge 9 les colonnes royalistes s^arrétèrenté 
L'avant^arde ennemie eut le temps de se miet- 
tre en bataille. Les royalistes ripostèrent à son 
feu; il y eut alors du désordre dans leUrsicolon« 
nés Vto^ resserrées ^ pour pouvoir se d^loyer 
sans confusion^ Ce ne fut qu*avec peine que les 
officiers rétablirent Tordre et reformèrent les 
pelotons : le jour comimençait à paraître ; 
D'Hervil]y répondit par le feu de ses deux 
pièces aux boulets et aux obus des républi« 
cains ; mais Fincertitude de ses mouvem^its 
laissa l'avantage à rennemi. 11 ordonna alors 
la retraite» qui se [fit en assez bcHi ordre 
malgré une quarantaine de morts » une soi-' 
xmitaine de blessés » le chevalier de Chanouil^ 

nu li 



ftoa GUERRE DE LA VENDÉE 

lot , mortellement atteint , Puisaye et Con- 
flans démontés. Cette journée fut trop sérieuse 
pour une simple reconnaissance ; elle ne le fut 
point assez pour une attaque. Repoussés par 
une avant - garde , les émigrés purent juger 
qu'ils avaient à combattre des ennemis aussi 
courageux que vigilants. 

Le même jour , deux chaloupes canonnières 
et quatre cutters entrèrent d^ns la baie du Mor- 
bihan , remontèrent la rivière de Vannes , et y 
répandirent Talarme. Cette diversion qui avait 
attiré r ennemi de ce côté , se termina par ren« 
lèvement de quelques barques 9 et par l'incen- 
die de deux corvettes républicaines. 

En vain les émigrés cherchsuent à troubler 
leur ennemi , rien ne put s'opposer à l'achève- 
ment de ses lignes qu'il fallait emporter' pour 
sortir de la péninsule. Hoche avait donc habi- 
lement profité de l'inaction des royalistes , pour 
retrancher son camp qui était établi sui^ une 
éminençe , en face et à une lieue e trémie du 
fort Penthièvre. Ce camp situé sur la falaise de 
jQuiberbn , en avant du village de Sté.-Bat*be , 
était appuyé pai* ses deux ailes à la mer ; le 
gros de la flotte anglaise mouillait à sa gauche; 
plusieurs bâtiments légers occupaient sans cesse 
fia droite : les canonnières s'avançaient à portée 
du fusil duxivage. Hoche recevait chaque jour 
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âe$ renforts que faisait fiier à grandes jour- 
nées le généjral Cherin son chef d'état- majon 
Il recevait aussi du canon de gro6 calibre , et 
tout ce'qu'il fallait potir prendre Toffensive^ 
excepté de la cavalerie dont son armée était 
dépourvue , malgré ses demandes réitérées. 

D'Hervilly et Puîsaye jugèrent alors qu*U 
fallait eniin , par une diversion puissante ^ di* 
viser les fw'ces de Tennemî; en conséquence , 
le ckevalier de Tinténiac reçut Tordre defair/e 
une trouée à la tête de^ Chouans d'élite, <et d.e 
rallier tous les partis d'insurgés qui se trou- 
vaient encore dans l'intérieur du pays. Tiuté- 
niac dont le courage avait été si souvent 
éprouvé , rassembla 12,00 Chouans . çouduil;s 
par Georges Gadoudal , I^emercier et Berth^ 
lot. Il s'adjoignit le vicomte de Pont-Bellan* 
ger , le chevalier de St.-Pierre , Guernisac , 
L^marche^ neveu de l'évêque de Léon , et eu 
composa 3on état-major* Une compagnie de 
Loyal - Émigrant se jeta également dans sa 
troupe qui » montée sur des chaloupes an- 
glaises , débarqua vers 1^ pointe St.-Jacquçs, 
en face Sarreau , sur la droite de Vannes,^ . 

Animés par l'exemple de leurs chefs ^rles 
Chouans fondent sur un corps de 800 républi- 
cains qui leur est d'abord opposé, le disperseût 

«t pénètrent ensuite entre Muzillac et Yannes. 

•j - • 
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Aussitôt le général Hoche détache des troupe» 
fraîches qui passent là rivière d'Aurey, tra- 
versent Vannes , croyant joindre et arrêter les 
Chouans dans l'île de Rhuis. Le général Grou- 
chî 9 envoyé de Tarmée de l'Ouest au secours 
4u général Hoche , traverse en même temps la 
Vilaine avec la soixante-onzième demihrigade, 
pour combattre la colonne de Tinténîac ; il 
n'était plus temps. Après avoir culbuté tous 
U|8 corps qui s'étaient opposés à sa màrche> ce 
chef venait de gagner la forêt de Mollac , d'où 
il pouvait défier toutes les forces républi- 
caines. 

Cette tentative n^eut cependant que des ré- 
sultats éloignés vqtii devinrent étrangers au:i 
événements de Quiberon. Quoi qu'il en soît,la 
général Grouchî reprit la , garde des cotes à 
rembouchure de la Vilaine, et Hoche ne vou- 
lant point se distraire de son objet principal , 
suspendit la poursuite dés Chouans 9 pour im 
plus s'occuper que des émigrés. 

Leur débarquement faisait déjà la plus vive 
scflisacion à Paris et dans les provinces 9 et 
lés royaliste^ de Tintérieui' rayonnaient de 
joie et d'espérance. La Convention , et surtout 
les membres du comité de salut public sem- 
blaient frappés de terreur , quoique par des 
motifs différents. Tallien qui avait contribué à 



ET DES CHOUANS. :to5 

la chute de Robespierre saisit cette occasion 
de se rattacher au parti révolutionnaire qu^il 
semblait avoir abandonné. Il offrit d^aller 
combattre les émigrés^ et jura de revenir vain* 
queur. Blad , un de ses collègues, voulut par- 
tager ses périls. Tous deux partent avec des 
pouvoirs extraordinaires , et investis , en quel- 
que sorte 5 delà toute-puissance du gouverne- 
ment. Arrivés à Yannes , ils débutent par une 
proclamation tendante à relever le courage 
des républicains : M les émigrés , disent-ils , 
» sont vomis sur nos cotes par le gouvernement 
» anglais » pour opérer la contre-révolution, as- 
^> sassiner les républicains fidèles , et ravager 
» leurs propriétés ; ils ont osé remettre le pied 
» sur la terre natale , la terre natale les dçvo-' 
»rera !» 

Cependant Teffroi s'était répandu dans les 
campagnes; tout le pays qui avoisine la falaise 
de Quiberon était désert ; les chaumières , les 
moissons abandonnées , les bestiaux errants , 
tout offrait l'image de la désolation ; la terreur 
planait même sur les villes. Les habitants des 
campagnes fuyaient les républicains , et fon- 
daient toutes leurs espérances sur les émigrés* 
Partout les ennemis de la république se voyaiçnt 
supérieurs en nombre ; ses troupes seules étaient 
toujours remplies de confîaAce dans leur géné« 
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rai dont ractivité et les dispositions annon^ 
caîent un coup d*œil sur et une tête calme. 
' De son quartier général deLennland, Hoche 
Toyait tout ; il veillait sur le parc d'artillerie , 
sdrla garde des côtes , sur le camp. Le front 
de sa ligne était défendu par 12 pièces de po- 
sition et 4 obusiers. Tout se préparait pour 
<^haufFer Feseadre anglaise à boulets rouges ; 
tout était prêt dans le cas où Fennemi aurait 
Toulu forcer les lignes. L'armée sur ses derriè- 
res était défendue pai* le chef de brigade Meus- 
nier qui occupait la position de Ploermel.' Sa 
gauche était gardée par ^a [brigade du général 
Josnet, occupant le château deKerkado, la 
position de St. -Clément et le village de Camac. 
Quant aux troupes qui annvaient , elles étaient 
' à rinslant réparties sur des points de la côte 
qu'on n'avait pu défendre. 

Au milieu de tant de soins divers. Hoche 
ne perdît pas de vue les insurgés de Tintérieur ; 
il ordonnait aux généraux qui leur étaient op- 
posés , de mettre en mouvement les colonnes 
mobiles , de faire rentrer les grains , et de dis- 
BÎper tous les rassemblements. « Poursuivez-les 
» sans relâche, leur disait-il , et je réponds des 
» ennemis extérieur A » En effet, l'ardeur et la 
santé brillaient dans le camp républicain , et 
les délégués de. la Convention n'y arrivèrent 
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que pour, applaudir à Tesprit da soldat et aux 
dispositions des généraux. 

La même confiance ne régnait point dans le 
camp des émigrés ; ou y attendait impatiem- 
ment la nouvelle des dlTcrsions promises par 
Cbarèfte et Stofflet; on y faisait Surtout des 
Toeùx pour la prompte arrivée de la deuxième 
division royaliste et des dix mille Anglais qui 
devaient completter Texpédition ; entin, on y 
suppléait à la faiblesse en ajoutant retran- 
cheûients sur retranchements*. Uaccès du fort 
Penthièyre n^étant défendu que, par une haie 
de palissades faciles à franchir , lés ingénieurs 
royalistes y attachèrent un ouvrage avancé» 
que rémigré Flomont conduisit avec intelli- 
gence* Le fort était hérissé d^une nombreuse 
artillerie que servaient les canonnieri^de HiO» 
thalier. Au-delà se trouvait le camp de Kerous-^ 
tan 9 également fortifié par des redans et d0 
fortes palissades. Les Chouans , qu'on forçait à 
travailler aux retranchements , murmuraient 
et regrettaient leurs campagnes i ils étaient 
surtout rebutés par la discipline des émigrés^ 
entièrement opposée à leur manière dé oom^ 
battre ; la mésintelligence s'établit bientôt 
dans leur camp et même entre leurs chefs* 
D'Herviily avait la confiance exclusive des émi- 
gréa} ils vantaient son activité et se$ taients-i «t 
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décriaient sans cesse Puisaye : au contraire,, lest 
, Chouans ne reconnaissaîent pour cl^ef que cq 
dernier ; ils se pl^iignaient du despotisme de 
d'Hçrvilly 9 de sa discipline sévère » et Ivà re^ 
prochaient de nV^oir pas su profiter du pre-^ 
injer moment pour pén^trw dans ^intérieur } 
de là cette fatale jalousie qui aigrit et dÎTisa. 
bientôt ces deux chefs. D^Hervilly , dVine anv-- 
bitipn déinesurée » seniblait ne s^étre cantonné 
dans la presqu^ile « que pour conserver le coni^ 
Qiandemeut en chef - qu^it craignait Âç p^dro 
fn rejoignant l^rmée cMbolique ^ royale ei\ 
Bretagne^ Il se bornait donc ^ de$ esçarmow 
(ïhes inutiles^ 

* Après avoir tendu vainement à l'ennemi ^ une 
^çn^buscade qui fut découverte, il ordonna, le 
(I juillet , une nouvelle reconnaissance. Deux 
irégûnents d^émigrés Vayancèreut en pelotons ^ 
précédés par les transfuges mêlés avec les ti-i 
]^)ears ; lesi Cbouans formaient la réserve ;^ 
Fatantr^arde ennemie 8*^nt repliée , dtier- 
^'ûtf canonna leiC^ampfépublicâ^in; Hoche qui 
^ait eu le temps dé r^send>l6r son armée , lu< 
crffrit le combat , que d^HerviUy n*o» accepter^ 
11 fet eu bon ordre » retmite* que les républi- 
cains ne purent troubler faute de cavalerie ; ce 
VrH>^vement n'avait eu pour objet que d'agué-e 
, rk 1^ 4nii^rés et le$ C^ouÀns : tous |a«^tb(?Q^^ 
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Contenance, ils perdirent peu de monde; Bois* 
berthelot , chef de Chouans » fut blessé. 

Les drapeaux de Tarmée furent bénis le le^** 
demain par Tévéque de Dol ^ qui ne négligea 
rienpourVendre cette cérémonie imposante; les 
Chouans voyaient surtout, avec un intérêt tou- 
chant et religieux , cet ancien prélat se mon** 
trer au milieu des bataillons royalistes et leur 
promettre la victoire au nom du ciel. 

Cependant Puisaye insistait pour forcer les 
lignes de Tennemi par une attaque générale. 
Au moment où d3[ervilly faisait des disposi-* 
tions h cet effet , la seconde division des émi- 
grés parut dans la baie de Quiberon ; mais le 
jeune Sombreuil ne put obtenir le débarque- 
ment des troupes » que » sous de vains prétextes % 
on remit au lendemain. Ce retard eut des con^ 
séquences fâcheuses pour les royalistes ; il fut 
attribué à Forgueilleusë ambition de d^Hei^illy 
qui ^ voulant se réserver à lui seul toute la ^oîre 
de la journée qu'il préparait , dédaigna le se« 
cours d'une division déjà couverte de gloire pa;* 
trois années de combats. 

Les instances de Sombreuil furent inutiles; 
d*Hervilly n^écouta rien, précipita l'attaque » 
sans prendre les précautions qui pouvaient ex^ 
Itôsurer le succès. 

IjC i6i è minuit ]| toute sa divisioa marché 
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sur deux colonnes serrées, ayant huit pièces de 
canon au centre et deux compagnies de chas- 
seurs en avant. Ces forces s'avancèrent lente- 
ment en silence, conservant Tordre profond; 
quinze cents insurgés , conduits par le comte 
de Vauban, devaient les secondai en débar- 
quant sur la côte de Carnac; mais d'Hervîlly^ 
toujours impatient d'agir, poursuivit sa marche 
sans attendre cette diversion. 

Instruit du moment de l'attaque par deux 
transfuges , les républicains étaient déjà en ba- 
taille derrière leur ligne. Ils aperçurent^ au point 
du jour, les émigrés sur deux colonnes serrées 
en masse et marchant dans le meilleur ordre. 
Lé général Humbert, qui commandait l'avant- 
garde républicaine , se replia sous la protection 
du feu de la ligne. Les émigrés prennent cette 
manoeuvre pour une fuite ; et croyant inspirer la 
terreur, ils s'avancent l'arme au bras , dans l'at- 
titude la plus metiaçante. Les deux armées 
li'étaientplus qu'à la portée du pistolet, lorsque 
tout à coup un feu terrible de mousquéterie , 
d'obus et de canon , se déploya sur toute la li- 
gne des républicains : la colonne de droite , 
composée des régiments d'Hector et du Dres- 
nay en est criblée; ses premières files sont emr 
portées ; la presque totalité de ses grenadiers 
et soixapté officiers sont hors de combat; le 
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reste, court en désordre entre la -colonne de 
gauche et la mer. Tandis que la droite des émî^ 
grés était ainsi foudroyée, d'Hervilly faisait 
avancer sa colonne de gauche au pas de charge 
pour emporter les retranchements ; son artille- 
rie répondait vigoureusement à celle des répu- 
blicains. Il voit sa troupe écrasée de front et en 
flanc , par les effets de la mitraille qui renversait 
des files entières, et cependant il cherche tou- 
jouï's à enfoncer Fennemi^et déjà ses tirailleurs 
franchissaient les derniers redans. Etonnés de 
tant d^audace, les républicains s'ébranlaient 
pour abandonner peut-être leurs lignes, lors- 
que d'Hervilly, sur des monceaux de morts et 
de mourants est lui-m^e renversé par un coup 
de biscayen. Aucun officier supérieur ne se 
trouva là pour le remplacer et donner Tordre 
de déployer la colonne : il s'ensuivît un moment 
d'incertitude qui, ranimant les républicains, 
amena le découragement des royalistes; leur 
retraite s'opéira dans le plus grand désordre. 
Bientôt, chargés par la cavalerie ennemie et 
poursuivis par cinq bataillons, ils ne durent 
leur salut qu'au feu protecteur des canonniè- 
res anglaises. Les républicains, acharnés à leur 
poursuite , en furent foudroyés : les émigrés ne 
seVallièrent que sous les batteries du fort Pen- 
thièvre f laissant sur le champ de bataille cinq 
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pièces de canons et trois cents morts , parmi 
lesquels se trouvait le comte de Talhouet, co« 
lonel en second du régiment du Dresnay. La 
perte des républicains fut moins considérable ; 
Tadjudant - général Yemot de Jeu qui corn- 
« mandait leur cavalerie, fut tué en chargeant 
les royalistes : il était Fami <ïu général Hoche 
qui le regretta viv^nent* Après Vaction , les 
soldats républicains montrèrent une telle avi- 
dité à dépouiller les morts, qu'ils s'arrachèrent 
les derniers vêtements de ceux de leur propre 
parti. Quant à la division de Sombreuil^ ce fut 
de ses vaisseaux qu'elle vit la défaite dçs émi*» 
grés f frémissant de ne pouvoir tes secourir. 

La diversion dçs Chouans sur Camac n'eut 
pas un meilleur succès, ce qui avait été en par* 
tie la cause des malheurs de l'attaque générale* 
Contrariés par les vents., ils ne purent aborder 
.a^sez tôt pour surprendre renneniL La présence 
du chef de brigade Roman , à la tête de quel* 
ques colonnesmobiles , leur fit regagner promp- 
tement leurs chalohpes , qui d'ailleurs ne pou- 
vaient tenir sur cette vaste plage mn$ abri. Le 
désordre fut tel qu'en reprenant le large , le 
^ comte dé Yauban ne donna même point aux 

émigrés le signal de sa retraite. 

Telle fut la désastrueuse journée du i6 juil- 
let , qui fut bientôt suivie de la derrière catas* 
trophe. 
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Quelques officiers instruits et prévoyants ju« 
gèrent dès lors que la position de Quiberon n*«^ 
taifr plus tenable ; mais aucun nWait assez dW 
cendant pour fait:^ adopter une mesure salu** 
taire. Après la blessure mortelle de d^Hénrillj , 
personne n'osant prendre le commandement, 
il s'en était suivi une espèce d'anarchie mili<- 
taire. Puisaye ne sut ^you ne put réunir à lui seul 
tout le pouvoir. En* ordonnant le rembarque* 
ment^ il eût abandonné à la vengeance des répu« 
blicains , non seulement les Chouans qui s'é^ 
taient joints à lui » mais encore les royalistes 
de rintérieur qui venaient de se décl£U*er pour 
la cause des Bourbons; d'aiUeurs Puisaye comp- 
tait toujours sur l'arrivée de nouveaux secours 
de l'Angleterre. 

làes premières nouvelles adressées de Qui-^ 
beron au ministère britannique » avaient donné 
l'espoir d'un succès décisif que la prise du fort 
àt Penthièvre avait semblé confirmer. Défendu 
par les émigrés \ ce fort était assimilé à Gibral-- 
tar 9 et regardé comme imprenable. Puisaye et 
d'Hervilly n'avaient cessé de demander des 
renforts y surtout en cavalerie sans laqudle 
il devenait impossible de pénétrer dans l'inté-» 
rieur ; mais le gouvernement britannique per* 
sistait à ne point compromettre ses troupes , 
sans avoirpour sùreteun port militaire; trompé 
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d*ailleur$ sur la situation de la France qu^U 
croyait déjà toute en feu ^ il n'ayait envoyé que 
la seule division de Sombreuil* 

€e fut le 17 juillet qu'elle mît pied à terre , 
aux acclamations des Chouans qui comptaient 
repreiidre bientôt Toffensive ; pour i^éparer le 
dernier échec. Sombreuil fit cantonner sa troupe 
dans le village de St.-Julien , au milieu de la 
péninsule ; mais sa présence ne put rassurer la 
masse des émigrés ni leur rendre là confiance 
qu'ils avaient perdue. 

Le défaut de vivres, le relâchement de la dis- 
cipline , et surtout le découragement^ ame* 
naient la désertion qui éclaircit bientôt les 
rangs de la division d'Hervilly . En passant dans 
le camp républicain, les déserteurs donnaient 
à Tennemi des renseignements sur la situation 
des émigrés ; mais la plupart des officiers roya- 
listes 9 loin de partager le découragement de 
leurs spldats 9 persistaient à ne voir le mal qui 
les minait eux-mêmes que dans le camp des ré- 
publicains. A la suite de quelques pourparlers 
entre les vedettes des deux partis ,. on s'était re- 
cominandé mutuellemeqt les blessés; on avait 
même parlé d'un échange de prisonniers, ce 
^i fit croire à la possibilité d'un rapproche- 
ment, a Cette guerre , disaient- les sentinelles 
*> avancées des républicains 9 serait <^ourte si 
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>» Ton voulait s'entendre , et traiter avec le dé* 
» légué Tallien qui n'est point éloigné d'un ac- 
^ commodément. » Les officiers émigrés dou- 
tèrent moins que jamais du retour en France , 
de la justice et de la modération ; tel était même 
leur aveuglement qu'ils semblaient espérer l'en- 
tière défection de l'armée républicaine» 

Pendant que les esprits éprouvaient ces im- 
pressions différentes 9 une trame s'ourdiss«d|^ 
dans le camp royaliste. Des transfuges incorpo- * 
tés dans Royal-Louis se réunissent et foiTn^nt 
le complot de livrer le fort Peuthièvre. Deux 
d'entr'eux^ nommés Nicolas Litte et Antoine 
M auvage , sergents-majors au quarante-unième 
régiment , passent dans le camp enuenii , par- 
viennent jusqu'au général Hoche, et lui don- 
nent connaissance de leur projet. « La forte- 
» resse , disent-ils , ne ferme pas tellement l'is- 
»thme, qu'on pe puisse la tourner à marée 
» basse et à la faveur de la nuit. Nous avons 
» même découvert , ,à travers les rochers qui 
» défen4ent le flanc de la redoute , un sentier 
» où nous guiderons les troupes , et tandis que 
» nous escaladerons le fort, nos amis égorge- 
» rontles canonoiers à leurs pièces. » 

Hoche hésite d'abord , ne sachant trop s'il 
doit accueillir un projet aussi audacieux et 
dont le succès ne lui était garanti que p^ deux 
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transfuges ; il les questionne de nouveau îcetijl-> 
ci le coùjm^ent de faire marcher ses troupes i 
et lui promettent le mot d'ordre. A la fin , con- 
Vainçtt, et décidé à tout entreprendre. Hoche 
Msemble un conseil de guerre f en présence des 
cx>mmisisaires de la Contenlioné 

Les ingénieurs regardent Passant €k>mme une 
témérité ; ils sont d*ayis qu'on ne pourra s^ern-* 
parer du fort qu'en ouvrant la tranchée^ Hoche 
répond : h Que sont les règles de Fart dans cette 
» circonstance ? Il nous faut de Taudace. L'ar- 
* » mée manque de tout ; voyez avec quel em- 
>>pres$emént les Bas-Bretons courent au de-^ 
n vaut de nos ennemis^ Les émigrés ne sont-ils 
»pas sur une terre amie et hospitalière? Je 
» viens de la parcourir ; le deuil était sturnotre 
>> passage : les mères en nous montrant à leurs 
» enfants , leur disaient : Yoilà les soutiens de 
n cette horrible Convention ! Jamais la haine 
»> aveugle des habitants de ces contrées contre 
» tout ce qui tient à la république , n'a éclaté 
♦J avec tant ^e fureur^ Attendrons-nous pour 
i» agir que les émigrés aient reçu d^autres ren- 
^ forts! S'ils obtenaient un avantage, je déclara 
•» que je ne répondrais plus du salut de l'armée* 
» N'hésitonsplus , tout nous favorise ; marchons 
»> à une attaque soudaine. » 

TalHen parla dans le même 9en9 m Ce e^ 
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»> rait , dit-il » coinpt*omettre la dignité des ar* 
» mes républicaines que d'attaquer le repaire 
»des émigi'és, suivant les règles de Tari; ce 
» serait leur ménager la possibilité d'une 
» fuite qui pourrait les soustraire à 1^ rigueur 
» des lois* Il faut à. la vengeance nationale un 
» exemple terrible , qUi effraie qUicoûque se^ 
» rait tenté de les imiter. L'âme de mon dol- 
»> lègUe , celle du général eU ehef et là mienne 
» ne forment ^ Cet égard qu'un même Vœu i 
» c'est aussi celui de l'armée, qui chaque joui? 
» demande à marcher à l^eUpèmi. , G^est sut 
» cette plûge qU*il faut sauver la république. » 

L^attaque fut résolue ; un temps orageux et 
Ime brume épaisse en dérobèrent les prépara- 
tifs aux émigrés. Là mer était glisse et hou- 
leuse y de violents coups de vent forçaient à sd 
tenir au large les canonnières anglaises qui 
^protégeaient le cànipé' 

Hoche divisa l'élite de son armée eu trois 
corps d'environ mille hommes chacun^ et or- 
donna les di^ositions suivanteis : 

i< L'adjudant-générâl Humbett^ à la tête de* 
yy 5oo hommes d'avant-garde j marchant slir 
y> deux files ^ suivra par sa gauche la laisse' 
» de basse mer , pour toUrner à la fois le fort 
» Penthièvre et le village de KeroUstàn. S'oppo- 
M sânt ainsi à tout' mouveiaient que pourrai^ 
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» faire l'ennemi cantonné dans la presquHIcy 
» et tournant brusquement sur sa droite, il fera 
» courir sa. troupe sur le fort $ franchira les pa- 
>y lissades , égorgeant tout ce qui ne se joindra 
» point à }ui. Cet ofticier sera soutenu par le 
» reste de lavant-garde ^ sous les ordres du gé« 
» néral de brigade Botta. 

»> Uadjudant-général Ménage, à la tête de 
»3oo grenadiers, marcTiera' par la diTOte le 
>> long de la mer , culbutera les grand-gardes 
» ennemies, filera jusqu'au piedVlu fort, Tes- 
» caladera , et passera au fil de la baïonnette 
>> tout ce qui opposera dç la résistance* 

» La colonne du éentre , aux ordres du gêné- 
» rai y allètaux ^ soutiendra JMénage et atta* 
» quera en même temps de front. 

>f Avec le gros d« l'armée , le général t^- 
» moine , chargé de la garde du camp , soutien- 
» dra au besoin les colonnes assaillantes. 

»Le soldat se précipitera sur l'ennemi , à 
» l'arme blanche et en criant : à bas les armes^ 
» à nous les patrio^tes ! Des pionniers suivront^ 
f> les colonnes pour combler las fossés. » 

L'attaque fut différée jusqu'au 20 juillet , 
^d4||is l'attente du mot d'ordre qui fut enfin li^ 
lor^ par nn troisième transfuge, nommé Philippe 
David de Dieppe. 

Les colonnes républigaiimas se mirent donc 
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ea marche à onze heures du soir , dans le plus 
grand silence. 

A peine sont-elles hors du camp , qu*ua orage 
ûjfEreuiL éclate ; la pluie qui succède aux coups 
redoublés du tonnerre, tombe à torrents et les 
inonde; un vent froid et impétueux: la jetait 
aux yeux des soldats errants sur une mer de, 
sable , éclairés seulement par* les éclats de la 
foudre. Lçs colonnes se heurtent , se rompent p 
se confondent ; il n*est plus possible aux offi- 
ciers de les rallier ; ils conjurent , il3 pressent , 
ils prient, mais c'est en vain. A travers les té- 
nèbres les plus épaisses , au milieu de cette con- 
vulsion de la nature , Hoche reconnaît les gé-^. 
néraux ; il distingue les différents corps : il 
range l^i-même les soldats , il excite, il presse, il 
encourage y et parvient enfin à rétablii: Tordre. 

Le ciel redevient calme, et à deux heures du 
matin la colonne du centre se trouve au pied 
des premiers retranchement& de^ rennemi. Les 
€houans inhabiles à se garder , sont surprix et 
égorgés. A. l'instant l'alarme se répattd dans la 
ligne et autour dii fort. Les canonnière émigré», 
sautent à leurs pièces et fcMptt feu sur les répa-. 
blicains qui n'avaient pas une pièce de çanA 
à leur opposer. L'humidité rendait les fusil£" 
inutiles f et le succès allait dépendre des baïQiir 
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nettes ; mais il fallait a^tteiudre rennemi. Le 
général Yalletaux anime ses soldats » et veut se 
précipiter au pas de cbarge. La coloune de 
gàuôlieque dirige le général Humbert , s'avance 
également sur les points qui lui sont indiques , 
mais éf\k est bientôt aperçue par les chaloupes 
^^nglàises' qui bordaient le rivage , et près des- 
quelles les soldats marchaient dans Teau jus- 
qu'à là ceinture. Foudroyés de front par les 
batteries- du forlf^ sur lès flancs par lés cha- 
loupes et le$= frégates ennemies, les républi- 
trains s éConnetit , et trouvant Passant de la 
forteresse impossible à là Valeur la plus déter- 
minée > ils' s ébranlent et l'étrogt^adent. Hoché 
accourt à latiêie desoii état-majbr, pour parer 
au dësmxlré | il voit riniipo'ssibillté de franchir 
ïes-mtn^ du fort i il voit le géiiéraï Botta blessé 
tf ttrfcoùp de biea^en , et lés troupes découra- 
gée^ i^reiiant tristement le chemin de leurs 
figdesf. Tôtit settiblaît perdu, et Hochê lui- 
énéifab croyait avoir donné dans iln piège, 
ïoi%ii^ïftin bruit sônrd et confuà se fait en* 
tetidrè' sut liai droite vdie's cris affreux par* 
Uiêai dP^ cié côté. Lé^ sibïdàts s'arrêtent et 
j^etft l^irêilîè'j <<t220if,»<|[sent-ils, lïne colonne 
Aâe^noifrêà^ii^^^^ et le délé- 

gué'falHen tèvent les yetix sur le fort faible- 
ment éclaire ^ar les premiers rayons du jour; 
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ils n'y voient plus flotter le drap^u I^lanc d^ 
royalistes , Tétendard trifcolor >yep^t 4^ k 
remplacer. 

' L'axijudant-général Ménage , suivi de ses tifoiis. 
cents braves» avait £Jé le long de la cote à tra^ 
vers les flots ^ ^t. troujipant les premières sentie 
nelles à lafstveur dumot dWdre , il s'était glissé 
de rocher en rocher ju^qûlsui pied de la forte-^ 
ressc.. Aidjé et gpji4é parles ti ax^fuges , il Tavait 
gravie SQUS le fqu n^urtriér de la mitraîUe an- 
glaise*. Aux premiers cris dVlàrmc;, li^s^ ol&cdeiiS' 
émigrés.» les canom;iieris de Roth^fc|;ï^ ^éJ^ex^ 
accourir à l;aird^f<^Qse dea. postes ; mais il i:i!etail: 
plus ieixvps :. mae porte ^tait déjà HYri^e, aux çé- 
pubUç^njs^. et les soldats érnigirés^e t^y^aaient 
contrel^j^s gfiçopres.Qffiçiers. Le.oomte^'Ajt jUy^ 
€omp^iaQ|Ë|^i^t 'le rég^inaqnt Rayal-Lpiijs fX<f}ffji^ 
hii-mém^ sojas leurs çoujps^ Le^pHis affrey^/lér 
sordre rj^gnait en ce moment dan^ le ^f^^ 
page qji^i s'y était précipité le sf^re -à la maip- 
avec s^ . s^QÏdats massacrait' to^t oe çjui lui opr 
posait.de 1^. résistance ^ secondé ;pa3^)e;^,trans- 
fuge§ et lies Mdats éoî^^résv Jl étp.itdé]^ mi^U:^ 
du fort que lies c^nouniers tQulomiais Ûf^ai^ 
encore §uf les çolojpftes répïf|>liçAii;i^e^ ; (^l?^ÇSK 
rent tous sur leurs pièqe^* . .- . r^., 

Hoche ,qiii venait de^:^}lier ^ej9 (rQ.vjj:^^uir 
^taquer <Je fippftt^ se f ^»fl*^ ^.v]M(éoage <j^^ ]m 
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ayant ouvert les portes de la forteresse , fut faFt 
génëral sur le champ de bataille. 

Mais il fallait consommer la victoire. Hoche 
après avoir laissé deux bataillons à la garde du 
fort 9 Sj5 remit en marche sur trois colonnes 
pour forcer le camp des émigrés et balayer la 
presqu!ile. 

Le fort Penthiévre était déjà surpris , livt^ 
et enlevé Tépée àla main , quand les émigrés au 
bruit de la mousquetérie et du canoii coururent 
aux armes pour le secourir. Leurs réginàeilts 
se rassemblaient à la hâte ; Bédn et Damas se 
mettaient en bataille derrière le village de 
Saint- Julien ; la légion de Rohan arrivait au 
grand pas redoublé et eu bon ordre. Puîsaye 
venait de faire sa ronde : mieux ' instruit du 
danger, il accourt et trouve Sombréuil à la tête 
de sa division ; il lui ordonne de prendre une 
position et de Ty attehdre ^^ mais sans vouloir 
partager ^es périls. Au lieu de chercher dans 
les rangs'^Qnemîs une mort glorieuse 9 il s*cm^ 
barque précipitamment et fuit versPeséadre 
anglaise^ Honteuse désertion! éternel oppro- 
bre de Puisaye qui , d*après son abjecte sou- 
mission aux ordres secrets de FAtigleterre» 
livrait son propre parti. 

Dans leur marche 4*apide » les républicains 
louillaieDt tous les hameaux >toutes les maisoitifc 
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.et enlevaient les redoutes qui protégeaient le 
camp royaliste. Débusqués de tous lés avant- 
postes , les Chouans allaient aù-devànt de Ten- 
nemi et mettaient bas les armes ; tous ceux àtâ 
osaient résister étaient passés au fil de la baïoià- 
nette , le reste fuyait en désordre pour se ral- 
lier aux émigrés. La sçule division de Soni- 
breuîl faitoit bonne contenance. 

Devenu çômmandant-générdl par la déser- 
tion de Puîsâye dont il attendait vaînemait les 
ordres , Sombreuil voit tout à coup le drapeau 
républicain flotter sur le fort Penthièvre ; et 
soupçonnant sa fatale destinée, il annonce à 
sa division , avec Texpressibii du plus violent 
désespoir, la prise du fort. i< Ce n'est pointa 
» des guerriers teb que vou^ \ dit il , que je 
» dois cacher ce malheur. » Lés corps de 
Beon et de Damas mettent aussitôt la baïoh- 
nette au bout du fusil , et sTécriént tînanime- 
ment : « 11 faut reprendre le fort ou périr. » 
Sombreuil pe pi^ofita point de Télan de sa., 
troupe ; il hésita , ne donna aucun ordre , ^ 
perdit un tetaips précieux. 

Rien ne pouvait plus rallèntir la marche 
des républicains ; leurs colonnes dé droite et 
de gauche longeaient lès deux rivages de' îà pe^ 
liinsule pendant que là troisième , prébëdéé 
d\u!i grand bonibre de tirailleurs f marclildli 



. ^a4 GiJJERRE DE LA VENDÉE 

$urleceaU*6 jles émigrés. Les Chouans fuyards^ 
1(Ç$ f^nu;i^ç^.^^ ta presqu^jOie,. qu'on avait laissées 
^^nid^txxni^ont à proximité du fort , accou- 
; raient eu désordre ]e Ip9g du rivage eu poussant 
des cris de dés^ppir^ 

. Le spectacle, de celle multitude que la peur 
guettait çu fuite » acheva de porter le désordre 
et la coustem^tiou parmi les émigrés. Déjà 
leur aile ,g^uehiÇ était J.ournée par les républi- 
cains, et il ue leur restait de ressource que 
dans up prompt rembarquenient devenu pres^ 
qu'impossible^ car Ija proximité de Fennemi^ 
PQQrite.r<^cpnn^ti;eA Soiobre^il se porta prés- 
ume $çul pif é*^it Ije dis^er 9 et sou cheval ayant 
^até tué ft il revint à pied à la tête 4e sa division^ 
,Seç tiràilleui^ firent d'^cçrd plier ceux des répu^ 
blic^ins ; ni^is la^cavajl^rie de qes derniers en les 
içan^en^Bt 'au CKfmt^aty^çhargea^le'^niéme les 
cha6^çi(ç^ royali^tesiqui fm^nt pris qu tués. Ou 
vit fdors^ no^^lgré le jTeu des jFpégajtes et des ca- 
nonnières a^g]laise^,J[^.co^oj(mj£ répulp^caine de 
.droite marcher la J^^ïpnn^tjte €;n:avant et au pas 
de charge, sur les r^gi^x^p^nils ^pyi^l-^iigrant 
et D^çhqsp^., ^mjfOjmaient.l!à,iJe^uchecle& 
émj^és, Ççs/^jBj:ix. çoïjpf se.l]ir(^^^^ ré- 

$jst|nç<ç; îe§ .^RWsf^^ Jes tisonniers en- 
jr^}^ , en Angleterre. f'^vç^r^ient ^a crosse de 
l^^,J^usils et pa^^aJbpUt |à ^*^^ • 
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Nous sommes républicains! D'autres massa^ 
craient leurs officiers ^ et en se retournant dé- 
chargeaient .leurs armes cqptre Jair propre 

parti. En un ias^a;i3ktJtQiUî;^1^.4iy^iw 4'H 
fut en pleine idéfeçtion; ceux qiai ^e passaient 
pas dans les rangs, «nneinis siéparpillaient et 
cherchaient à s'embarquer. Ei^ ycùn SombreuU 
^ veut arrêter Iç désordre , i;^ 4iyision seule lui 
obéit; iU^i ordonne de j^ç portier aiifort neuf 
et de s'y r^Uier : .c'était le der^i^ point de terrç 
sur le rivage. . Ce .m^v.ement i;étrograde ,au^ 
menta l'effrqi de^.j^yards.t ig^ui . :^ccoururen(; 
avec eiicqr^. pjlMS. : de rîypidit^cpur la plage,t 
Hommjes, vi^^l^d^» fei^Wies> enfants , tous 
s« précjipitipnt .à Ja fois sur de frôles chaloupes 
exposées à la fureur des vagues ; quel^es-i^nes 
trop surc.b^gç^3 sont, au^tôt efiglputie^ ; d'ftu- 
tres ne spj|^t, |);:^servée$ j^e :par. JLa cruauté des 
n^arins an^]^is :.^ co^ps de sabire^ à çQi^ d'avi* 
ron lis éca^^t jes malhep^^eip^ q^ dans i'esr 
poir d'iéyitçr 1^ ^qrt ^!^çci;QçJlie|Q^ .sçxsf. ^emb^^- 
çatio9S« ^ ^ff,pçrH):^]tgr^duqn>hre.dau^t^^ 

%^s^ ; ^.. : . ,. 

Sombreuii , resseir^^ , çi^né k. rexiré^nité>4(9 
la péninsvUe.^y,eç,^p.t à ^uîjl, çenljs ggpjjjl^ 
hommes , soutenait encore le feu ^^fjç^vAU? 
cains et prpi.çgfi^^^^l^ ^ewl]!WftV^ÇnS^^P^ , P?^^* 
une lïiêléç.,: J» jÇRrypitç .^i^ 
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mouillait très près du rivage, canonna ki co- 
lonne républicaine et atteignit aussi quelques 
émigrés. Le feu des Anglais, Fattîtude mena- 
çante des gentilshommes rënnis à Sombreuil , 
rendaient cette position d'autant plus critique 
de part et d'autre , que n'ayant aucune grâce 
à espérer , le désespoir dés émigrés pouvait 
rendre leur résistance teiiible. Ce fut alors que 
sur la ligne des républicains les cris suivants 
«é firent entendre : <'< A bas le^ armes ! rendez- 
vous ! les prisonniers seront épargnés ! Cette 
dernière ressource qui semblait offerte aux 
émigrés', ne concernait réellement que les dé- 
serteurs réjpublicains , mais les royalistes déta- 
chèrent des parlementaires pour obtenir dés 
conditions.- 

Sombreuil lui-même s'avance seul et fait 
signe de la main ; la colonne républicaine s'ar- 
rête. Hoche , suivi de son état-major , fait quel- 
ques pas en avant. Sombreuil élevant la voix , 
ttâ dît : <K Les Kbinmes que je commande sont 
^âétéfminés à périr sdùs les ruines du fort 
»neuf; laissez-les se rembarquer , vous épar- 
yf gtieretle sang français. •.... • — Je ne 
M^|mis' pei^mettre le rembar^etoént , répond 
>>Ho€he. » '- * ■ 

'Tous lés mémoires du parti royaliste s^ac- 
eordent sur la promesse faite' par les généraux 
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et le délègue Tallîcn, d'épargner tout ce qui 
mettrait bas les armeâ ; mais ils' conviennent 
que Hoche n'osa rien promettre à Sombreml v 
auquel ils attribuent la réponse suivante : << Je 
»^ mourrai content si je puis sauver. mes con^ 
») pagnons d'armes ! » '- 

Il est certain que les émigrés furent sommés 
non seulement de mettre bas les armés, mais 
encore de faire cesser le feti des Anglais. La 
corvette Zi/ZAicAcontinuantde tirera mitraille*, 
Sombreuil s'efforça de Fen empêcher , et de 
Gety , officier de marine , se jeta à là nage pour 
lui en porter Tordre ; il revint ensuite au milieu 
dqs siens trouver la mort. Sombreuil aurait pu 
se jeter dans une chaloupe qui s'était présentée 
[xmr le sauver , mais il se crut le garant d'une 
capitulation, et vil le salut de l'armée dans 
son propre déyouemimt. Léspltis acharnés b1à-> 
inaient ouverteiAient cet excès de ùohfiéSoLàe^f^ 
refusant de croire à des promesses auè^ Vagues ». 
ils préféraient combattre jus^'à' làilHiQik. 

Le général Hoche voyaQ|;aloM'4a>â'lësrt^yiil^ 
listes ; profitant^ de - ce* moitienti'* d^hésitati(M|r 
qu'entraînaient les pourpqirlers , f aisaieiH de» 
embarcations^ fit pointer deux catiMli 'AtafAit 
bord de la mer; une vingtaine t4^ coiip#:ïà 
mitraille empêchèrent les rayalisteâ de re^ 
venir, •: '. ' ^ 
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AccuLés sur un rocher ,1 lès émigrés «iem- 
Jblaie^t epcpro rouloir se défendre^ A pr.ès une 
seconde ^oroiu^tion , sçpt cents grenadiers fon- 
dent, sur ç(ii( la ^àJk>pnpHe ,e]^ avant ; ce mo- 
nient fut.Iç terme iataU: ^ yain quelques gen- 
tilshommes fidèles à rhonneur 9 se préparent 
j& vendre, chèrement l^urvie^ le plus grand 
jçvmhre »^^t ^ }e» amies,» plujsieurs hraves se 
brûlent la/c^jal^e plutôt <{i;Le de se soumettre 
aufx yauiq^9^i^« .î . 

' ^ Enclave; 4^ : ^ )Pfu:ple ^ , ^wbt^uil se livre le 
premier aj^x^républic^JLi^ç. ^A^la tête de ces der- 
.mer^, p^o^ je CQnTentiopn^ll^allîen qui ^ s^ap- 
proehant de &>ixsbreuil » \jii di% : M A\i\ que 
» votre £amiUe est malh0ui:!eufie l r- « J'espéh 
.l> rais la- venger » lui r4pQli<ïUt Sombreuil. n 

Le npn^).!^ • ^tfil des |>risonniers s^élevait à 
plus de 4qqp » patodi le^^tM^s seltrouvaient 8 
AQ^fgfWtt^^wmeA tqiitrr^Wrmaîor des ëmi- 
JB^hti.^99!è.^o^\S'M/i^Q^9*^ L^évêque 
de D(4ioli»i» îâ^l)9r i^^^îcJBi^. qui était à sa 
4WJi¥t»-df>5î^lWfe%ftJ^meiit aa pou.Yoir des ré- 
j^J*èi|iiM# Vjwgtiwlléi^^ ^.des effets xi'ha^ 
billoaMoAiiA 4*^équipemeBit|Mlut!âuie)araiée 4e 
^mbe iwJlfi;iiOTOmbs,dîx ntylBavds defaux as- 
/lign^ts » appa9i|té$*jpar' Puiaaye » et drimmensea 
uppros^isionùements devinrent : les trophées de 
luette victoire. 
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• Quiberon , couvert de ballots , dé tonneaux / 
de caisses , etd^une multitude d'objets inutiles 
aux combats 9 offrait Taspect d*un port' mar- 
chand. Les soldats étaient chargés d'or » d^ 
butin et de faux assignats. "* 

Les prisonniers traversèrent toute Târméé 
victorieuse : 9 en vdnûssant des imprécations 
contre Pui^ay e et contre T Angléténhé dont les 
funestes secours les avaient pëhlûs; Lès offi*^ 
ciers supérieurs et les gentilsfabmmies mâi*- 
chaient à la tête ; les soldats et les transfuges, 
moins surveillés 9 venaient ensuite. 'Tôiis inspi- 
raient aux vainqueurs un intérêt rûélé de pitié; 

Ils furent dirigés sur Aurey ; l'escorte était 
faible et accablée de fatigue. Les mauvais che- 
mingforçaient à chaque instaùtderompte l'or- 
dre et de marcher pêle-mêle ; cependant pett 
de prisonniers s'échappèrent , même petidàtilf 
la nuit. Arrivés à Aurey » ili y reçttrént ^esr 
témoignages d'une pitié touchante. Le^ habi- 
tants n'osaient les envisager, dans la crainte dc^ 
rencontrer uti fils, linf frère ; lin ami; T7ne église 
leur servit de priiori; Sombfeùil ^taît au mî^ ^ 
lieu d'eux^ Inaccessible à la crainte , cette àiA&é 
jeune et fière ne sefiiblaiti^grétter <|uela gloiiNs. 
L'éptiisement de ses forces le fit bîetttbtb^Sër 
au besoin du repos. Le calme de $^n ftttxe^ sà^ 
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jeunesse , sa mâle beauté , redoublèrent Finie- 
rêtde ses compagnons d'infortune qui sem- 
blèrent ne plus s'occuper que de son propre 
malheur. 

Le lendemain, les officiers prisonniers fu- 
rent . séparés des soldats ^ et conduits sur la 
route de TOrient par 3ooo hommes d'escorte. 
Tout le monde frémit de l'idée qu'ils mar- 
chaient au supplice , et la douleur fut géné- 
rale ; mais ils rentrèrent dans la ville au son^ 
d'une musique militaire à laquelle se mêlè- 
rent les cris de joie des habitants. Les soins les 
{dus tendres leur furent prodigués, et alors 
tout espoir ne fut pas perdu. 

L'idée d'une capitulation s'accrédita* Hoche 
s'était déjà prononcé sur le sort des Chouans. 
a IL serait cruel et impolitique , avait-il écrit au 
» comité de salut public , de songer à détruire 
» 6 à 7 mille familles qui ont été entraînées à 
»Quiberon parla terreur et le prestige. >> 

Quant ùx^x émigrés. Hoche était d'avis de 
ne sacrifier que les chefs; c'était aussi le vœu 
de l'armée qui croyaitaus^i à une capitulation. 
Faire indistinctement l'application de la loi, 
c'était vouer à la mort 8 à 90b ennemis désar- 
més » qui nHnspir^.ient plus que la pitié due au 
malheur ; mais lés commissaires alléguaient 



ET DES CHOUANS. a3i 

des décrets formels. « Il faut , disaient - ils , 
» abandonner à la loi seule le soin de la ven* 
» geance natioiiale. » / , \ 

Après avoir pourvu à la sûreté des prison- 
niers et des magasins , Hoche ramit le comman- 
dement du Morbihan au général Lemoine. En- , 
suite» à la tête de 12 bataillons, il se porta, 
d'abord sur St.-<Malo que menaçaient Içs Afi^ 
glais»; et dans le département des Côtes-du- 
Tïord, où venaient de pénétrer les Chouans » 
sous les ordres de Tinténiac. 

Tallien ^ui s'était rendu à Paris pour rendre^ 
compte des événements , parut le 26 juillet à la. 
tribune de la Convepition nationale , et fît sur 
la bataille de Quiberon » un rapport dans le 
style révolutionnaire. «Les émigrés, dît- il , 
» ce vil ramas de complices , de stipendiés de 
» Pitt , ces exécrables auteurs de tous Jes dé- 
» sastres et de tous les forfaits , contre lesquels . 
» la France lutte depuis cinq ans , ont été pom*- 
» suivis au sein des flots par nos bravés que 
» guidaient la vengeance et Tenthousiasme de 
» la république; mais les flots lès ont rejetés' 
» sous le glaive de la loi. En vain opt-ils cher-., 
» ché à retarder les coups qui devaient le^ fr^j^ 
»per;en vain ont -ils envoyé plusieurs parje- 
» mentaires ^ pour obtenir quelque^ con^ 
9» ditious* 
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» Quelle relation pcuraît - il exister eûtre 
» nous et ces rebelles? Qu*y avait- îï de com- 
» miin entre nous, si ce n'est la vengeance et la 
» mort ? 

» La mort des héros eût été trop douce pour 
» des traîtres ; la providence leur réservait un 
» châtiment qu'ils ne tarderont point à subir 9 
» et dont là rigueur etTopprobre doivent être 
» proportionnés à leurs crimes. » 

Ce discours'sinîstre ôla tout espoir de clé- 
mence. En effet , le comité de salut public 9 
sourd au cri derhumanité, venait de repous-^ 
ser la propol^ition qii'on lui avait faite d'accor- ' 
der la vie aux émigi*és prisonniers , pour les di- 
riger ensuite contre TAngleteiTe devenue 
odieuse aux deui^ partis* . . 

Le général Lemoine « chargé de Tapplicatioil 
rigoureuse de la loi , se porta sm' Vannes avec 
tm& partie deTarmée victorieuse^ et ordonna 
rétablissement de plusieurs comniissions mili^ 
taires. Le 2g juillet , Sôihbrëuit fut traduit et 
jugéà celle de Vannes, avec Joseph de Broglie, 
de Lalondel chef dé Chouans , et Tévêque de 
Dol. Soiïibrëuil parut le premier- Après avoir 
déclaré son liôm, son âge, l*époque dé son émi- 
gration y il ajouta : « J'ai vécu él je mourrai 
>> royaliste. Prêta paraître devant Dieu, je jure 
» qu'il y a eu une capitulation , et qit^)n s'est 
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>♦ eiûgajgé à^aiter les émigrés comme prison'^ 
H niers de guerre. » Se loumaàt vers les grev 
uadierç qui rentoiiment : « j'en appelle , leur 
» dit-il , à votre témôigûâge } c'esit devatft vôi6 
» que j^ai capitulé » » 

. Ce gméreux effort, en laissant à Sôliabfënà 
respoir de sauver les prisbtmiers , adcmcit T^ 
mertume dé ses derniers moments^ Après sa 
i&oiidatimàtion V il i^t enfermé dans là. lotir de 
Yaniies^ oà il piassa la nuit àye<^ les aùlirëi^ don* 
^anmés» 

Le lendemain^ tin l>atàillon ib PâtiÉis le^ cocl^ 

Nuisit sm^ là promenade publique de Tannés > 

uppelée là Oarenne» Sdii^reùil marchaitlef^rë- 

mier ail ë&ù de là caisse ^ regardant de droite 

^t dé^gàùebé i 8à corftenànéê était noble et fière. 

L*éVé^e de D0l se faisait remarquer par le 

calhkë etlàx^signatibn. Les habitantis versaient 

tous des larmes. -Aiiivéé au lieu de 1 exéoution ^ 

tes coddàfdiiésfurentplàcés sià* une même ligne; 

Sombreuil refltsa de se mettre à genoux ; ' Té^ 

VéqUe deDol se fit découvrir là tête; A là vue 

dé ce front sereiil « l6 pieu^le ^t saisi d'utk 

saint respect.... Un baAdean fat présenté à Sbm*- 

breuil qui le refusa , en disàUt : « J^aime à volt 

i> mon ennemi. Visez plus à droite ,» crîà-t*9 

aux grenadiers qui le mettaient en joue. « v *<> 
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.Ces mots étaient à peine prononcés qu'il n^étaît 
déjà plus. Ses compagnons tombèrent a ses 
cotés. Ainsi périt , à la fleur de son âge , cette 
victime du plus rare dévoument. 

On pid^lia sous son nom, après sa mort » une 
lettre accusatrice de la conduite de Puisaye, 
adressée au commodore Waren : quelques pecr 
sonnes doutent de son authenticité. 

Les paroles de Sombreuil sur la capitulation 
Avaient été recueillies', et les émigrés insistaient 
fortement sur sa réalité ; la commission mili- 
taire d'Aurey refusa même de les juger. « Notre 
» condamnation , s'écriaient les prisonniers , 
» s^ait une infanûet une infraction à toutes 
>l les lois de Fbonn^ur. Nous^ atons capitulé 
» verbalement et on nous a promis 4a vie ; sans 
» cette promesse , eût-on pu nous saisir autre- 
^ment que morts ? U^n^est dans les principes 
y^ de rbonneur français, ni dans les lois de la 
n guerre^ de laisser fusifier des ennemis désar- 
pf mes qui onjt capitulé avec leurs vainqueurs. >» 

Jjes généraux répujbliçains soutenaient au 
contraire qu^il n'y avait eu aucune espèce de 
capitulation, comme si une convention en for- 
mes eût été nécessaire pour épargner des enne- 
mis désarmés. Les commissaires Blad etTallien 
|>ublièrent, à Vannes et à Nantes ^ une décla- 
ration formelle ;, portant que a loin d'avok ricu 
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promis f les généraux avaient dit hautement kr 
Sombreuil , qu'ils ne voulaient ni ne pouvaient 
rîei^ promettre. i< l^ous déclarons enfin, a j ou- 
»> tait-iltu^que si des officiers ont invité les pa^ 
>» tiiote^ , )^ républicains qui étaient dans le 
>i fort ( et il y en avait plusieurs ) à mettre ba» 
» 1^ armes , ils n'ont adressé la parole qu'aux 
» prisonniers français enrôlés de force , aux 
» cultivateurs arrachés de lepr$ foyers par la 
» violence, et non à des traîtres avec lesquels 
ï^ aucune, loi ne permettait de traiter, n 

La mort de tous les gentilshommes qui 
étaient prisonniers, une fois résolue, ce fut à 
qui cacherait son nom «t sa qualité ; peu néan- 
tnojns échappèrent aux transfuges qui les dé* 
noncaient sur le moindre indice. 

La commission militaire d'Aurey ayant été 
cassée, de nouveaux juges furent choisis parmi 
)e$ Belges €t autres étrangers. Les prisons de 
Vannes se remplirent d'émigrés et offrirent le 
tableau de la terreur et de la désolation. Jamais 
impression ne fut plus vive, que lorsqu'après 
une prière commune , les prisonniers , par une 
sainte inspiration ^ élevèrent tous la voix et les 
mains vers Iç ciel pour lui demander le bôn-^ 
heur de la JPrance. La garde, d'abord immo-* 
bile d'étoiinement , partagea bientôt cet élau 
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religieux qui ne fut interrompu que "par deg 
«anglots. 

Les prisonniers furent successivement inter- 
rogés ; la plupart étonnèrent leurs juges par la 
fermeté de leurs réponses. Le 2 août , lés répu- 
blicains en fusillèrent soixante -dix à la fois , 
le lendemain quarante - d'eux autres raù bruit 
fatal de ces exécutions, ceux restés dans les pri- 
ions frémii^ent du sort qui les attendait ; les 
fusillades continuèrent ;néailmoin s le délégué 
Êlàd accorda un sursis aux gentilshommes qui 
avaient émigré avant Tàge de seize ans. Au 
moyen de cette exée^tîôti , un assez grand nom^ 
bre échappa à la niort ; îl f éfa eut qui rejetèrent 
tout mbyeâ de salbt'.' Ihittchés, attendris par 
les soins religÎÈUx des' habitants d^Autey et de 
Vannes , lès prisonniers à'écHkietit : « Nous ne 
» mourrons point sut* une têiîte étrangère ! » 

Quelques chefs des Chouans s'étaufr appro- 
chés de cette dernière viHe , les excitèrent se- 
€k*ëtéMlêàl à la révolté et s*àvàncèrènt eu arines ^ 
dlktis ta niiit du 16 août, pour les seconder: 
tout fut découvert par deiix soldats du régi- 
ment d*Wervilly. La gâriii^oîi prit les artnes, le 
canon fut brà^iié devant les prisons, et le gé- 
néral Lemoine metiaca de tirer à mitraille au 
moindre mouvement; six à sept Chouans du 
complot furent saisis et fusillés , et les exécu- 
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lions sanglantes redoul>lèreut. A Texceptiou 
de ceux qui <Atinrei3it le sursis et d'i^^e viug- 

m 

taine de gentilshomir^s que le zèle djçs femnies 
d'Aurçy . et (Je Vanpes 4érQb^ à U vepgeançe 
des répivbUc^]:^ 9, \^^t ce qui ^vdt mis h^ le^ 
armes.pterdit \^ vie i cpnt officiers ^0 Vaprcienne 
marine voyÀie furent de ce upmbre* Paripi ces 
officiers oi^ regretta surtout le comte de Sou- 
jknger , chef d^e^c^dre ^ qui ayait f^it embar-^ 
quer les blessé^ à Quiberon , et qui , bl^sjSjé lui- 
même 9, ^tait venu se; rendre aux r^ij^^Uc^ip^.. 
Les condamnés étaient précédés d^bp^mç^ 
chargés de creuser leurs fosses« 

N'ayant pu mourir ^n héros , tïés victimes de 
la guerre eit du fnalheur mouraient en i^ai*- 
^J^^ % s^^ regret comme sans orgueil , do^iuint 
eux-méi^es leurs vêtements aux soldatÇt qui al-- 
laient lés fusiUer , et fais^ut des vœux pour le 
bonheur de leur pa^s^ 

C'esit a^près d'Aurey que.çe faisaient les exé- 
cutîops^» d;w? une prairie ^u bas d'uuç cojline. 
Elle est avîowd'^ini en gr^nc^e yén^]^tiQn : 
les babit^pts de^ deux sexes^^ y ^ont jou^ nulle- 
ment d^is pèlçf in^gç^ et rappellent la Prairii^ 
des Marùyns. 

Telle fut cette fatale expédîtiop. ^ \j^ honf;^ de 
r Angleterre ; encore gLUjourd'hui > le «om de 
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Quîberon ne peut être proféré sans un frémis^ 
aement d'horreur, sans <^e l'afTreuse politique 
anglaise ne se retrace tout entière à Pimaginà- 
tion épouvantée. En vain onze années, se sont 
écoulées depuis cette déplorable époque ; un 
crî général, d'indignation s'élève contre Tim- 
placable Angleterre ; la France l'accuse d'avoir 
armé leparti royaliste pour le sacrifier , elle l'ac- 
cuse d'ayoir voulu là destruction des officiers de 
la marine' royale pour en priver à jamais leur pa- 
trie ! Puissent d'aussi épouvantables souvenirs , 
retenir les factieux qui oseraient encore se je- 
ter dans les bras d'un gouvernement dont Tal- 
liance , lors même qu*elle n'est point une per- 
fidie , entraine la ruine des nations ! 

Au reste » sans cet abandon de l'Angleterre » 
l'armée des émigrés n'aurait même pu remplir 
le but de son expédition ; il ia'était plus temps 
d'envahir la Bretagne » Hoche aurait su la pré- 
server. Si les émigrés eussent débarqué au mo- 
ulent des succès des Vendéens , c*en était fait 
peut-être de la république, elle eût succon^bé 
sott'^ leurs efforts; ha présence d\in prince de 
la maison de Bom^bon aurait porté l'itisurrec- 
tion des campagnes au plus haut période et 
déterminé celle des villes. Au contraire, la ca- 
tastrophe d^ Qaiberon souleva le voile et fit en- 
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Irevoîr que les princes français n'étaient que 
le jouet de la politique et de l'ambition des puis- 



sances étrangères* 



Cet événement fut donc favorable à la repu* 
blique ; mais pour ramener entièrement le calme 
dans les départements de TOuest ..il fallut d'au^ 
U'es mesures et de nouveaux efforts» 
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Pirojet tendant à lirrer Saint -Malo aux AngIa!s«-« 
Marche de V armée ronge, i-^ Mort du chevalier de 
Tînténiac. «*^ Diversion des Chouans dans T Anjou » 
le Maine et la Haute«Bretagne. -^ Proclamation de 
Charette. -^ Massacre des prisonniers républicains^ 
*— Débarquement de Saint-Jean de Mont. ^-^ Arrivée 
et séjour du comte d'Artois à Tîle Dieu. -^-^ Attaque 
de Saint-Cyr, -^ Mort du brave Guérin, 

Ija surprise de St. -Malo où les Chouans s^é- 
talent ménagé des intelligences » entrait dans 
Je plan d'invasion conçu par Puisay e , sous les 
auspices de l'Angleterre ; mais les républicains 
déjouèrent aussi ce complot. Parmi les conjurés 
qui devaient livrer la ville , on remarquait un 
Gouyon-dc-Beaufort , originaire de Dol , et 
Labaronnais de St,-Briac* Yictor Labaron- 
nais , ancien officier de marine commandait 
une division de Chouans près de St*-Malo, 
Le chevalier de la Yieuville , récemment ar^ 
rivé d'AngleteiTC, était chargé par Puîsaye de 
faire coïncider ce coup de main avec la des^ 
ççutç de Qvuberoii, Couduit par des guides au 
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quartier général de Victor Labaronnais , il 
concerte son plan d^attaque 9 avant même d^a-^ 
voir reçu de Jersey des armes et des munitions, 
et rassemble ensuite i^à i5oo Chouans dans 
un petit bois qui communique de la foret de 
ComQi^ à celle de Colpoet. Cette troupe en s'ap- 
prochant de Samt^Malo , voulait à la faveur de 
la nuit en escalader les remparts dont on lui' 
faciliterait Faccès. Ui^e flotille anglaise ac- 
courue au premier signal eut attaqué du côté 
de la mer , \es oanonniçrs auraient livré quel- 
ques postes intérieures , et Tartillerie de l'arse- 
nal dirigée cpiitre 1^ garnison , eut déterminé 
la reddition dç la place* Déjà plusieurs frégates 
bloquaient Saint- M^alo ,, enlevaient les bâti- 
ments de transport, les çanonniè^^es de la répu- 
blique ^ et venaient p^émQ insulter les forts et 
les batteries* 

Le cornplot échoua par Fiiidiscrétion d^un 
des çon)iu*és. A l^ipstantle$ autorités font fer- 
mer les portes de la yille î les, conjurés sont 
arrêtés ou pomrsujiYis ; la plupart s'évadent. 
Le jeune L^niv^4^s fuit sous des habits de 

femme* 

Tandi^ que desiaesurea extraordinaires sau- 
vent Sain^-Malo, uip détacl^ement répiibUc^in 
3e poi^eii force vers la forêt de Comor , ^tla,- 
ijue 9 surprez^ et djisper$^ les Chouans cq^tr 
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mandés par la Yieuville ; et on troure dans le 
camp royaliste une correspondance qui achève 
de tout dévoiler. 

Le succès de cette tentative eut fait une puis- 
sante diversion ^en faveur des émigrés qui 
étaient maîtres alors de Quiberon et du fort 
Penthièvre ; mais le parti royaliste devait 
échouer dans toutes ses entreprises. 

\J armée rouge que Puisay e avait détachée de 
Quibeix)n , sous les ordi^es de Tinténiac , ne fut 
jpas plus heureuse. On rappelait ainsi à cause 
de 6on uniforme envoyé par TAngleterre. Cette 
couleur avait déplu aux insurgés ; aussi repri* 
rent-ils , pour la plupart , leurs habits de pay- 
saûs* Cette troupe qtd avait été victorieuse 
dans six combats , opéra sa jonction avec plu- 
sieurs petits corps de Chouans de Fintérieur » 
et en sortant de la forêt de Môllac , marcha sur 
Josselin. Le 6 juiHél) Tinténiac s^empare des 
faubourgs , et înàÊoàÊà la ville. La gard<^ natio- 
nale, et la garnison commandée par Tadjudant- 
général Cniblîer , répondent par le cri de vive 
la république ! et Opposent la plus forte résis- 
tauce. Le combat dura cinq heures. Tinténiac 
ne pouvant emporter la ville , livra les fau- 
bourgs au pillage et aux flamnies , et poursuis 
vaut sa marche , il se dirigea sur la foret de 
Lorgesy pour delà pénétrer dans le départe- 
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ment des Cotes-du-Nord. Hoche sans perdre de 
Tue Quiberon , veut parer à cette diversion in- 
quiétante; il ordonne au général Cbampeaux 
depoui*suivre Tinténiac avec une colonne de 
grenadiers \ mais il fallait rassembler plusieurs 
détacbements épars , et combiner ensuite une 
attaque contre un ennemi dontlamarcbe était 
aussi audacieuse que rapide. En vain 3oo gre- 
nadiers veulent arrêter Tavant-garde royaliste 
près le château de Côëtlogon ; le brave Tinté- 
niac ordonne la charge , disperse les républi- 
cains ; mais plus soldat que général , il s^aban- 
donne imprudemment à leur poursuite. Arrivé 
seul dan^ l'allée du château » il pousse son che- 
val et veut atteindre un grenadier ; il le somme 
bientôt de se rendre. Au moment où il allait le 
saisir , le grenadier l'ajuste à bout portant , et 
le renverse d*un coup mortel ; aidé ensuite par 
d'autres soldats , il le dépouifle et partage son 
or. Lés Chouans accourent » mais trop tard , au 
secom*s de leur chef; ils le trouvent baigné 
dans son sang, et ayant rendu le dernier sou- 
pir. Tous déflorent la perte du plus brave des 
Bretons. 

j La mort de Tinténiac rappela cel\e de La- 
roche- Jacquelein, Tun des héros de la Vendée^ 
Issu d'une maison illustre» aussi modeste que 
brave 9 sans prétention, comme sans orgueil » 
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Tintéaiac avait inspiré la plus haute coufîauce 
aux royalistes de la Bretagne. D'abord aide^de^ 
camp et compagnon delàRouarie , on le comp- 
tait parmi les premiers auteurs de Tinstirrec- 
tion. Dans différentes occasions , les ministres 
anglais lui avaient témoigné une considération 
marquée 9 soit par des avantages personnels» 
soit en lui confiant des missions importantes et 
périlleuses. Jamais aucun obstacle n^avait ar* 
rété Tinténiac« 11 parcourut plusieurs fois .la 
Bretagne 9 le Maine , T Anjou et le Poitou; con« 
férant avec tous les chefs , il suivit leurs mar- 
ches , combattit avec eux , traversa la JLoire et 
d*autres rivières k la nage. Un le vit pénétrer 
au milieu dès armées ^nemies , tantôt déguisé 
^n paysan ^ tantôt avec ses armes , se faisant 
jour à travers une patrouille qui l'avait re-^ 
connu 9 s'élancant d'une maison entourée de 
gardes ^ où il avait été surpris. Son audace le 
poussa jusqu'à s*ii|troduire auprès du féroce 
Cai'rier qu'il réduisit au silence eu lui présen- 
tant deux pistolets au moment où le proconsul 
lui demandait son passeport. Aussi heureux 
que brave , Tinténiac n'avait jamais reçu de 
Jblessureâ ; et telle était «a discrétion , malgré la 
vivacité de sa jeunesse, que se fiant à sa prodi- 
gieuse mémoire, il- rua prit jamais de uoteà écri- 
tes. Ne confiant rien^ au papiei^ il ne compro- 
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mît jamais ni les secrets ni la vie de personne* 
Un tel chef était difficile à remplacer. Les 
Chouans consternés se rallièrent le 2 1 juillet au 
château de Loihge après avoir entièrement dis- 
persé le détiachement républicain qui avait ar- 
rêté leur marche. Les officiers tinrent conseil ; 
le parti des émigrés l'emporta , et le vîcôlnte de 
Pont-Bellangèr fut noiumé commandant pro- 
visoire. U armée rougeraavchaL sous la conduite 
de son nouveau chef, pénétra dans le xiépar- 
tement des Côtes-du-Nèrd , envahit la tille de 
Quintin , et lui imposa une forte contribution. 
Les Chouans poussaient déjà leuts avant- 
postes du côté de Saiût-Brîeùx , lorsque la nou- 
velle du désastre de Quîberon les arrêta et fit 
tout changer de face. Hoche accourait en per- 
sonne avec douze bataillons au moment ou le 
découragement s'était emparé des royalistes. 
Les officiers de l'état-major, qui étaient tous 
des émigrés, abandonnèretit les Chobanâ ou 
plutôt désfertèretit avec la caisse de Tarnlée; 
les Môrbîhannais frémirent de rage et d'indi- 
gùationv lV)ut paraissait perdu lorsque Georges 
Cadoudal et Lemercier se montrant seuls ôisUes 
de commander, jfettTÎnrent à ranimer les esprits 
abattus ; ils prirent rengagement de sâuvei- 
Tarméé et de la conduire en trois marches m 
centre du Morbihan , en évitant l'ennemi qui 
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arrWnMi^ die toutes parts. Us réussirent et de^ 
tinrent, autant par leuif*s succès que par ]e 
vœu de leurs soldats , les véritables chefs de 
ce pays. Le départeraeirt était encore cou- 
vert de troupes , ce qui leur fit licencier Tar- 
mée jusqu'à nouvel ordre. 

Il ne restait donc de réexpédition de Qui* 
beron , pour les royalistes , que des souvenirs 
amers , des traces sanglantes ; et pour les répu« 
blicains, des trophées et la plus parfaite sécurité. 

En vain les Chouans de la Haute-Bretagne^ 
du Maine , de la Normandie et de TAnjou 
avaient redoublé d^ef£3rts pour seconder les 
émigrés ; leurs diversions tardives, partielles et 
trop éloignées, n'avaient fisdtqu'étendre le fléau 
de la guerre civile sans nul avantage réel pour 
la cause de la royauté. 

. On avait vu les chefs bretons sur le ptremier 
avis ^ débarquement , ordonner une levée gé- 
nérale sous peine de mort. Les diversions les^ 
plus importantes furent celles du vicomte de 
$cépeaux et de Palierue , qui menacèrent à H 
fois tout le pays compris entre Angers et 
Nantes. 

Le 20 juillet, Palieme t^ Franc -Bernard et 
Téte-€airrée attaquent Ancenis et sont repoussés 
avec perte. Ils se portent aussitôt sur Oudon à 
}a tête de deux niUIe Chouans j Oudon est en- 
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taKl et pillé. Une autre colonne de douze cents 
royalistes attaquait en même temps Yai^ades. 
,La garnison républicaine eût succombé sans 
Tarrivée d'un renfort de grenadiers et de chas* 
seurs accourus de Saint - Florent. In grande 
n'avait pu résister , et les Chouans interceptant 
les communication^» affamaient les villes ^ in- 
quiétaient la navigation de la Loire » et infes- 
taient les routes. Coueron , bourg à trois lieues 
de Nantes 9 sans garnison et sans défense 9 tomba 
également au pouvoir d'une colonne d'insurgés^ 
conduits par Charbonnier 9 marchand de hœu& 
de la commune d'Orvault. Dans leurs invasions 
précipitées , les Chouans enlevaient les armes 
et les munitions , et cherchaient surtout à gros* 
:^ir le nombre de leurs soldats. Ils avaient pris 
possession des rives de l'Edre et de tout le pays 
situé au nord de Nantes. Les prêtres Masson"* 
nettes et -Gicquiau . y exerçaient une grande 
influence « et les habitants n'attendaient plus 
qu'une occasion de se signaler contre le^ répu- 
blicains ; elle se présenta bientôt. Le 12 août 
un convoi richement chargé parait à la vue du 
bourg de Nort ; aussitôt le fatal cornet à bou- 
quin f signal du ralliement des Chouans , se£»it 
entendre ; trois à quatre mille , la plupart arméa 
de canardières, sortent de Corquefou, enve- 
loppent et attaquent l'escorte républicaine ; 
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c*était un bataillon du Pas-de-Calais qui était 
entré le premier dans le fort Penthièrre. Malgré 
rinégalité du nombre et des armés, ^e bataillon 
se bat arec courage , sauve son drapeau et se 
fait jour 9 Tépée à là main, à travers les insur- 
gés, laissant deux cents morts sur la place. 
Aucun prisonnier n'est épaï*gné ; les femmes 
armées de faucilles, égorgefit elles-mêmes les 
blessés; 1,100,000 fr. assignats et 5o,ooo liv. 
en numéraire restèrent au pouvoir des roya- 
listes* 

La ville d* Angers, après avoir long-temps 
combattu les Vendéens , avait alors à se défen- 
dre contre les Chouans. Dès les premiers jours 
de juillet, le vicomte de Sçépeaux les avait as* 
semblés pour opérer une diversion. La garde 
nationale d'Angers et leô chasseurs d'Evreux 
marchèrent aussitôt et fouillèrent sans succès 
les bois de Becon et Tabbaye de Pontrbn ^ qui 
était regardée comme la principale retraite des 
Chouans. Enfin lés éclaireurs républicains aper- 
çoivent Pavant-garde royaliste dans le bois qui 
borde la rotite de Pôritton à Ingrande. Les 
Chouans attacpieht les prêrniers avec quelque 
vigueur , mais se voyant tournés pair une co- 
lonne , ils se dispersent^ abandonnant leurs 
morts. 

Le 21 juillet , à sept heures du matin ^ le 
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>i€K)iMe de Scépeauic , à la tête de deux mille 
Chottaaa * inYestit et attaque la ville de Segré^ 
i^î n'était défendue que par cent <;inq;uante 
spldats» Cette faible, garnison , quoique ^par- 
jHUée f oppose d'abord la plus vigoureuse résis- 
tance ; elle est néanmoins forcée d'abandonner 
la ville aoL désordre. Au moment où ce petit 
nombre de braves cherche à se rallier sur la 
itHitedu Lyon d'Anges, quatre xents Chouans 
embusqués tombent sur eux et les taillent en 
pièces; on égorge les fH^isonniers six heures 
fibres le combat. Les patriotes de Segré , pris les 
sifm^À la main^fé^ouvent le même sort; ceux 
qui étaient cachés dans la ville eussent été éga- 
lement victime^ de la rage des Chotians, si le 
général Bo^naud, açcoura d'Angers à la tête 
d'un détachement r^ublicain ^ n'eut naaridié 
prompt^fuent à leur. secours« A son apfnrache 
l^s rqy allâtes évacuèrent Segré apimavoir paie 
1^$ Caisses publiques. ~ ' 

Les Chouans du Maine s^étaient anassi ras- 
M^iffkikéi ésnw les environs de Laval , ^ «v^ienl;. 
dispersé un détachement républicain. De nou^ 
v^^les forces marcfaèreiit alors sur le bourg de 
Bouzongers 9 devenu le rendez- vous généràl^des 
Chouans de cette partie. Avet*tis par leùt*s es- 
pions f ceux - ci élèvent des retranchements f 
£mt des ahfttis d «e .disposent à k -rémtMice. 

«'1. 17 
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Les républicains arrivent sur plusieurs colon * ' 
nés 9 soutiennent un feu meurtrier et s'achar- 
nent en vain contre les retranchements. Les 
insurgés au nombre de trois à quatre mille 9 
se tléfendent avec intrépidité. Mis en pleine 
déroute > les républicains abandonnent leurs 
caissons , leurs bagages ^ et laissent un grand 
nombre de morts sur le champ de bataille. 
Cette belle défense dont on ne croyait pas les 
Chouans susceptibles , fut due principalement 
au coui*age et aux dispositions des transfoges 
Picot et Lechandelier de Pierreville , qui 
étaient jaloux d'acquérir de la réputation dans 
leur nouveau parti. 

Xe comte Louis de Frotté avait aussi rassem-* 
blé douze cents Chouans en Normandie » et sur 
la nouvelle du débarquement des émigrés » il 
avait mis sa troupe en mouvement sur diffé*-' 
reats poimt&j mais ces faibles commencements 
ne promettaient rien d'important et de décisif; 
ils furent suives, dans cette province ^ depro- 
gréa. plus sensibles et courofmiés par quelques' 
suocèsr ^ 

. De nombi^eux renforts arrivés de Quiberdn, 
sous là conduite du générai Hoche ^ réprimé*^ 
rent bientôt les Chouans sans toutefois pou- 
voir les contenir. 

Des rochers, du Calvados ^ux forêts du Bas«- 
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Poitou , tout était sous les armes ; et tandis que 
le souvenir de la Rouarie , les intrigues de Pui^ 
saye agitaient encore la Bretagne , Tascendant 
et la réputation de Charette entraînaient les 
Yendéens à de nouveaux combats. 

Avant même la descente des émigrés, Ce chef 
avait fait ses dispositions pour recommencer la 
giierre , ainsi qu^il en avait pris rengagement 
avec l'aide -de-camp du comte d'Artois. Ce né 
fut cependant quç vers la fin de juin qu'il ras- 
isem))]a toutes ses forces à son quartier "-géné- 
Ipal de Belleville. Douze mille Vendéens s'y trou- 
vèrent réunis le inéme jour aveô leurs officiers; 
tces derniers ignoraient encore les intentions 
de Charette et le véritable objet du rassemble- 
ments chacun se demandait si on allait licen- 
^îer l'armée ppur consolider la pacification aveô 
)a république , ou bi^i s'il était question de nou- 
velles hostilités^ Bien û'était encore décidé, lors» 
que Charette apprit qu'un détachement de ca- 
valerie républicaine, sorti du camp des Ëssards, 
Venait de pénétrer dans l'intérieur de la Ven- 
dée et se dirigeait sur Belleville , en répandant 
€ur la route des proclamations au nom de la 
république. Charette ordonna aussitôt à ses 
ichasseurs volontaires de prendre les armes et 
de se porter en avant pour observer la marche 
des répid)Ucains : ides derniers cuiraient dansi 

Î7-. 
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Belleville» lorsque Charette, à la tête de son 
étàt-mà)ôr , le reçut près des halles. Après leur 
avoir dèniié Toidre de faire halte, il enjoignit 
à ses éhassenrs de £aire feu sur les républicains 
à leur premier mouvement. Ce fut alors que le 
^otntnandant de cette troupe^ après avoir mis 
pîed à terre , présenta à Charette l'ordre de re- 
niettf^ ses armes , $es munitions et ses maga- 
éhis : celui-ci , indigné , fait arrêter tout le dé- 
tachement , et deciai'e qu'usant de représailles , 
il le if'etient prisonnier de guerre. 'Le comman- 
dlsint républicain , qui avait servi dans Fancien 
fégîme,*fut seul renvoyé : quelques {irisonniers, 
Se dfeaiïfrfoyalistes y passèrent du côté des Yen- 
déem, et désignèrent plusieurs de leurs cama- 
Irtsideis, èonime étknt des officiers déguisés qui 
ieïv'aîent été chargés , par le conventionnel Gau- 
iSkn, de Terilèvement de Charette. Ce chef fit 
*d\ibordl3ïa:$sàcrer celui qui avait servi de guide ; 
Ibtts ceux' qui venaient de lui être signalés fii- 
i^ènt énstiite fusilles par son ordre ; leurs che- 
VauK et leurs armes restèrent aux Vendéens. 
' "Chàtette ayant cronvbqué tous ses officiers, 
ïéûr éxpdée ses griefs contre la république, at- 
inbûe ht uiort du'fils de Louis XVI au poison 
Et ajoute qu'il felit se préparer à la guerre. 
?< Les républicains 6ht juré notre père, et 
>> làdus lie ^potitToiïs ' révîtér gu*en repre liant 



y 



ETDES CHOUANS. «55 

f^ Içs armes ; ropinion générale est pour nous : 
» j'ai d'ailleurs la certitude que F Angleterre 
» est dans les meilleurejs dispx>âitions et que les 
». princes débarqueront à la tête d'une armée* 
n Tandis qu'ils velèyeroi^t le trâne, npus gar^- 
» derons en dépôt la Yendée.9 pour y receroir 
» sous peu le prix de nos. glorieux Iravaux.:^ 

Ce discours fit peu d'èf£et ; car • dans le Boi^ 
ton comme en Bretagne, l'esprit d'insurrec^ 
tion avait dégénéré. Les douceurs, de la paix^ile 
séjour des yilles et quelques rapprochements 
avaient amorti lesi haines et aiinoU les couragèsi 
on ne pouvait plus supporter les fatigues et les 
misères passées ; d'ailleurs^ les victoires rempor*^ 
tées sur les coalisés ^ devenues moins douieu* 
ses 9 faisaient pressentir que la !^endée'suc€om^ 
berait tôt ou tard sous les efibrts des r^u^^r 
cains. • i 

Cependant nul n'osait exprimer-un avis con- 
traire à celui de Charetts., . dont les ordpes 
avaient touj<mrs été absolus : d'ailleurs , l'aile- 
vement d'Allard et le supplice reçoit de queK 
ques Y^ndéeus demandaient vengeance : les ol^ 
ficiers de Charette sortirent de la salle du con- 
seil en silence et n'osant se communiqué leur 
pensée. On. ne voyait' phis cet em{»*ésseift6lA 
qui avait jadis déterminé tous les rassembla 
méats insurrecteurs.^ 
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Charette adressa une courte harangue à seê 
soldats, auxquels-il fit jurer d'être fidèles au ror^ 
et de tout sacrifier pouF le rétablissement de 
Tautel et du trône. L^armëe se mit ensuite en 
marche pour attaquer le camp des Essards. Les 
républicains^ sommés de seretirer , refusèrent; 
€t. les Vendéens , poussant des cris de mort, se 
précipitèrent sur le camp; l'ennemi Faban- 
dlonna en désordre,, saus presque of^ser de 
jpé^tanceiL Le divisionnaire Pajot fut griève- 
ment blessé d^un coup de baïonnette, et un 
officier royaliste , nommé Demoutier , s^aban- 
donnant: à la poursuite des républicains, reçui 
vajt coup de feu qui lui fracassa la machoirew 
Geïtte victoire facile et te pillage du camp firent 
iTcnaître , dans l^me des Vendéens, leur ancien 
fpùt pom* la guerre et leur confiance dans Char 
l'ette. 

Une partie Aç rarmée rentra en triomphe 
«dans BelleTÎlle, amenant 3oo prisonniers; te 
réstè> qui. s'était dirigé vers Palluau , surprit un 
couvoi de républicains qui venaient de ce côté. 
L^e^cjqrte fut attaqué à la fois par Guérin , com- 
mandant le pajs^de Retz, et par le frère de 
Charette qui arrivait de l'armée de Condé : le 
choc eut Jieu des deux cotés de la grande route. 
A I9, suite d'une charge de cavalerie , comman- 
dée par Col] in, les répubUcains furent tous tués 
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ou pris. Le conventionnel Gaudin parut sur la 
roiAe, escorté par des chasseurs à cheval , au 
moment où les Vendéens pillaient le convoi; ils 
laissèrent donc échapper cette proie dont ils 
con£kjarent trop tard Timportance : quelques 
prisonniers voulant profiter de cet instant d*hé- 
sitation pour s^évader^ furent massacrés. Après 
cette déroule , trois cents prisonniers furent 
réunis à ceux faits au comhat des Essarts. 
■■ Chaireite ne sjétait point trouvé en personne 
à ces deux expéditions ; ces soldats reeurent de 
lui » à leur retour » dés éloges dont il était avare* 
C^était sans ta avoir prévenu Stofflet qu'il avait 
recommencé les hostilités ; il n^avait même pas 
consulté les principaux offîciers de son armée% 
De G>uélus , son lieutenant , faisait proclamer 
la paix à Saint-Philihert^ le jour même qu'on 
entrait en campagne : il fut rappelé à Bieileville^ 
et malgré ses inteivtions pacifiques » il s éloigna 
de Saint-Philibert , pu son inftuiwce aurait pu 
cont,rai!ier le vues ^ Charett ew . . : • : . 
. Elles n'étaientt plus douteuses ; son manifestcv 
dfkié de BélleyiUe>:)e';i& juin» les faisait suffi* 
samnnent eonùaitre. Gharettè s'attachait sur- 
tout à justifier son traité avec la république ; il 
l'appuyait sur des motifs vagues et douteux , et 
il déclarait positivement que les commissaires 
etJjQ^. gjénéniux de la Convention: s'étaient se- 
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cï ètement engagés à rétablir la monarchie êuv 
les ruines de ranarchie populaire et à reoàfé hi 
trône à Louis XYII ; il arpmiait <|b*on lui avait 
promis , non seuletnent lu libre possession de 
la Vendée, mais encore de lui fournir des mu- 
nitions de guerre% Il tonnait contre la Conven* 
tion, à laquelle il reprochait d^horribles infrac- 
tiens et l'empoisonnement du fils de Louis XY I. 
«O Français î jugez de notre t^onduiteet de 
y> nos sentiments , ralliez-yous à nous , ou plutôt 
» imiles-nous ! Sortes enfin de cette lâche apd* 
» thie dahs laquelle tous languissez depuis si 
» long-temps; ralliez^vous au centre commua 
» de rnonneur et de la gloire ; cessez d'être en 
» apparence les complices de nos ennemis; 
» que Texpérience tous instruise; préfère* une 
f> mort honorable à Ji^ne • Tle flétrie par le 
»criiiie!» 

Un autre manifeste sortait en même temps 
de rimprimerie de Stofftet, établie à Maule- 
Trier, dans le Haut- Anjou, c'était uHe viru- 
lente réfutation du rappoit fait à la Conven- 
tion nationale, par Pouleèt cté Pontécoulant , 
conti^ dormatin et autres* chefs royalistes ^r- 
x^téç à Rennes. Le conseil de Stofflet déclarait 
foiT^ellement que le comité de salut public lui 
avait fait promettre de rétablir, avanr le pre- 
mier juillet , la religion catholique et lamo^ 
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Barchie en France » et de remettre aux chefs 
vendéens le fils et. la fille de Louis XYI alors 
détenus au Temple, Sékm les chefs de l'Anjou» 
ces. couditîoiis étaient demeurées comme ciau«* 
ses et articles seci^els : on désignait les négo- 
ciatews royalistes qui ayaiient été chargés d^ea 
pourtoiv)re l'exécution. Des fragments de cor* " 
respopd^ce^ des lettres interceptées » une pro« 
fession dé' foi politique ^ 'Souscrite par ks prin-* 
cipaox cheftsFde la Vendée , venaient àTappui 
de cette importante déclarailion. Son styk , qui 
diffère -de celui des âuirea' proclamations- de 
Stoffliet^ les assertions hasardées et les supposi* 
tions invraisemblables qu^elle renferme V fio^nt 
juger qu'elle-avait été fabriquée à Paris, pâiï 
les agents du prétendant: et que ce .n^était- 
qu'une de ces produclic»i& de circonstance» 
imaginées p<np^ réyoiller les haines aâsc^ies 
contre^la Convention. 

Quoi qu'il en soit , StdIBet loujoure aussi peu 
d'accord avec Charette » et plus disposé à la 
paix qu'à la guerre , n'appuya son manifeste 
d'aucune démonstration hostile. Le mal heu-' 
reux débarquement des émigrés dont il avait 
cru prudent d'attendre l'issue, le fit persévéra 
dans son système pacifique. '' 

Au premier avis de la dçscçnle destémigres ; 
Charette ayait expédié auprès du coHite d'Ar- 
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tois, soa aide-de-camp Ducbesnier , arec une 
adresse pour S« M. Britannique ^ au nom des 
pren^iers chefs Teadéens. Après aicoir vanté 
rîmportance de sa diversion en faveur des puis- 
sances coalisées, Charette annonçait que ]eê 
royalistes venaient de ressaisir leurs armes. I) 
suppliait ensuite S» M. B. de rétablir les Bonr« 
bons sur le trône. « Cette glorieuse entr^rise,, 
f> àjoutait-il i est digne .du souverâbin de iet plu» 
n graixde et de la plus puissante nation deFuni- 
t> vers* La gloire immortelle d'aider deux fois 
n leSk Bourbons à reconquérir leur royaume, 
>% était réservée à la nation anglaise. Têts sont 
>> les vœux des royalistes français ; telles sont 
» aussi leurs espérances. Le cœur magnanime 
» d'iau aussi graxid monarque ne souffrira pas 
}y quç les défenseurs de Fautel et du trône 
)^ soient déçus dans leur, espoir. » 

Charette resta près d'un mois dans fat tente 
desévènemients, et saùs avoir occasion d'agir , 
l^s troupes quilui étaient opposées, s'éta&t por- 
tées au secours de la Bretagne^ 

La nouvelle de Tentiè v^ défaite des émi grés à 
Quibcron fut bientôt suivie de celle plus af- 
licus^ eocore d^u supplice de tous ceux qui 
étaient tombés au pouvoir des républieams. Cha- 
rette ne songe plus qu'à venger son parti , et or- 
douQed'borriblesjrepréaailIes. Quelques-prison-- ^ 



*• 
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niers républicains r^ifermés à BelleTÎHe sont 
impitoyablement massacrés en plein jour., à la 
tête deFarmée. On assurenëanmoins que Toffî-^ 
cier vendéen, chargé d^assister à cettebarbare ' 
exécution , encourut une espèce de disgrâce, 
pour avoir dépassé les ordres de Charette« 
Six prisonniers avaient é^ épargnés, diaprés les 
intentions de ce chef ; ils furent renvoyés aux 
commandants des postes républicaips, avec des 
lettres dans lesquelles Charette exprimait son 
affliction d'avoir été contraint de recourir à 
des mesureis aussi violentes. « Les barbaries 
» exercées à Vannes m'ont forcé d'en user 
» ainsi , pour en prévenir le retour s'il.igst pos- 
n sible. Je déclare au reste , que je sacriliejçai 
>> homme pour homme , toutes les foid qu*^n 
t> égorgera un éniigré devenu prisonnier. >%^y 

Ainsi, loin d'abattre le courage de Charettl^, 
^a défaite de Quiberon excita dans son âme H 
ipassion de la vengeance et le désir de réparer 
lèsonalheurs de son parti. 

Le gouvernement anglais lui-mémC: ne pa; 
raissaitpas avoir renoncé à ses projets. Ses fbtv 
ces navales, souslea ordres de l'amiral Brid- 
port et de lord Comwalis, n'avaient pas cessé 
de croiser sur les côtes 4e l'Ouest , soîi iponr 
fournir des secours aux insurgés , soit pour sai- 
sir la première ûcpasipnide suirprencIraLodiem 
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et Bellè-Ue. Uescadre ifsd bloquait ce dernier 
port faisait aussi des débarquements partiels sur 
divers pointe du Morbihan. Non seulemeni; VO^ 
rient et Belle-Ile étaient encore menacés y mais 
le Hâyrè » Cherbourg , Granville et Saint Malo 
voyaient chaque jour des divisions anglaises 
s'approcher à portée du canon. Les armetii^its 
se eontmuaîent en Angleterre. Lord Moira 
avait de nouveau quitté Londres pour se rendre 
à Ck>wes9 et faire voile vers^ la côte de Franôe. 
La grosse artillerie et les équipais dis son ar- 
mée venaient d*éu*e embarqués; Gobâtiméntd 
de transports destmés à Fexpédition mouil- 
liidenl^àSouthempton. L'armée expéditionnaire 
était dh^sée en detst «dorps ; l'un composé de 
4000 Anglais était commandé par le major-gé- 
néral Doyle qui devait débarquer le comte 
d'Artois sur la côte de France j et entretenir la 
communication entre les postes avancés des 
loyalistes et la mer. Lord A^ii!^à commandant 
en chef l'expédition devait soutenir le général 
Dqyie» avec plusieurs régiments anglais et 
diffépehtd corps d'émigrés, tels qufe les hulans 
linianmqpiesl, le régiment de Çhoiseul , les ca- 
dres dîAUonvilk et dei WtHiâmson , Rohan ca- 
valerià^'l^s chasseurs d'Yorck 9 et les régiments 
de (jsstrts et de Moctemar^^ ; 
LeiÉoiiited'ArU>isarrimenfin d'Édinibourg^ 



t. i 
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ém le vaisseau FAsîa ; les ducs d*Angoùléma 
et de Bourbon devaient le suivre. Tout annon- 
çait que le gouvernement britannique allait di« 
rigerses efforts sur k côte du Poitou , pour 
secourir Charette et placer un prince français 
à la tête des Yendéeiis» 

Le Commodore Waren avait fait prévenir ce 
ehef qu'il était chargé de lui fournir des mu- 
nitions , des armes , des' effets d'équipement et 
22 mille dollars. La partie delà côte^sîtuéô 
entre Saint Jean-de'Mont et Saint- Gilles, fut 
désignée pour le débarquement qu'on fixa au 
lo août. Charette , de concert avec S^^inaud » 
ordonna un rassethblement général q^i eut 
lieu dans les plaines de SouUans . 

L'armée fut partagééeti deux divisions ;'trois 
mille hommes d'élite se '{)ortèrent entré' Saint- 
Gilles et Saint-Jèan^e-Mont , pour soutenir 
Satvin qui devait protéger le débànpiement. Le 
gros des Vendéens se plaça en obsérvirlion de- 
vant le boufg de Ghallans , pour contenir là 
j^omison ennemie. Le lo^août plusieurs véUî» 
i&tiglaiises furent aperçues , et uiie fi^é^iBEtfe 
ayant fait des sig;iiaux et tiré le canon , Sftviti 
parut à l'instant sur la côte avec sa ttoàpe. 
Trentckpiatre canots et éhaloupespattewàle, 
'fois des bâtinàtents anglèds ,' et à force<leiramés, 
idiordent 'sur k^ pl^ 4u Bée f^t<ès l'àbbirjf^ 
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d'Orrouet , et mettent à terre des hommes qui ^ 
débarquent un grand nombre de caisses ^ ' de 
ballots ^ de barils » et tous les objets destinés aux 
Vendéens. Les chevl^iers de la Voûte et de la 
Jaille 9 lenommé LeiS(^¥Te> et quatre autres émi' 
grés sMtaient élancés des premiers pour joindre 
Charette» ^ e 

Au premier avis du d^bai^quement , quatre 
k cinq cents républicains cantçnnés entre St»-« 
Gilles et Croix-de-Vic > accoururent pour s'y 
opposer jr et se mirent len bataille ^ à portée de 
fusil des royalistes^ Ces< derniers étaient soU« 
tienus par cent cinquante cayaliers^ Un feu 
très-vif s'engage aussitôt ^ de part et d'autre» 
avec un égal acharnement. Les républicsûna 
que débordaient la cavalerie vendéenne cédè^ 
r^nt enfin au grand nombre/ et se rj^tirèrent 
avec perte d'une cinquantaine de morts et de 
soixante blessés» Les royalistes perdirent aussi 
quelques braves , entr'autre l'émigré jyjfevre 
qui avait voulu prendre part au combat. Il 
connaissait parfaiteicnent la. côte; c'était lui 
qui avait piloté la Hotille et dirigé le débarque- 
ment ; les Vendéens le regrettèrent. 

Cependant le combat ayant retardé le déy 
barqiiiement^ les royalistes y employèrent touÇé 
la nuit et une partie duJendemain. L'alarnie 
, s'était répandue sur toute la côte, et:4ei49J^ 
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cfaements républicains arrivaient de^ toutes 
parts. Le troisième bataillon de Paris et les 
chasseurs de Cassel réunis à la troupe battue la' 
veille ) formèrent une colonne d'environ mille 
hommes , qui se reporta sur le même champ 
de bataille» Mais Savin . venait d'être joint par 
une partie de l'armée de Gharette. Ces forced 
défilèrent devant les républicains , inférieurs en 
nombre , et dont la retraite allait être coupée 
par une colonne ennemie ({ui s'avançait vers 
Bouette» Cette manœuvré les avant encore for^ 

al 

ces à la retraite , les royalistes se reportèretifc^ 
de nouveau sur la côte , et le débarquemeftff 
$'effectua% Une frégate anglaise , couverte dé 
pavillons de diverses couleurs , mouillait toU* 
jours à l'ancre ^ et onze autres bâtiments étaient 
également en vue j mais plus au large. Soixante^ 
quatorze voitures » escortées par l'armée > tra- 
versèrent le Ligneron , et filant dans le bocage f 
se dirigèirent sur Belleville. Ce convoi consis- 
tait en 6000 fusils y autant de sabres et de pis- 
tolets , 22 barils de poudre anglaise » deux piè-* 
ces de 8 , et une grande quantité de drap rouge 
et bleu pour habiller l'armée. La division royii- 
liste qui était restée en observation dèvàmt 
Challans» avait su contenir la garnison répu- 
blicaine qui n'osa se montrer. Il n'y eut de ce 
jBoté qu'une escarmouche de cavalerie dans le 
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boorg. de Soullans ; cepeadant Tarmée àvait^ 
manqué de vivres f par la faute du commissaire 
chargé des approvisionnements, et le soldat qui 
inuriuixrait ne fut appaisé qu^avec peine , par 
une harangue de Gharedte. La vue du cotivcH 
cfui entra en triomphe à Bdleville fit tout ou-- 
blier. Charette fut salué parrartillerie. 

Dans la nuitle fieu prit k un nmga^in des four- 
rages auprès duqud était déposée la poudre des^ 
Anglais ;il n^e&t £diu qu'une étincelle po^ faire 
sauter Belleville: aussi Fefiroi fîit-il général pen- 
dant tout le temps ^e dora Fincéndie. Cbitqûe 
division reprit entuite soûcantonnement^àrex- 
ception de celle de Guérin , qui jamais ne 
quittait €harette« Les émigrés qui Venaient de 
débarquer portaient k ce ehef le cordon ix>uge 
et le brevet de lieutenant^général que Icd en^ 
voyait le prétendant. Ce prince écrivait hii- 
méme à Charette qu^iiravaitnommé lieutenant- 
général dès le mois de juTHet 1794 (i). 

L'sùinonce de Faitrivée prochaine 'du comte 
d* Artois dans la Yendée et ces 'témoignages de 
confiance et de faveur enflèrent tellemetit l'or- 
gueil de Charette qu'il se crut réellement ap« 
pelé à relever la monarchie. Peu de jom^s après» 



(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes 
^bUée.par Buisson , tom. x^. ^ P^g* ^d* 
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le marquis de Rivière , aide-de-camp du comte 
d'Artois , parvint jusqu'à Belleville, et confirma 
la nouvelle du prochain débarquement du 
prince sur les cotes du Poitou. Il se rendit 
ensuite au quartier-général de Stofflet, dans 
r Anjou, pour disposer ce dernier à seconder 
Charette. Stofflet promit sa coopération , quoi- 
qu'il fût bien résolu de n'agir que d'après les 
circonstances; mécontent d'ailleurs de ne jouer 
que le second rôle, il était peu disposé à se dé* 
partir d'un système de prudence dont il n'avait 
€U qu'à s'applaudir jusqu'alors. 

Quant à Charette, rien n'égalait son orgueil* 
leuse impatience depuis que le prétendant lui 
avait jtémoignç Tintention de se raidre en per- 
sonne dans la Vendée. Ce prince , qui était alors 
à Yéronne , indiquait à Charette le comte d' An^ 
traigues pour l'intermédiaire de sa correspon- 
dance , et il envoyait en même temps auprès de 
ses agents à Paris et dans la Vendée^ Meyronet 
de Saint-Marc , ancien capitaine de vaisseau. Il 
s'établit alors des communications et une cor* 
respondance suivie entre Charette et les agents 
du prétendant, Ceuk-ci envoyèrent des émis* 
•aires à ce chef ^ voulant tout rallier autour de 
lui pour en faire le généralissime des royalistes ; 
ils l'engagèrent aus» à faire connaître sa situa- 
tion et ses beiK>ins. Le prétendant demanda 

iir. iQ 
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lui-même à Charette la liste de ceux de ses offi- 
ciers qu'il jugeait dignes de la croix de Saint* 
Louis (i), 

= Le débarquement du comte d'Artois était 
fiité aux premiers jours de septembre. Tout 
était préparé, pour la réception dé ce prince ; 
le lieu , le jour , l'heure , la marche de l'armée, 
les signaux 9 étaient convenus; mais la côte se 
trouvait tellement gardée depuis Bourgneuf 
jusqu'aux Sables d'Olonne , que Charette ju- 
geant le débarquement impraticable de ce côté, 
avait proposé l'attaque de Noirmoutiers parles 
troupes anglaises pour opérer une diversion 
tandis qu'il se dirigerait , au sud , sur la côte du 
Pertuis breton , vis-à-vis l'île de Rhé^où il de- 
vait recevoir le prince. En deux marches sou 
armée pouvait se porter sur cçtte côte, qui 
était d'ailleurs peu défendue. Charette ne dissi^ 
mulaitplus son impatience^ toute son,àrmé« 
la partageait. 

;. Ce fut le 25 août, jour de la St. Louis, que 
le comte d'Artois mit à la voile de Portsmouth , 
à bord de la frégate le Jason. Son état-major 
était. composé de la manière suivante : major- 
général ,. le comte de la Chapelle ; adjoint , le 



" ( I ) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes , 
publiée chez Buisson^ tom^ I^^, pag.2oet 21. 
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marquis de V^rneuil; aide-major-généràl , le 
chevalier de Sie. Llice ; de la Roziere , quai{- 
tier-maître-général ; de Chabœuf , major-géné- 
ral de cavalerie; le baroa de Roll, adjudant- 
général, et de Val court, commissaire-générstl 
de Tarmée. Samblancourt , Puiségur , de Se- 
rent , Etienne de Durfort et Charles de Damas 
qui étaient plus particulièrement attachés à la 
personne du prince , faisaient les fonctions 
d^aides^le-càmp* On remarquait aussi paikui 
les émigrés de Texpédition un grand nombite 
de gentilshonumes de T Anjou , du Poitou et de 
la Bretagne , tous animés du désir de combattit 
sous les yeux du prince. 

Le sort du malhedréux évêque de Dol ne put 
arrêter la Laurencie , ancien évêque de Nantes, 
qui se dévoua pour remplir lés mêmes fonctions 
auprès de l'armée Anglo-vendéenne. 

Le (convoi ^ composé dé cent quarante bàti-> 
ments de^ transport , fit voile pour cette même 
plage de Quiberon , où mouillaient .déjà vingt- 
six vaisseaux de guerre anglais. 

Le comte d'Artois s'étant fait débarquer à 
Tile dllouat, y reçut des députations de plu- 
sieurs villages situés sur la côte du Morbihaj^. Il 
fit aussitôt célébrer un service funèbre pourJbo- 
uorer la mémoire de Soiâbreiii) et«d^.4»e& infcNr 
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tunes frères d^armes ; ensuite il fut i question 
d'opéi^r la descente dans le Poitou. 

Le Commodore Waren et les principaux 
officiers anglais lîm^ent un constil de guerre 
dans la baie de Quiberon ; Tattaque de Noir- 
moutiers y fut discutée, mais on en jugea la 
prise impossible , File étant hérissée d'une nom. 
hreuse artillerie et défendue par deux mille ré* 
publicains. Quant au débarqu^ment promis à 
Gharette^on crut qu'il s^ait téméraire de Ten- 
treprendre de suite , tu l'infériorité des troupes 
anglaises^ et il fut résolu d'attendre à l'île Dieu 
i'arriyée des renforts. 

Le marquis de Ririere» premier aide-de- 
camp du comte d'Artois » qui avait rejoint ce 
prince, fut remis à terre pour aller annoncer 
à Charette le résultat du conseil de guerre 
tenu dau^ la baie de Quiberon et la suspension 
du débarquement. Peu de jours après ^ plu* 
aieurs gentilshonunes poitevins le suiyirent , 
(iS^pérant parvenir jusqu'au chef de la Vendée , 
mais toute la câte était déjà couverte de troupes 
répo^icaines^de sorte que les communications 
devenaient aussi difficiles que périlleuses. 

De son côté Gbaretté avait expédié Duchés- 
met y spn aide-de^aiitip , au comte d'Artois , 
pour tecé^oix les derniers ordres du prince , et 
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porter à set pieds rexpresâon de rinviôlable 
dévouement de tonte Tânaée vendéenne* Ijes. 
Ghoums du Mdrbihan expédîèreiil anssi tràt9' 
de leur» chefs avec tane semblable missîokk. 
Stofflei instmit de Farrivée du comte d^Artéis^ 
se hàtà de faire partir lé chevalier d*Aafichàmp>. 
en qualité d^envoyé de rarmée.^r Anjou et da- 
Haut-Pbitou. D'Aulichamp était aecompagné' 
du ohevalièr de la Beraudiere^ dépêché par le 
vicomte de Soépaux au nomades Cfaonaàs- de la 
rive droite de^la Loire. Le comté d'Artois les 

•s 

accueiltit avec une distinstion nian|àéev «t 
leur témoigna ira violent désir de se mettre 
promptemeat à la tété des rojaiîstes* 

L'expédition anglaise avait remis à la' toile;> 
en passant devant Noirmîouâars le' connmxlDté 
Waren somma- le général Cambray M$e 
rendre à Loui^^ XVItl. Le géiïéra) réptitôcaâv 
i-ëpondU iqull avait juré de se défcnaMW jusqu'à 
la mort #. Sans faire auconè autre tentative ^^lei 
Anglais se dirigèrent versie Sud ^ et mouillèrent 
le 29 septembre devant TIle^Dieu, ou furend 
dâmcqués sept à huit cents émigrés et qoalirb 
mille hftmmes de troupes britanniques. GttJip 
fut que le 2 octobre que le comte d' AtfloIs'«i| 
pied à terre àvée^n état-major.' 

L^Ile^DieUf située à trob lieiîes'sudmaest de 
la càte de SaintJean-de*Moal,.ii'esti qu'un ro^ 
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clàer de granii d^uzie lieue et un qufirt de super* . 
ficîë* Soafportof£t*eusi abri peu sur ; des rochers 
qpû Véteudekitiau; 3arge> en rendent Ta^rd pé-. 
riiiettx» Une légère couche- de ten'e végétale 
méléede sable vprdduit à peine de quoi nounîr 
sentliàbhaàtsr peiiidant le tiers de Tannée. Sa. 
f«Iblè>popidàtien est renfermée ^ans un petit 
hxvju:^ "^-et . ^ns^.quelques chAumières isolées-, 
Ibés* femmes {S»^ liweiit seules : aux lUrayaux de « 
Uâgrlculture ; et les hommes qui sont tous ma-, 
lânis y vivent du produit peu abondant de. leur 
péchei.'^On n*y trouvéïpoint de bestiaux faute. 
d)Qpàturages.<Le8 JElnfilorémigrés y firent privés 
d'eau de source» comme à Quiberen ^ ce qui 
qaèasionùa une mortalité parmi les chevÀux. 
Lctàomibre des émigvés.augmenta progressive* 
ment jusqu'à .jquinze ou dix-'Jiuit •cents. Le 
ftiKode^ Bourbon vint joindre le comté iifAr-; 
ifii»^i afiisi que. les marquis de la jChatijé^i^t. d^ 
Vaugixaud, le due de Lorgeset ses ^leny: fils» 
.1 uAu lieu d'ordonoter des dispositions d'attaque 
latmajor-général Doyle fit élever dea forts fiQur 
dcfiândreles points à\va trop facile accès ,; ;cia- 
quaûte. pièces de canon en ^garantirent les âip-z 
fiwQhaB..;. v- . ■ -*• •';■•'•'.' : . ' . -ï. 

j' 

Cependant le n^arqùis de Ri vi»e n'échappait 
f^L'avec peine à dès daugers iiffîais » et soii re- 
tour à rUe-Dieu ne put s'effectuer au temps 
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maricjaé. Le comte d'Artois toujours occupé 
des moyens de joindre Charette , n'ëcoutà plus 
que son impatience » et expédia à ce chef un de 
ses émissaires, nommé Bodard, ancien prpcu* 
reur du roi à Angers , auquel il confia de nmîh 
Telles instructions. 11 demandait positivemieot 
à Charette Tindication d'un point sur la côté 
pour le débarquement des armes, des muni* 
lions et de l'artillerie , annonçant que cette 
opération serait soutenue par un corps de quatre 
cents Anglais et de deux cents émigrés. Il ajôu^ 
tait : « La saison avance , et sous peu de jours 
» la mev sera impraticable, les bâtiments de 
» transport et les vaisseaux de guerre ne pour* 
» r ont prolonger leur séjour dans celte rade ; 
» il est donc de toute importance de profiter 

» du temps ^i nous reste Si le^ciréons- 

» tancea ne vous permettent pas de seconder 
>» le débarquement, je vous demande, je vous 
)^ ordonne même de me tnarquer un point quel- 
» conque sur la cote depuis Boiirgneuf jusqu'à 
» la pointe d^Aiguillon^ où vous puissiez porter 
» à journoinméun corps de quelques centaines 
» de chevaux; je m'y trouverai sans faute âVeo 
» un très petit nombre de personnes ; je lu'y 
» réunii^i à votre ijitrépide armée , et nous con- 
» viendrons ensuite du lieu ou.uou^ étal^liroas^ 
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» avec les Anglais une communication soliJe 
» et constante (i). » 

Maison Tenait- de perdre sans retour un 
temps précieux ; les communications étaient 
deranues chaque jour plus difificileailes agenU 
du comte d^Artois B^ayaient pu pénétrer asses 
tôt dans la Ycaidée ^ et les réponses de Cha^^ 
rette parvinrent trop tard à rUe-Dîeu. Ce ne 
fut d*abord que par une voie indirecte que le 
CQmte d^Artois apprit vaguementy.quelesfor-* 
ces républicaines » i^rès le débarquement de 
Saint-Jean-de-Mont ,, avaient obligé Ghareite 
d^abandonner la côte , pour rente*er dans Tin- 
térieur de la Vendée ; il lui avait même été im-* 
possible d'obtenir aucun renseignement sur la 
mission du marquis de Riivière« 
. [Néanmoins Cbarette , dès la fin de septembre, 
avait jugé que le: comte d'Artois devait être 
informé de toutes les dispositions rdiatives à 
la descente projetée, et dès cet^e époque > il 
avait déjà deux -fois rassemblé sou: armée pour 
marcher vers la côte. Rien ne put anrêter les. 
officiers vendéens au t&npS'fi&é ; ils partirent 
de Belleville pour rassembler, de nouveau Tar- 



(i) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes, 
publiée par Buisson , totD. i,«'. ^ pag. 56. 
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mée. Réunie à Ik hàte^ elle se mît en marche 
sur plusieurs colonnes; Jamais elle n^àvàit été 
si nombreuse; quatorze^ à quinsémffle hommes 
dont deux mille de cavalerie » la composaienté 
On y voyait une foule d^hommes inconnus» de 
royalistes indécis qui, n^ayanf jamais eonu 
battu , voulaient néanmoins se tndnlirer au 
prince f dans^ Tespoir d*en dbtetiir quelques 
faveurs. 

LéC rassemblemesit s'était formé avec tant de 
précipitaticm qu'il n'y avait point de vivres» et 
qu'il fallut sur la route mettre le pain en réqui^ 
sition. L'armée touchait à Nesmy,.et il ne lui 
fallait plus qu'tme marche pour arriver à 
la Tranche y lopsqu;'ùn.. officier j^ expédié par 
le comte d'Artois» joignit Charette , et lui 
annonça la résolution; prise par lea généraux 
anglais de différer le débarquetaieiit » et de se 
placer en ôbserv&tion à l'He^Diiéâ. .- 

Ce messaige accabk/ Charette i^ il rapondil à 
Taide-de-camp qui en était porteur: «Alleifc 
>f dire à vos chefs qde voiism'avea:apportéràr« 
» rét de ma mort ;. aujourd'hui je; commanda 
» quinse mille hommes, demain il ne m^en reif 
>» tera pas quinze cents. En manquant à. lent 
» parole » vos chefs m'ôtent to;ut; moyen de lei 
H servir ; je n'ai plus qu'à fuir » ou à' chercher 



.. ' 
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» une mort glorieuse : mou choix est. £iit » je 
Vp périrai les armes à la main. » 
' Les explications et les espérances que don^ 
nait le prince ne purent calmer Cbarelte qui 
attribua ces nooreaux obstacles aux. Tues in^ 
téressées de rAngléterre. Il se montra même 
peu sensible au présent que lui fit le major- 
général Doyle , d'tm sabre sur lequel était, cette 
devise \je ne cède jamcds. 

L(»*squ*un mois après les généraux, anglais 
évacuèrent TIle-Dieu » ils motivèrent leur dé« 
termination sur le danger du mouillage^ dans 
la saison d'hiver , sur les difficultés de nourrir 
les troupes qui seraient nécessaires à la dé^ 
fensede File, enfin sur Impossibilité; de pro* 
fi ter de cette position , pour combiner aucune 
opération utile avec les royalistes. 

Pour atteindre ce but, les ministres britaorr 
niques offraient an comte d^Artois le séjour de 
Jersey. JEn faisant part de cette détermination 
à Charetteetiaiix^ autres, bhef s royalistes , ce 
prince annonçait'que le cabinétdé Saint- James 
était toujours jdans Fintention de leur fournir 
des secom*8 ài;ai!gent, en amies 9 Qt en muni^ 
tions. IL ajoutait qu^L avait obtenu cinq mille 
livres sterlingS' pour Tarméé dé Stofllet, et au? 
tant pour <^Ue du vicomte dé Scépeaux^ 
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' * Avant de: quitter Tlle-Diieu , le comte d'Ar- 
tois remit aux chevaliers d^Aiitichàmp et de la 
Beràudière , les instructions suivantes pour les 
armées royales.- (i) ' t ': 

. « Les généraux ' Stbfflet et Charette feront 
' )>> respectivenôLent passer la Loire: à un.corps: 
» djéîite: de $ix mille hommes <qùi se réuni-^ 
>y ront àXIiàndé r à Tarmëe du général Scépeaux. 
» Ces forces se. combineront avec l'armée royaliSf 
» de Bretagne qi^i. s'étend vers le nord-est da 
» Rennes, et seîpoi^arodt'itlti'ma^se-Féunie, soit 
>> sur G,uéra|id.e ^^% le Cr^^isie* ^eAtre la YiJaine 
>>et la Loire y 3oît .§ttr ,un point" de la côte sep* 
^> tentrionale de la Bretagne ^dafis les environs 
>> de Çancale ^ d'après les ordreéique j'enverrai 
» aux généraux.' -' 

; » Non seulei^^t. \f résulliiatide' cette opéra- 
» tion.sera dexne voir àl6ur;téte^ mais je suis 
» chargé de Içur . annoncer la présence pro- 
>> chaine. de leur souverain dont je ne serai que 
»,le précurseur. » 

Ces espérances «éloignées, ajoutées à tant 
d'autres promesses déçueis, ne purent empê- 
cher le découragement des Vendéens qui s'é^ 
raient vainement (Lattes de «voir à leur tête un 
■ prince de la maison 'de Bourbon. 



i*MWM*« 



(i) Voyez la Correspondance, clés CIififsroy.aUsiêSf 
publiée par Buisson, tom. l«^, pag. Sg. 
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La stérile expéclîtioH dé FHe*IMeu' neponVait 
dôné ^oe devenir funeste ami royalistes ; les 
pressentiments deChanette à cet éjgardVëlaienft 
réalisés ayant même Tévacuàti^n de }^e^ 

Dans un conseil tbsM à Nesmy , entre Gha- 
yette* et tons ses^ èhefs dtnsiùiiniàres ,on avait 
nua en qaesiioasi Farmée éevaif Meénoiée, oa 
sr «fie marcherait sur les r^pnUicakA. On ju- 
gea plus convenable é^ feindire <]?atéi^e8 des* 
aèin^ que cekit de se porter stnt là eâfe. En 
cionsécpeace^» d'afn^ Favis^ du éonseil , Pal- 
laque da pbste de SaiiAl-C jrt* ÛM té^ôlne. Le 
sQ^cèsritécesi^irepdut* reléVei^t& edUrtî^ des 
Yendéenslêur eut livré un' canton fertile tqui 
n'avait ppint,eflcOi% été ravagie par k guerre. 

L^armée, après avoir qui tté-r7*éfi(ii^, marcha 
sur Saint - Cjt et bivouaqua é^Én^ les làndes^qui 
liordeot le champ- St.-Fère ; te soldat était £ati- 
^ué^ une brume froide survint; Clutretie ayai^t 
permis d*aUuiner des feux » quelques étincelles 
embrasèrent un bois qui était voisin du bi* 
vodac; le feu gagna les laodesr et le vent pro- 
pagea rincendie qui^^ en peu de temps f devint 
terrible :r l'armée était chasfiée par le progrès 
des'flaranoiésrqni avait déjà^&it connaître aux 

r^ublicains Happroche deCharette. Ce chef 
tint conseil pour décider" s*ît ne serait pas im- 
prudent d'attaquer un e^ntiemi qu'on ne pouvait 
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plus se flatter de surprendre. La majorité fut 
d'abord de cet avis ; mais Gucrin et Lemoelle 
alléguèrent ^*une faible garnison ne pouiratt 
xésister à autant de forces réanies : C^iarette k 
laisse entrains et divise son armée en tnn* 
Gorpg. Atcc la droite, il se place lui-même «a 
cdiservation sur la route des sables d'Oloonef 
sa gauche, sons Pajot, I^ecouvreur et Larobft- 
rie se porte sus le pont Laclaie , pour inter- 
cepter les secourt qui pourraient venir de Lo- 
Gon. L^avant-gurde qui ibrmaît le centre, for- 
ma l'attaque sous la conduite de Lemoelle et 
de Guérin. 

Le'bourg de St.-Cjr n'était défendu que par 
quatre cents républicains qui s'étaient barica- 
dés et retranchés dans l'église et le clocher, dont 
ils avaient fait une e^ce de citadelle. Guérin 
s'avance seul et somme les r^niblicains de se 
rendrç : ceux-ci répondent qu'il sauront moo- 
lir et ps commencent le feu. En vain Boda- 
reau, qui commandait la première compagaîp 
.des chasseurs royalistes, fit observer à Gnév 
qu'on ne pourrait emporter le poste sans m^ 
lerio. Guérin menaça Bodereau de faire pmv 
sa division avant les chasseurs , pour !«• i^r 
du droit d'attaquer les premiers; alon 
reau s'avaooe l'arme au bras avec M 
gnie, ne s'aiTctant qu'à 5o pas de 1\ 
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tnoelle qui Tavait tournée par la grande routé ^ 
essuya, de soii coté, le feu des^ républicaina; 
ses soldats se < jetèrent alors dans les maisokïs 
qu^ils trouvèrent désertes; mais ceux qui res- 
.tèrent à découvert et voulurent braver Tennei- 
^i, tombèrent sous une grêle de balles. Les 
:yendéens ripostaient par un feu continuel mais 
inutile ; des murailles épaisses , un clocher cré- 
nelé , garantissaient les républicains , taudis 
qu^aucun de leurs coups ii^était perdu. L^intré- 
pide Guérin , qui venait d^avoir 2 chevaux tués 
sous lui, fait mettre pied à terre aux officiers et or- 
donne Tescalade, donnanf hii-niémerexemple; 
mais le danger «^accroissait toujours. Le jeiine 
Lagrossetière et le chevalier de Lavoute sont 
frappés mortellement et expirent à côté de Giié- 
rin : ce chef ordonne alors de mettre le feu aux 
maisons voiles de Téglise , espérant ^ à Taide 
-de la fumée ^ s'en approcher et s'en rendre maî- 
tre; mais le. désordre était déjà tel qu'il ne put 
i«e faire obéir; il «'accrut même encore par l'ar- 
rivée de Charette , dont les soldats , ayant pris 
l'avant-garde pour une troupe enneniie , firent 
feu sur elle : Guérin brave seul tous les périls 
pour faire cesser une si fatale méprisè.^ Toute 
l'armée entre alors dans le bourg , mais plutôt 
-pour piller à la faveur du desordcse queipour 
* combattre ; tout est coniondu , le tumulte e^t 
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au comble , il n'y a plus que les chefs qui fassent 
leur devoir. Chareite , entouré de morts et de 
mourants, ne sait lui-même quel parti prendre: 
quelques voix proposent de cerner Téglise, de 
s'y précipiter en masse en enfonçant les portes: 
Guérin veut diriger lui-même ce dernier effort. 
Au moment où il monte un troisième cheval , 
on' lui apnoncequ\in de ses officiers, griève- 
ment blessé , ne peut être dégagé ; il accourt 
pour le sauver et est atteint lui-même de deui^ 
Balles qui lui traversent la poitrine , au dessus 
du cœur. Sa mort entraîna la déroute totale de 
Taimée ; ses soldats ne parvinrent à enlever son 
corps que sous la protection du feu des chas* 
seurs commandés par Bodereau. Pendant le 
combat , la garnison de Luçon , qui marchait 
au secours du pont Laclaie et de St.-Cyr^ avait 
attaqué la division de gauche ; Charette venait 
d'abandonner précipitamment Saint-Cyr pour 
soutenir cette division , mais il ne put amver & 
temps: l'artillerie volantç des républicains avait 
dispersé les Vendéens malgré leur cavalerie 
qui essaya vainement de faire une retraite ho- 
norable. Poursuivie par la garnison de Luçon ^ 
abattue par la mort du brave Guérin , l'armée 
royale se retira précipitamment à Laroche-sur- 
Yon, déplorant ce funeste combat qui lui coû- 
tait 400 morts et plusiimrs ^^ffici^s* Lc CQip9 
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de Guérin , porté par ses amis , les cris de dé^ 
sespoir d'une armée en désordre, offraient plu- 
tôt le spectacle d'un famille éplorée que ùelut 
d'une troupe de guerriers accoutumés au mé« 
pris de la mort. 

Les restes de Guérin furent inhumés à La- 
|t)che-sur-Yon , à la suite d'une cérémonie fu- 
zièbré : deux prêtres se disputèrent l'honneur 
de lui rendre les derniers devoirs* Ce fut k vi- 
caire Gogué qui l'emporta ; mais le curé Givre, 
son concurrent^ qui prononça l'oraison funè^ 
bre , arracha des larmes à toute l'armée. Cha- 
rette s'était retiré pour jileùrer son ami, et 
donna , dans cette occasion , des marques d'une 
sensibilité d(tet oti le crojait peu susceptible^ 
Guérin avait eu toute sa confiance et y avait 
çonsta ra ment répondu,par un ton de franchise et 
de vérité, que nul autre n'avait encore osé pren-^ 
dre avec lui. Ce Guérin n'était qu'un paysan, 
mais un paysan plein de courage et d'intelli- 
gence : né pour la guerre , adoré des soldats , il 
serait devenu général en chef si ses qualités na- 
turelles eussent été secondées par une bonne 
éducation. A la mort de Cathelinière , il s^était 
joint à Charètte après avoir réuni lès débris de 
i'artnée du pays de Retz; son intrépidité lui 
avait mérité la confiance de l'année dont il 
<K>mn(iandait ordinairement l'avant-garde. Au- 
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•cuû clief Vendéen n'avait su, mieux que luî^ 
rétablir Toràf e clans Parmée , en encourageant 
les faibles et en imposant aux lâcbes": Charette 
perdît, «n lai son li^uteaan* et »son meilleur 
^nft. ! 

Cette j^Hirnée désasjtreuse jeta ie décotirage^ 
ifnent dansTarmée et fit naître des divisions par»> 
mi les officiers ; ils s'accttsèi^nt mutueliement. 
On reprocha stïrtput aa divî»îoriùaîré Debruc> 
-de s'*ëtre retiré le premier ^aais en avoir reçu 
l'ordre et d'avoir ainsi <î^ausé la déroute des 
«autres divisions. Xie conps de ^Huclie eut à se 
plaindre de nWoir pas été prévenu. à temps 
îqu'on battait -en retmite , et d'efei'e resté seul 
exposé au feu de Tartillerie volante de la gar- 
ïiisondeLuçon: la plus grande faute fut d'avoir 
attacpue St.-Cyr sans reconnaître le posle^ Les 
-chefs ne manquèrent pas de tout jeter sur l'obs» 
tination de Guérin , (jui ne .pouvait L ur répon* 
^e. La mort de ce brave est une des Coques 
«lie la décadence des Yeadëens* 
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LIVRE XXII. 

NMAinatioD de HôoImi an eommandemant en thttèm 
VtkTtûÀt 4e POiitfsl;. -^ Opétations de ce général. "— 
Hiorgalûsation de»ias«urgés du Môrlnkaap^Gecirges 
et Lemèrcier. — Retour de Puisaye en Bretagne. -^ 
Condamnation de ce chef par le conseil du.Alor* 
bihan. •— ^Renouvellement de la chouannerie. — > Ar^ 
rirée des agents du comtô d'Artois dans le Haiiè* 
Àrï|oû. — Coitf&rence entre Stoffet et le généifal 
Hoche. -^ Formation dé Tannééc déS'CitelP de VOcèaSik. 
'«i<*^ Adoption des plans de Hochet par le directoîi» 
«xicuti^ 

JuA dîrerâiôti de Cfaâretle et le ^jour du t^atnte 
tf'Artoîs à rile*Dîeti aTaîent jetéFakrttie parmi 
lés: républicains. La Conventiùn tiattonale qiii 
tondiiaît alors au terme de sa longue et dépïo* 
rable session^ se voyait menacée dans Fonest- 
par les royalistes , et dans Paris même par uûe 
ligue formidable dolit les chefs voulaient re- 
mettre le pouvoir aux Bourbons. Dans cette si- 
tuation politique , les différents partis qui divi- 
saient la Convention ^ tirent cause commune. 
Cette assemblée oubliant qu^elle venait de pros- 
crire les démocrates » les rappela pour les réu- 
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tkiv aax soldat» qui la défendirent^et voulant con- 
server encore le pouvoir prêt à lui échapper, elle 
établit , par la force des armes , un gouverne- 
ment qui ne pouvait convenir à aucun parti. 

Au moment même où la Convention faisait 
un appel à l'armée pour sa propre défense, elle 
opposait aux insurgés de Fouest et à rAngle- 
lerre,des forces assez imposantes , comman* 
dées par un capitaine teureux et habile. Le 
vainqueur de Quiberon fut chargé de réduire 
Charette dont la réputation augmentait de plus 
en pkts« Hoche prit le commaïidemetit en chef 
de Tarmée de TÔuest , peu de jours avant la 
victoire remportée par la Convention sur les 
sections de P»is. Tout était alors désorganisé ; 
en agissait sans aucun plan ; Tarmée républi- 
eaine sans vivres et sans habits avait autant à 
se défei^e die ées ennemis cachés que des 
royalistes; 

Cependant quelques avantages sur le Rhin 
pCHmÙFent k k Convention de faire refluer sur 
la Vendée f une partie des forces que la paix 
avec l'Espagne venaient de rendre disponibles. 
L'armée de FOuest allait être portée à cin- 
quante mille hommes. Hoche qui méditait une 
campagne décisive attendait impatiemment 
Tordre d'agir^ a Verrai-je' toujours , écrivailrif 
yamn comités^ AM ftrettf^s^ daatt leurs cAn- 
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En vain le divisionnaire Caillau avait atta- 
qué rarrière garde de la colonne du générsd 
Bonnaud , qni de Montaigu se dirigeait sur 
BeUeville ; une action sanglante , sur la roule 
en sortant àcB landes de Saint-Sulpicev ne put 
luréter la marclie des républicains* 

Hoche ]ui*méme s'avançait sur Bdleville ii 
la tête de quatre mille hommes , et tandis que 
le général Gratien prenait position au-dessus 
de ce poste avec une troisième colonne mo- 
bile , la division du général Canuel arrivait 
successivement sur Bourgneuf et les.Sables*- 
d^Olonne » pour contenir les insurgés du Ma- 
rais et cUi pays de Retz» En même temps j Tar-' 
mée des Pyrénées occidentales s^avançait tout 
entière par le midi de la Vendée. 

Tous les efforts de Charette pour s'opposer 
aux lyiarches combinées des républicains fu- 
rent inutiles. Le premier choc avait eu lieu 
aux environs du Château de Chatenay près de 
Saint-Denis. Les Vendéens fondirent sur une 
arrière-gaixle républicaine » sans connaître ni 
^. force ni sa position» La poursuite de quel- 
ques traineurs attira les royalistes dans un che- 
min creux ^ au-dessus duquel étaient postés lea 
^républicains. Ces derniers marchèrent à leur 
tour au pas de. charge sur les Vaidéens » doi^ 
les premiers pelotons soulinreat Tattaqne avea 
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relte s'était retiré , dans Tespoir de réparer Té- 
chec de Saint-Cyr. Les lieutenants de ce chef 
étaient tous rentrés dans leurs arondissements 
respectifs, à Texceptibn de Pajot. Ge dernier 
ae. ({«snttait point Charette ; son quartier géné- 
ral était à. la RenÊttidière- près BeHevillte. Lé 
Boajor Fougaret qui avait fait toute la guerre , 
▼eaait de remplacer Guérih dan^ le comman- 
dement de la division- db pays de Ret^i 

' Instruit que lès républicains s*avançaiiBtit eït 
force pour une attaque prochaine; Gharetté 
réunit TélitC' de son armée, et ordonna aux di- 
Yisionnaires Tcndéens d'agir séparément ,.pGur 
occuper l'ennemi de différents ôôtés. Sôtr^ïaii, 
consistait à^ empêcher la réunion^ des colonneà 
républicaines , en les harcelant et les coupant 
à propos., Sa' parfaite connaissance du théâtre 
de la guerre , l*ésp6îr di'uue grande diversion 
de la part des Ghouans et de l'arrivée* de nou- 
veaux secours, fortifiaient là' constance de ce 
chef; il espérait d'ailleurs qu'ôfrdétermîneraîl 
Stofflet à reprendre leS' armes« 

Il ne s!â^Î6toitphis que diB*jEatre-une eam^ 
pagned^hiver pareille à celle- de 1794 ; mais lé 
général que Gharette avait à combattre était 
plus habile que ceux qui l'avaient précédé; les 
iroyalistes^àvaient fait d'ailleurs des pertes irré^^ 
Iparablos*. 
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' enpés QxtTL travaux de ragrîeidture* A peine 

- èst-iJ à quelques lieues ^ que les insurges ckt 

centre se réuBÎssient ei^ annes, sous la conduite 

des filtres Gogué > surprennent 1» ville, égpr* 

' gent le >esle<fe fa garnison.. Boussardqoi «vaît 

' crû siricèrenient à la par& accourt aussitôt.; Son; 

âëvoue^entWi coûte )a vie; il meurt de detÉc. 

■ €Our s dt f eu , et sa «roupe est défaatçfv Héebé 

< erdonne aussitôt au général Willot qui mtJ^ 

' Tait des Pyrénées ôilK^identates^, derassembler 

« deux mille hommes , de parcourir tè territoire 

* de Sapinatfd't et de faùre placarder ces mets 

f dans tous leis villages i i< La rëpubliqwyenlève 

'' t^ vos grains et vos bestiaux , pour v6us putin* 

' 1^ de votre perfidie dans rafEaire dé Morta^ne*; 

"31^ rendez vos armes et vous âurer vos l>oeufs; fv 

- Occuper le p^s par des postes retrancfliés > 

le faire parcourir en tout sens par dès colonnes 

•luis cesse agis^htes; enlever les graiits et im^ 

rendre les -bestiaux aux commîmes qu'après le 

désarmement ; fondre avec impétuosité sur I^ 

moindre rassemblement dUnsurgés ; respecter 

le culte; s^attàcher' tes prêtres et les femmes 

-par Tôret la séduotion ; se faire livrer -les càefe^ 

traiter avec humanité les vieillards et leseï^ 

Ceints ; empêcher le pillage » tel était le plan de 

iiocbe pour réduire la Yendée. 

Ce général ne se laissa point rebuter par let 
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difficnltësi isane cesse. renaôssantes/qm' en retar- 
dèrent rexécution. Son armée joumelleineni 

- aux prises ayec Fennenin v et dénuée t de. tout , 
biTOuâquait d^uis un mois. Ht^de trois mille 

-hommes' gisaient - dan^ le^ hôpitaux ^ et un 

• phis' grand eiloinhre languissait dans les eam* 
itooneméntsV'faûfe 4e vêtements et dé ebalissa- 
-l*es ; unie découle ^ était soimrent.wa avantage 
:|lK>iiriChaDelle; Çst*il dé&it> il assigne à'sea 

fuyards nh jralfiement à plusieta^s lieues der» 
fière son ennenâ qui ^ Je ' JeherchaiS eb vain ^ 

• se ccMisume dans un pays^devaslié. U. ^art.avéc 
la rapidité deTéclair, se porte snr le! ceofVQi 
qu^il iniercepte , et contraint 'son: : adversaire à 
rentrer dans ses cantôsyneanenls J "^ -" ■ < -* r.*^ 

- Hodié qui- xrvait étudié son • ennemi > e^' ftii* 

sait le portrait iuivant :4<ifiJiarattèv l'espoir 
)>des royalistes «cpiHl :a tromj^és^ des ànigrés 
-H qu^il déteste 9 a un pouvoir fdisolu sur tout 
i» le paysqufil cOmmande^JjébkKsifraco/Me/s^ 
-f^ nés qu'il luî^ fi dopiméèë , Font fait ^en quelque 
it«B<ix^9)déi$er|^Nir Milieu que 

» son\Qm seul fait ttrémbler^ Il*est féroceeit 
t> défian\ r il ambitionne de gouverner dVine 
» manier)^ léodalë : il n'a. point d'amis&^Poiiè' 
>»étre un .chef de parti vraiment red^itaUe-v 
I» il lui man^; les -talents de (TËtMe'i la ténué-^ 
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n rite de Stofflet , et la magnaBimité de Bon* 
t> champ* s. ' - 

, » U faat , poorsoumettre la Vendée 9 empé- 
n dier le pillage ; alors noa seulement celte 
)0 guerre 9 mais celle des Chooiins gi4 est en* 
^ core [dus- dangereuse pôurrétat> aedéôfair^- 
4> ront plus la France. J/emplolerai le» animés 
;n ^ la poUlâqne rafin de protéger les-^imbitants 
^>.des Gan^giies t auxquels ]è tcshi: gàsantir^ 
^ jouissance de leurs prôpriétéë. '5(^ ^* 
, > Hoeàe étakien effet plus alarmé des progcàs 
-jAela .Q|déaiitaerie que dés dernières ccmYul- 
jttoos de la Yeiidée. 

i Sans a^eîrmi Téclat ni là léputation des Yeii- 
déens , les Chonaas étaient dea ennemis plus 
•^ângereus .pcmr la réjmblique : les idées reli- 
^ -gieuses etmeaarehîques dominài^it pamii eux 
avec autaïkt de force que d^ns l'a Y^idéé ; ils 
Apcnpûentunpajs [dus étendu^ et plus impor- 
tent p^r ses écdblfesemetits maritimes ; mais il 
«nai^pait des chefs habiles^et' capables de faife 
tUi|U3)e des circonstances lieuiMttses ^^01^ Amt 
iDonrage i^itf honoré leur^riâsistanoe. PKcon« 
certes par vies ^yènemenlr^de Quibël^n, les 
Chouans y puisèrent en quseiqde sorte de noil^ 
,Vidles fiorces^ Le aort affreux des émigrés, en 
sauleyanfc d*lndignati6n les roysalisies y fit naître 
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le désir'de la vengeance ; presque tous les émi- 
grés, qui avaient échappé aux massacres se ré- 
fugièrent pamii les insurgés bretons , dont ils 
perfectionnèrent Torganisation militaire. 

Aux plans de Puisaye, on vit succéder une 
guerre obscure , mais aussi sanglante que dé- 
sorgapisatrice , et qui se prolongea même après 
rentière réduction de la Vendée. 

La résistance du Morbihan 9 où le parti roya- 
. liste s'était relevé» fut toujours la plus vive et 
la plus opiniâtre ^ Georges et Liemeroier lui don- 
.lièrent une nouvelle organisation et augmen- 
^tèreipit le nombre des .divisions Jn^unieclioa- 
nelles. Le chevalier de Silz conserva celle de 
MuziUac ; Desol de fGriso)les ^ ancien; officier 
de marine, eiit toute la Vilaipe, depuis Rhe- 
don jusqu'à la Roche-Bernaisdi Di^ouais com- 
manda vers Maletroit et Plôermd ; Trqussier , 
vers la Trinité , Rpban et la forêt de la Nouées 
St.-RégCQt dit Pierrot eut la division de,Lou« 
4eac.; celle de Pontivy fut donnée à Lmitivy- 
^durReste et celle de Baudià Jean- Jean. Lomine 
et jQ3$eliji restèrent au pouvoir de l'intrépide 
Guillemot. Ron^s de St:-Loup eomman^a vert 
Hennebond et Loriçnt. Les divisions des <côtes^ 
levées dans Torigin^ par Lao^rcier et Gemv 
^es, et qui renfermaient réiijto <|e Turmoe» fu^ 
jRini; jÇonijSiées k de «in^l«6 lieviteaafitti ; ^juapt à 
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la division de Vannes ( c'était la phxs een»-' 
irale ) ^ Georges la donna au jeune BruslDn» 
dont la mère était animée du plus ardent ré- . 
publicanisme : cette femme, qui (résidait à Van- 
nes, avait Toué k son fils une haine impla- 
cable*. Georges avait envoyé le Pàige dit JDe- 
bar^ et Deschantp-DeviUiers vers les limites du 
Finistère , pour y rallier quelques mécontents 
de Tarronifissement de Carhaix : il forma enr 
suite 9. des débris échappés à Quibçron ,• une 
€ompap«nie franche , à laquelle il réunit tous les 
transfuges et les déserteurs républicains : un 
ancien capitaine de cavalerie, nommé Pilt, en 
eut le commandement.^ 

Lèsf chefs de divîsîon reçurent Tordre de 
fournir chacun deux cents hommes d'élite^ 
soit pour là ' garde du quartier - général , soit 
'poisr servir de guidé au général en chef : c*ëtaît 
:un noyau d'armée. Ce corps permanent s'ela- 
•blit dans les environs de Granchamp et du châ- 
teau de Penthouet ; Georges eut aussi ua état- 
major et des officiers supérieurs, tefe qué'l'e 
-chevalier- de Lantivy-du-Resf e , major -général';, 
de TVeseessaint, ancien capitaine de vaisseau, 
eommandant de l'artillerie ; et Julien Berthe- 
lotv colonel de Ja cavalerie morbîhànaîise. Ainsi,. 
le ^s d'un paysan , qiti touchait à peine à sa 
xÎDgtHjuotrième année et qui- né s^était diistiii^ 
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gué qire par une bravoure extrême, comman<* 
dait d^anciens officiers de la caste nobiliaire , et 
se voyait à la tête de vingt mille hommes ar- 
mes pour défendre la cause du roi et des nobles^ 
A la vérité ^ presque tbus ses cbefs secoiadaires 
^prtaient de la classe des laboiu*eurs , et telle 
fut dès IWigine leur ascendant sur les nobles» 
<[ue le nommé Guillemot ,' n^étant encore que 
chef de cantou, fit traduire devant lui le comte 
de Boulainvilliers , pour vols et concussion , le 
jugea à mort et le fit exécuter en sa présence. 

Aussi puissant que Charette, Georges Ca- 
doudal résistait avec la même audace aux trou*- . 
pes de la république alors triomphante des 
puissances coalisées. -En même temps, un con- 
seil civil et militaire , composé des principaux 
chefs et de quelques ecclésiastiques, régissait 
le Morbihan à l'instar de l'ancien conseil supé- 
rieur de la Vendée. Tout ce qui était relatif à 
l'administration intérieure et mênie aux opé** 
rations militaires^ émanait de ce<;onseil, ainsi 
que les adresses, les proclamations et convoca- 
tions : il était chargé, en outre, de la con-es- 
pondance avec les princes français , des com- 
nmnicatious et relations avec les croisières an- 
glaises , de la délivrance des passeports aux 
émissaires royalistes et aux émigrés débarqués 
sur la côte. La nomination aux emplois , le ser* 
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vice des vivres , dépendaient égaleraient du con- 
seil auquel étaient attachés plusieurs courriers 
chargés de la transmission de ses ordres. Il sié« 
geàit d^ordinaire dans le centre du Morbihan, 
et ne se déplaçait que pour se soustraire aux 
perquisitions des républicains ; il en étiait pi*es- 
que toujours prévenu à temps par ses nombreux 
cinrespondants et^affidés. 

Telle était la situation du Morbihan ^ lorsque 
Puisaye, ramené par les Anglais, osa y repa- 
raître malgré les souvenirs de Quiberon; les 
esprits étaient encore animés contre lui, et ils 
furent bientôt portés au plus haut degré d'irri- 
iation , diaprés les ra^^rts de plusieurs ofiî* 
ciers* Le jeuûe Lemercier , qui venait de Tlle- 
Dieu, où le comte d'Artois Tavait reçu cheva- 
lier de St.*Louis , assurait même qtte Puisàye 
avait encouru la disgrâce du prince. Puisaye 
sut cependant s'introduire dans le conseil da 
Morbihan ; il s'y présenta comme lieutenaînt- 
géinéral et n'en retint qn'tm accueil froid et sé- 
vère : le conseil s'étant aussitôt séparé , Puisaye 
se retira. Tandis qu'il cherchait les moyens 
de triompher de cette opposition, les mem- 
bres du conseil se rassemblaient secrètement 
dans la nuit ; les avis proposés furent extrêmes 
contre Puisaye. Sa fuite honteuse de Quiberon, 
im moHient de çombftttare ; ht mort touchante 
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du jeune Sombreuil qui Taysat accuse ^ tant . 
de s^ng inutUemçDt versé ppur une cause mal- . 
heureuse 9 tout lui fut imputié ; son arrestation 
et inémie sa mort furent presque unanimement 
résolues. Le jeune Lemercier se chargea de' 
mettre k exécution la décision du conseil; ilr 
part avec quelcjues soldats , arrive jusqu'à Pui- 
saye^Tarréte et le désarmé : Piiisaye se croit 
d'abord entouré d'assassins ; il se récrie , dé* ' 
clame avec force et persuade au jeune Lemer- 
cier qu'il n'es|; que Tinstrument d'une odieuse > 
machination. U insiste surtout pour être tra* • 
duit devant le général Georges 9 auquel il veut 
révéler la cause de tous les malheurs :qui lut : 
sont reprochés. Lemercier, pénétré de ce prin<« 
cipe , q|ie tout homme ne peut être condamné . 
sans éjtre entenda^ conduit Puisaye devant. 
GeorgeS:^Cadoudal. 

Cedermer pai^aît d'abord inflexible : Puisaye 
Im reproche l'acte inom qui le U^re en crimi^ 
nel à ses infériettrs^ sans qu'il ait été dépouillé 
de son grade , sand ihéme qu'il ait perdu la 
confiance du prince auquel il a rendu compte 
d^ sa.conduite;il s'élève ensuite contre les ac-. 
cusatipDS qui plaiïent sur lui sans autres preu^: 
ves que des préventions fondées , dit- il, sur* 
L'ignorance des faits et- sur la haine de ses en-? 
nemifliri^rteiiads» Ag^vèa Avoir exposé avec ch^^ 
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Jeur toucf les dangers qu^entratuezit led divisÎQiif 
entre des^hefe d'un même |)in*liy Puisaye parle 
de la nécessité de IVnion ; il fait un^ tableau ^ 
déchirant du désastre deQuiberon^ qu'il attri* 
Ime à Taltière opiniâtreté de d'Hertilly- , à Tir- 
résolulion des émigrés ^ à la privation des se* 
cours promis 9 et surtout à la trahison des trans- 
f uges et des prisonniers républicains ^ il évoque 
ensuite les mânes des braves morts sur le champ 
d'honneur > et jure que si ses conseils eussent ' 
été suivis » on n'aurait point 4 gémir sur tm 
aussi déplorable événement. « Unissons '- nous ^ 
» s'écrîe-t-il , pour venger ces honorables vic- 
» times i et assurons ainsi le succès de la cause 
» de Dieu et du roi. y> Le prestige de son élo« 
quence artificieuse entraîna Georges et Lemeiv 
cier , qui versèrent dans son sein des larmes dé 
regrets et de repentir. 

Après les avoir ainsi désarmés , Puîsaye s^en 
sépara et courut dans le département d'Ille el 
Vilaine , espérant y trouver moins d^oppositîou 
et rallier la division ;DuboisgUy , la seule sur 
laquelle il pût encore compter. Ce' fut à cette 
époque qu'il cessa d'avoir la moindre influence 
sui* le Morbihan et les chefs qui f comman^ 
daient. En vain voulut^il appeler au comms^^ 
dément de cette partie delà Bretagne le prince 
de Léon , afin , disait-il ^ d'y détruii'e le sy stènie 
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luiti-iiobilîaire qui s^p^p^^ait; en vain ac- 
cusa 441 Georges et Lemercîer de paralyser l^ a 
Morbihan i malgré Puisaye , Gem^ges Cadoudal 
consei'Va le conunàndenient en clief> 

'Sie voulant pomt tenniner la campagne sans 
agir cotitre les . républicains ^ Georges après 
«voirfait une proclamation portant défense aux 
paysans de rien apporter dans les villes, ras* 
«embla deux k trms mi^ile Chouans et marcha 
ftur Elven. Ce bourg étcdt défendu psn* trois cents 
grenadiers républicains^ A Tapp^oche des roya- 
listes ik sVafamèrent dans Téglise et dans une 
^oaseraé. L^ayant^garde de Georges avait ordre 
de s^emparer à la fois de ces deux postes ; Téglise 
ïut forcée et les royalistes égorgèrent tout ce 
^li s'y Ijrouva^ ioais ils n'osèrent attaquer la 
t^aseme où s'était retranché le plus grand nom-* 
bre^ Keatot . arrive Cadoudal avec le reste de 
)5a troupe ; il s'étonne de l'inexécution de ses 
ordres « ^t marche sur la caserne. Lés Chouans 
hésitent 9 il les pousse à coups de plat de sabre. 
I>eti^ Cent$ gi^enadiers républicains bamcad^. 
l^epoussent toutes les attaques. Les insurgés 
dont un feu meurtrier éclaircit les rangs , re** 
viennent à la charge. Au milieu de ce tumulte 
un émigré nommé Dandlar , croyant faire feu 
sur un républicain^ fracasse à'xm coup de fusU 
le bras de Dubois-Berthelot , qui combattait \ 

IIU * 2l> 
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côté de Georges : ce chef s'irrite et ne se pos- 
1^ sède plus ; il persiste à Vouloir forcer la caserne. 
Le frère ae ce même Dandlar tombe frappé 
d'un coup mortel : le trouble et- lé désordre 
augmentent^ mais rien ne peut arrêter GecM-ges. 
Enfin les républicains fatigués d'une fulsilladô 
si peu décisive , font une sortie , et ïirientôt 
deinc «ents braves mettent en fuite plusieurs 
fhîllîérs de Chouans. 

• Loin de se décourager, Georges Cadoudal qui - 
tentait le besoin d'aguerrir sa troupe , forihe de 
Éiôuvéaux rassemblements, se porté en personne 
étir îa côté pour recevoir de la croisière an- 
glaise dés attnes et des munitions V malgré lé^ 
gétiéraiix Lembiné et' Avril qui lavaient eu 
ébnnaissance de ses mouvements. Ges^. déiri. 
^néraux , après avoir rassemblé des forces suf- 
fisantes , s'étaient dirigés sur Sarzeaù et Mu- 
fîllac , que menaçait Georges. En même temps 
ce dètriièi* , pour donner le change , faisait si- 
ntulét* une attaque sur Lorient et le fort Louis, 
ée qui força les généraux républioiEiins de cou* 
frir éês deux placés. J : • : 

''Cependant le 4 décembre la colonne du gé-* 
tféral Lemoine , qui marchait de Vannes sur 
â&i^eau, rencontre la troupe de Georges Ca- 
doudal, dont tine partie s'était portée sur lei 
iCÔte pour Êivoriser le débarquement. Les An- 
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glais manoeuvraient pour Teffectuer , mais ]^ 
venl était contraire et la mer houleuse, he con^ 
bat s!était engagé à Sarz^au ; les Chouans nç 
purent résister à Timpétuosité des républicains. 
Après avoir perdu près de deux cents hommes , 
Georgiss sç fit jour l^épée à 1^ main , et parvint 
k se mettre en sûreté avec les débris d^ 
sa troupe^ Plusieurs causes contribuèrent à 
faire mfmquer ce dd^qpement ; le défaxit de 
précision dans la marché 9 la vigilancç des ré- 
publicain^ ,etla contrariété des venfis: ilniuaijt 
avoir lieu que d^une msmière partielle. 

La fin de ciette campagne ne fut niarquéç 
pat aucune aciiçn d'éclat ; elle coûta I4 yiç 
dans le Morbihan au jeune Brùslon , k Boi^l^ 
de Sainjt^Loup, et à Lantivy-du-Restç. Ces troiis 
officiers iH>yali&tes périrent les armes k lam^fA, 

Dans 1^ reste ^e la Bretagne, les Chouans s^ 
réoi^gamsaient ,et se préparai^t k de nouveaux 
combats. 

. Puis9y:e qui n^avait point été méconnu dans 
PUle-^-Yilaine, reprit bientôt se^ rfdatiQn3 
avec TAngleterre^et parvint k former un noyaij. 
dMnsurgés dajis les environs de Titré , d'Héra 
doar et de Fougères. Il se disait autorisé parjç 
lieUtenaat*génçral du royaume » en vertu àf 
pouvoirs confiés par le roi » et rétablit un 001^ 
seil central , composé du «mr^is 4^ I^lQge# 
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^u chevalier de la Conlrie , du comte de Vau- 
l)an , maréchal-général des logis , et de Tabbé 
<juî11o , trésorier-général de Tarmée. Puisayç 
invita ensuite 1 es \>rincîpaux chefs royalistes à 
^envoyer des députés à son quartier-général , 
pôurprendre dexoncert avec lui , à^s mesurés 
capables de resserrer les liens de la côrfédéra- 
•tion. Les députés de ràrraée du vicomte de Scé- 
peàux et de la division de Saint-Brieux se réu- 
nirent à Puisaye vers la fin de novembre. Ce 
tjhj|f fit alors , au nom du conseil-général civil 
et militaire des. armées catholiques «t royales 
^e Bretagne , une adresse aux soldats frâïrçais 
^t aux patrîofes bretons. Après leur avoir rap- 
pelé la proclamation dupi^endant , il les exhor- 
tait à se rallier aux royalistes- dont ils ne de- 
vaient point, disaît-il , redouter les vengean- 
ces. 11 leur accordait le délai d*an mois pour 
prêter le serment de fidâîté au roi. Ce délai 
expiré , il n'y avait phis de pardon à espérer. 
Ensuite il remit en activité toutes les divi* 
"siôns de Duboisguy , auquel il conféra le grade 
de lieutenant-général de Tai^rondissement dé 
Ri^nnés et de Fougères. 11 accorda une solde 
à deux compagnies délite , et fit un appel aux 
«migres qui « depuis cinq ans , disait-il , dou- 
y> nent à l'Europe un grand exemple de valeur 
%$ et de ccmstance* » 
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Le plan du gouvernement anglais était alors, 
^de faire débarquer les émigrés par petitsr dé- 
tachements sur les côtes de Bretagne; Ih par^ 
menaient ensuite jusqu'à Puisaye qui les en»- 
' voyait le^er et commander de nouv-elles troupea 
de Chouans »'soit dans cette province > soit ea 
Normandie ou dans le Maine. Ce fut- alors que 
ce chef forma une compagnie de gentilshom^ 
mes à. cbeval , qui furent eonnus sous, la déno- 
mination de chevaliers cc^Jioiiquejs., 

Recruté par les émigrés qjui arrivaient suc- 
cessivement d'Angleterre » ce corps noble de-r 
vint la pépinière des. chefs de Chouan§ y e,t se 
distingua par sa bravoure. Il servait ordinair 
rement d'ëscôrte au général enchef; sesaides- 
de-camp en faisaient partie*. Chaque chevaliec 
av^it un chasseur attaché à sa personne , et 
cette espèce d'écuyer formait la seconde ligne 
de bataille.. 

Puisaye s'attacha ensuite à réorganiser les 
divisions royalistes, qui pouvaient assurer ses 
communications avec l'Angleterre* Celle de 
Saint-Brieux était commandée provisoirement, 
depuis la mort tragique de Boishardy, par 
Leveneur-de-Laroche que les chefs secondai^ 
res des Côtes-du-Nord avaient choisi dans des 
temps difficiles. Leyeneur avait quitté laplace 
de membre du comité central y pour s'installer 
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en qualité de premier chef des Cotes du-Nord; 
mais il né pat rien faire d^ilmportant. L'incor* ff 
sion à^ Y armée rouge avait donné lieu, dans 
ce département, à nneplus grande surveillance 
de Ja part des'républioàins* Elle avait dispaira 
Après avoir enlevé les armés et les mtmitions 
des insurgés. Leveneilr n'avait reçu depuis qiie 
de faibles secours par là voie de Prigent. 

Informé de Cet ^t de choses , Puisâye 0t^ 
donna au chevaliel* de4à Vieuvillè, de se r^dre 
au conseil d'arrondissement de St.-Brietnt » de 
se concerter avec Laroche , <l'inspeclêr sa di- 
i^i^^on et d'établir les points et les Aryens de 
correspondance avec Jersey. 

Bientôt les Chouans des côtes du Nord lèvétil 
de fortes contributions \ se procujrènt , à tout 
prix, des cartouches, des armes cft surtout dèd 
fusils doubles. De nouveaux officiers se présent' 
tent sur le théâtre de la guerre et cherchent à 
donner une plus forte impulbion à la Choùa- 
nerie : td fiit le notrimé Richard ^ ql^ en peu de 
temps se rendit célèbre ; cet aventurier se di- 
sait fils naturel de Louis XV. 11 parlait sans 
cesse de l'ancienne coiîr , de ses relations avec 
les princes de la maison de Bourbon ; il affec- 
tait des airs d'importance qui faisaient des du- 
pes. Impudent, fier et adroit , Richard avait une 
témérité peu commune : toujours au premier 
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rang dans les combats, il se servait peu de ses aiv 
mes , défiait personnellement Tennemi , essuy ai|: 
son.feu s^ns bouger et conservant toujourslenié- 
ine calme-, on le voyait charger avec $ang £roid 
ou protéger la retraite avec prudeucp ; de sch^ 
autorité privée , il renvoyait les prisom^iers de 
guerre après leur avoir décliné son nom.et âon 
grade : il se faisait obéir d^une manière abso- 
j^ lue , même, eu présence de son chef de divisicHi. 
][lichard fut bientôt considéré dans son parti 
comme un être extraordinaire et redoutable ; 
les habitants des campagnes et même les no- 
bles voulaient être sous sa protection* 11 eut, 
sous ses ordres, tout le pays situé sur la rive 
^aucbe de la Rance, entre Dinan et la côte ^ 
.et ille'coQserva jusqu^à la soumission de. sont 
parti« Cet habile aventurier , dont il ne sa:*a plus 
question, passa en Angleterre et y fut reçu sous 
Je nom de général Richard. On le crut réelle^ 
ment/ de la famille des Botu^bons ; mais bien* 
tôt, lorsqu^il eut été rendu à la- condition pri^ 
vée ^ on le reconnut pour le fijs d*un laboureur 
de ileims : son masque une fois arraché , il 
rentra dans robscurité pour n^en plus sortir. 

Après avoir inspecté les côtes du .Nord t U^ 
chevalier de la Yieuville repassa la Ranc^ et v^ 
porta sou quartier-général au château de Xifi^ 
iioussaye près de Dinan. 11 leva des conlrilHi* 
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tiens , fit des réquisitions èe tous genres , aCta^ 
qu^ le poste de Libon- et força les républicains 
de se replier. « Multiplie» vos attaques » lui 
» mandait Puisaye, votre division fait des naeiv 
i^ veilles , ainsi que I>uboi$guy ei Scépeaux ; â 
>> ne faut point donner à nos ennemis , un mo^ 
» ment de relâche. » Les républicains s'étoi^ 
iaaien,t de Tinaction du général Rej ^ qui était 
4>pposé à ta Y.ieuville : ce dernier menaçait Di- 
xian , où il s'était ménagé des intelligences ; une 
fois maître do cette ville, il se serait assui;é 1^ 
poste important da clos Poulet, pourdétermî- 
.ner la ponction des Chouans de la Haute^ro- 
tagne avec ceux de la Basse-Normandie.^ 

Frotté venait d'o^'gandser définitivement cette 
.€termere provincç; il avait un état-major et des. 
chefs secondaires. Les plus marquants éiaienl^: 
•Duroset dit Duhamel y le chevalier Dubreui^^ 
lo baron d'Hngon, Mandat^ le comte de Ruays 
dit GéruTcl yÇjfàxs'^Q , Lapotterie , et Picot ^ ad- 
judant - generaL C'était dans les districts de 
Mcrlain et de Vire , pays coupé cb boisé , que 
Frotté avait établi le principal foyer de Tinsur- 
rectioB^ normande. Tandis que ses chefs divi^- 
frionnaires faisaient des excursions partielles^ 
il se retranchait aux environs de Manitof, à 
deux lieues de Mc^rtain , et y rassemblait quinze 
'Muts Chouans. Frotté, voulait paraître en masse: 
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dans les campagnes > pour déterminer ttne in^ 
surrection plus générale. Le z5 novembre, il 
lut attaqué par la garnison de Mortain , qu'il 
repoussa malgré la lH*aYOure d^une compagnie 
de grenadiers; se portant .aussitôt sur le poste 
du Tilleul 9 il y trouva de la résistance : les ré* 
publicainsy retrancbés dans une petite redoute 
construite au milieu du village , repoussèrent à 
leur tour les insurgés normands ; Frotté s'a- 
charne 9 revient à la charge : à la suite d'une 
action sanglante 9 il fait mettre le ieu au village 
et contraint ses ennemis à la retraite. 

La division normande du Cotentin^ qui était 
commandée par Gérard, comte de Ruays, comp- 
tait déjà près de trois mille Chouans ; elle était 
renforcée par un grand nombre de déserteurs 
et de réquisitionnaires. Le comte de Ruay s in* 
terceptait les convois , levait des contributions 
sur les acquéreurcf de domaines naitionaux et 
harcelait journellement les garnisons d'Avrân- 
ches, de. Gi*anville et de Pontorson. Vers la fin 
de décembre 9 il attaque un convoi considé- 
rable, escorté par douze cents républicains. Ces 
derniers sont d'abord victorieux ; mais Frotté 
arrive avec un renfort de huit cents hommes 9 
et prenant Tennemi en .flanc » il le forc^ de lui 
abandonner le convoi et le champ de bataille» 

Le département de la Mayenne était aussi 
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le théâtre d^uae très active ' chouannerie ; la 
troupe de Frotté s'étendait au tiord^rers le§ 
limites de ce département , qui était presêé , èi 
l'ouest, par les Choudns d'ille et Vilaine» sta^ 
tionnés vers St.-Ouen et Prince, sousi le corn-* 
mandement des fibres Challus et du chevaliéi* 
de St.-Gilles , tous trois envoyés par FAngle-* 
terre : Cbalus Fainé avait servi, pendant son 
émigration , dans lé régiment de la Châtre : on 
le veri^ par là suite jouer un rôle plus impoi^ 
tant. Il n'y avait presqpe pas de commune % 
dans les environs de Laval 4 du Mans et d« 
Mayenne^qui n'eût sa compagnie de Chouans, 
dont le nombre , dans cette partie , s'élevait à 
près de six^ mille. Le capitaine Haller , qu'ils 
attaquèrent dans le bourg de Bozougers , ne 
leur échappa qu'avec peine avec son détache- 
ment; niais à Meslay^ soixante républicains 
leur résistèrent. Le 21 janvier, jour de l'anni- 
versaire de la mort de Louis XVI , la ville de 
Laval devait être livrée aux Ghouans; mais 
d'après cpièlques indices qui donnèrent l'éveil ^ 
leur parti ne put rien entreprendre ; alors ils 
projetèrent de surprendre Mayeime qui ren^? 
fermait un gmnd nombre 'de patriotes. Le i d 
février^ tme feitime feit deux lieues pour aver- 
tir le commandant de la place , Camus , que le» 
insui^gés marchent^ pour surprendra la viltp ; 
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cet avis est négligé. A minnit, les Chouans s'a- 
vancent sur deux colonnes, pour emporter à 
la fois les postes du château et du collège. Ce 
dernier n*est dabord;jdéfendu que par cinq 
patriotes tfoi soutiennent seuls , avec la plus 
grande bravoure 9 le . feu de deux cents roja* 
listes et donnent ainsÂ le temps de venir à leur 
decours : il n^en fut pas de même du poste du 
château sur la placée des halles; les Chouans 
qui s y étaient glissés en suivant un convoi » 
surprirent , égorgèrent la sentinelle et une paiv 
lie de la garde. Maîtres du château et du parc 
d'artillme qui était sur ]a place, la confusion 
et le désordre furent bientôt M leur comble 
dans la ville; les Chouans marchaient déjà pour 
mettfe le poste du collège entre deux feux, 
lorsque la générale se fit entendre : les républir 
cains volent aux armes , chargent les Chouans ; 
et après avoir repris tous les postes , les chas* 
sent hors la ville : les vaincus emportent leurs 
blessés et leurs morts. . 

Cette surprisse coûta la vie à douze patrîo^ 
tes de Mayenne. On mit aussitôt la ville kVah 
bri d'un semblable coup de main. Les roya- 
listes «'en seraient emparés' si leurs partisans 
eussent osé lés seconder , et si leur troisième 
colonne qui devait attaquer du côté de la 
. Magdeleîney n'eut été rencontrée et misée» 
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fuite par un dëtachem^ent delà ganiison ; mak 
ce £ut surtout la résistance courageuse* des 
républicaiaide Mayeime qui sauva cet|;e YÎlle. 

Les Chouans du Maine ne tentèrent plus 
lien d^mportant ; ils cherchèrent uniquement 
k étendre Finsurrection en se liant d\ine part 
à la Normandie, de Tautre à TarméeduTicomte 
de Scépeaux qui occupait la me droite de la 
Loire. La r chouannerie de ce côté a^t pus 
jun.grand accroissements Toute la rii^e droite 
était occupée depuis Nantes, jusqu^à Blois , où 
Ton ne pouvait arriver sans escorte. Les corps 
républicains qui parcouraient cette route é taienit 
attaqués et . souvent surpris^ 

Le. vicomte de Scépeaux avait. porté sott 
quartier général au château de Bourmont près 
Candé. On voyait dans son état^major plusieurs 
,of]ficiers tigrés, échappés à la défaite de Qui- 
beron. Le comte Godet de Châtillon, Fun d^eux, 
.occupait le premier rang. Le jeune Théodore 
de Bourmont , ancien officier aux gardes fran- 
çaises fut fait major-généraL II y eut un conseil 
supérieur .dont le ceinte de Châtillon fut 
nommé président. Le vicomte de Scépeaux , le 
chevalier Turpîn-dé-Crissé , d'Avoine Faîne, 
propriétaire du château de Cômbrée, le jeune 
.Bourmont , et le chevalier d'Andigné en 
Étaient membres. L'abbé Gadottx faisait . les 
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fondions d'inteîaidanlj-général de Tarmée ; il y 
avait aussi une garde de sûreté p<mt tous les 
membres du conseil : elle était cohiposée de 
vingt à trente soldats, tous déserteurs descoi'ps 
d'émigrés débarqués à Quiberôii^ Le coiiseil 
siégeait cMcdinairement au couvent des Aùgus- 
tins 5 commune de Candé. Trois cîents Chouani 
d*élite , casernes daùs le bourg, a^iâent été Ynîs 
sur le pied de gtterre ; ils èiaiept commandée 
par le piémontais Mariants. Après^ avoir con- 
tribué à livi^' TolUihm aux ALnglaîi5:,'cet étran* 
ger, fait prisonnier à Quiberoû, s'était, depuis; 
échappé des prisons <le Vannes pour se }etet 
dans les Chouans; sa troupe d'élite dcYiHtJia 
garde des chefs et fut chargée d'épier lés mou* 
vements des cantoi^ements républicains f^a^ 
ces à Ancenis , k Ingrande et à Yaràdés. Outre 
le camp de Becon^jui fut maintenuyle vicomte 
de Scépeaux en établit plusieurs autres autour 
de Candé. Ces camps étaient plus ou moins 
nombreux, selon la population deis campagnes 
voisines ; chaque jour les Chouans se rendaient 
au camp qui leur était . assigné , se soumettant 
aux appels et aux réquisitions , suivant la dis^ 
ciplinè introduite par les officiers émigrés. 

A la nioindi^e apparition des troupes répu- 
blicaines , le cornet à bouquin, signal du rallie- 
ment des Chouans , se faisait entendre de toutes 
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pai^ts* L'armée da ticomte de Scépeaiuc s'ap^ 
provisionnait de munitions de guerre au Man^ 
et à Angers* Au risque d'être découvert 9 I0 
jeune Bourmont se chargea souvent de cette 
coxnmission pé^rilleuse. 

Jusqu'alors 9 Puisaye avait eu peu de rela-^ 
lions ftvec celte armée qui était en quel- 
que sorte . indépendante ; mais abandonne 
par le Morbihan et se voyant sur le point de 
jierdre son influence ea^ Bretagne » il re-^ 
double d'efXbrts et d'intrigues pqur se. faire 
reconnaître 9 tion seulement par le vicomte de 
Scqpeaux 9 niais encore par Stoffiet et Charette« 
JE«n xunùéqiiencev^ il leur expédia le chevalier 
de Jouètte :qni arrivait d'Angleterre : ce d&r^ 
nier fut chargé de leur d|^nner connaissance 
de la révoke de l'armée divisionnaire dn JVtgr- 
bihan cohti:^ Poisaye , des mesures répressives 
prises en coortséquéncq , et de la demande faite 
pitt- Puisayei d'un cobsefl de guerre pour juger 
{sa ccindoke à Qniberon. Le chevalier ideJouetle 
xlevait é^^alement faire connaître les intentions 
au comte d'Artois et du gouvernement britan* 
nique, pour une levée générale et simultanée 
de toutes les divisions royalistes contre les ré- 
publicains. ' 

Puisaye qui avait demandéau gouvernement 
anglais, par l'intermédiaire du prince tV Auver- 
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|;ne, \ingl<huit mille livres sterlings, somme 
fix.e par mois » remit au chevalier de Jouette un 
^rrété du cons^ général des armées royales de 
Bretagne, portant invitation à Çharetteet aun 
autres chefs de concourir , par députés , à là 
formation d^un conseil central qui serait char- 
gé t i^. de la correspondance entre toutes lés 
armées^roy alistes , les puissances étrangères ei 
.les princes français ; 2^. de surveiller le. verse- 
meut et I4 répartition des secours promis par 
le gouvernement britannique* 

Puisay e indiquait le territoire du vicomte de 
Scépeaux , pour la première tenue du conseil 
idont il fixait Fépocpie au 26. janvier 1796.' 11 
avait invité confidentiellement le curé de Sti^^ 
Laud, k se charger des înstructiotH et des ma^ 
nîfestes, et gériéralemènt de to^ojs les iAtérêtft 
des royalistes de la rive gauclile de-la L0iii)e(ï); 

On écarta réiy)fi^ementâ^im bureau décor- 
respond^ÉQce permanent et ^délibët*iint; mais la 
défense artificievise dé Paisaye , relative aQdi« 
faeron , ne fiit pas saiis effet auprès des chefs 
loyalistes , qui sentaient d^ailleurs la nécessité 
de resserrer les liens de la con£écieration. Opéf 
rer une réunion générale , déterminer StofDet 
a reprendre les armes, arrêter tin éaaooÉblè 

(1) Voycjtla Carre^pofniancè des Chefs royalistes ^ 
publiée par Buisson , loin. x^. ipage i54 et suivantes. 
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d^opéradons, telles étaient alors les vues de 
Puisay e ; c^étaîent aussi les intentions du pt^tèn^ 
dant et du comte d'Artois qui » déplorant la 
division introduite entre Charette et Stofflet ^ 
travailkiient de concert à les rapprocher par la 
y<He de la conciliation. i<:Ce n'est que par cette 
» voie seule» mandait le prétendant, que Vixl 
>^ peut attaquer le mal , c'est en engageant Cha« 
M rette à ne pas prétendre au commandement 
9» suprême ; c'est en amenant les autres chefs > 
» non pas précisément à lui obéir, mats à se 
^ conformer à ses avis , qu^on peut faire de ces 
» différentes parties un tout vraiment utile» 
f) J'écris à Charette et à Stofflet , que j^atténds 
f> de leur ?èle et de leur attachement à nia pet* 
» sonne et à mon service , qu'ils se prêteront i 
» tous, les arrangements que le bien de l'état 
» exigera d'eux (i). » . 

Au moment où la massedes JrôUpes républU 
eainesse portaient sur Charette., il était de l'inté* 
rét du parti royaliste' de faire, en faveur de ce 
chef, des diversions sans lesquelles il ne pouvait 
manquer de «nccoinber : toUl fut donc employé 
poui^ détermiàÉT Stofflet à reprendre les arme$« 

Le comté d^Artôis lui expédia le chevalier de 
Colbert-Maulevrier , frère du comte de Maule* 

(i) Voyez les Pièces relatives à la conspiration dé 
Brotliier et Lavilleheurnois, 
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yvï^Ti »iciëa séîgaeut- dé Slofilet : ce dernier^ 
lors dé soa traite avec les répnMicaiiis ^ avait 
àpéfcialeMent demandé le rappel du coMtèf àsà 
Maulevrier el sa réittiégration dAm tdils èitt 
biens» Le chrraiier de Colbert était accbrnpà^ 
fi;né du marquis de la Ferronière , du jeiin* 
Bourmout ^ de ^itelques émigrés de tiiarqûéi 
Tous ptbmiréiA à Stof&et le cordon rougë et 
le bâton de maréchal dé France , s*iï r^renait 
les armes ; iiiaîs Stc^ei avait à craindre de le^ 
Ter trop t6t le m^asque^ dTailletlrâ il manquait 
d'armés et de munitions ^ et il Itd lallàit pré^ 
parer les esprits à une nouvelle ^ueri^, $6ik 
conseil assemblé opposa lëé considération^ Ml- 
vantes auK ^tressantes sdlîckislons des envoyéfe 
.dn comte d'Artois; 

« La république triomphante sur le Rhiii> 
ff tranquille du côté de VËsp^gaé^ k fait teûner 
5> ^aranté^einq mille hommes eJŒectifs sur là 
»>yendéè. Comment résister à dette masisè 
» aguerrie et comment déjouer k pblitique des 
i^ géftérdux républicains , qui s'attachëut à istf* 
» 1er les chefs royalistes des hfifailaiits des câitf» 
>» pagnes? 

f^ On Taurait pu dans roiriglnè , avec de IVM^ 
^ oord et de l'union i maïs Chàrette & p^tpMé 
f> des divisions funestes. A|)rès àtbir côndatÀÉ^ 
M Stofiftet en déQmkfd 17943 fit sà*pài< «àitt 
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»reDi prévenir f il offrît ensuite de marcher 
^ conti^e lui et ne se reconcilia que par la ces^ 
^ sioa d'une partie du territoire du Haut-Poi<> 
^> tou : depuis, il à recommencé la guerre et a 
» marché pour favoriser la descente , sans se 
#> coûcerter avec l'An joti. Malgré des toï*t$ si 
1^ graves et si nuisibles à la cause du roi , le 
» grade de lieut^aiA général lui a été accordé 
» de puéféicenoe ; il n'était cependant encore 
H que chef de division, l(H*sque Stofflet exerçait 
^ déjà les fonctions de major-général de la Yen- 
>> dée entière et contribuait au gain de vingt 
» batailles auxquelles Charetté n'a eu aucune 
»pa|4;; mais le noble orgueil qui animé Scof- 
» flet ne lui i»à% point oublier tpi'il s'agit main- 
» nant de réparer les fautes et les malheurs de 
>> son partie 

» A la véi'ite yla saison s'oppose à tme guêtre 
'y> générale , l'évacuatidn de rUé-Dieu décoiK 
» rage y le ^pojtnbre dés forces républicaines e& 
» fraie ; du craint une dévastation , à la suite 
^ de laquelle la YcAdée ii'offî:k*ait plus qu'ua 
.^^^mpnceau de raines* 

» Quant au plan récemment envoyé par le 

^» comte d'Artois i il est impraticable : lés Ven- 

:>^dyéens ne repassercvit plus la Loire. Des- sou^ 

» venirs amers ^ la pli'ésence des républicains, 

ttï^ f$iif 94 ^ i%idité:du fleuve ^ tout empécbe 

r- I ■• .il 
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>».une entreprise qui n'a déjà coûté que -^on 
» de iarmesé . . , 

» Que reste4-ii donc à opposer a nos eijine- 
» nti^ ? Ouvrir des négociations , lés traîner en 
» longueur^ multiplier les difficultés, tenir l*ha* 
» bitant, des campagùes en haleine^ entretenir 
» des liaisons ati - dedans ^t au - dehors,* tout 
>3^ prô{farer ayec plus d'^ssiu^ance et d'union ^ 
» concerter une attaque générale et pousser 
» ainsi la dure saison jusqu'au débarquement 
» promis par le comte d'Artois : -tel- est le. plan 
» que propose le conseiL 

». 11 offre l'avantage in^pprécis^lë de préser* 
^> ver ui^e contrée déjà trop épuisée, qui sô 
» dévouerait inutilement > et il tend à diminuei^ 
M la masse des ïôrces républicaines.^ » - : , 

Ainsi toutes les instance^ des envoyés des 
J)rinces furent inutiles pour le motnent ; Stof- 
ïlet ne voulut pas reprendre immédiatement 
les armes, il promit seidemént une diversion 

Prochaine et efficace* 
Cependant le général Hoche ^ qui vdillait sur 
^eâ démarches, apprit que dés émigrés^ venus 
â'Angletferre^ avaient été accueillis à MauT^ 
VTÎér; il menace aussitôt Stofïlet de le fairô 
tenlever et de désarmer son jpays àû premier 
mouvement de ^ part:le$. troupes' reçoivei^l; 
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l'brdrfe de ihârctier. Stofflet , éïTray é , envoie 
aussitôt Tun des frères Maitin à Nantes, auprès 
de Ëbchë 9 pour demanaer une conférence et 
ik [(àîx. Le ciire de St.-«Laud ^cnt lui-même 
pOtil* que le pà js soit organise dàn^ \è sens ré* 
|îdbUcidti ; il â^àiUre €[uë Stofflet rèàiitiïrk tbùi 
les âéâetteturs : ce dertiier ànÀôh'ç^t ékk ibêmé 
tétti{is que Vaimêé dite dii cènti^ lui avait de- 
iôaàJiidé^ i^ YôrfjAàé de ses chefs 9 sa médiâtibâ 
fkmr obtèhir des cbnditiôns de pàii dé là pari 
flés i7é|publicaiti^S. 

En^effety Sapinaud, l^leuriot et les frères Be- 
jàn« se voyant àccâiUés par les troupes et aban* 
donnés dés pâysaïis^ avaient demandé à poser 
lés ârinës. Hoché exigea de ces chefs qu'ils sor« 
tissent de France , que tout le pays , au-delà de 
là Sevré , fut désarmé et qu'on rendît les déser- 
lëtirs. il remît au général Willot , qui com« 
thahdaît à Môntaigu, des instiiictions en con- 
ïëijtiéncé ëi ajoutait : a Tous protégerez le culte 
» et les prêtres. » 

L'intention de Hoche était d'éviter unO' 
^èrre générale : il suspendit donc la marche 
des troupes et envoya un de ses aides-de-camp 
de conHànce à Slofïlet , pour lui assigner une 
fifiirévtte : elle eut lieu dans la commune du 
MBJf |îrè9 dé ChoÙet» le là décembre; le curé 
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de St.-L^ud accompagnait Ç^ofiSet pt porta Ii| 
parole (i)* 

Apré^ flivoîr pppo^ )a $itaAtio3çi du pays qu'il 
administrât j^ Tétat ^éplqr^lj^ f^ç )a Ba^ac^^ 
VjBndpe ^ eppi^ce oçcuppp pf^* Gh^tte, il d^,j 
clara que le Haut-Anjou d^Yj^t être pf*g9J)]g^ 
4 rinstar du yeç}^ 4ç ^ Fç^npejfij^swçaflue 
Stofflet et lu| dé^iraifsnt pfoirir^ Içur ^t^ç^ 
mqat à la rf^pnl^Uqu^i , et p^ii^iesi ils ayaiei^ 
horrepi: ^u pifrjj^ç j Fipi ^ Paptre spil^if^èrcjql 
)e généra} ^pçhe d^t ;$*^9iplojrer auprès du dix 
reçtoire exçp^tif ^ 1?9W. ^W fejre oIîJei)iir Jjçj^ 
cutiç^ 4^^^ fUT^ç^^ de paq^catioxi. ^.$ J!)4qu*^ 
>> ce mQmçqt ^ ajoii^ )ç eiii:é de St-Laud, ppuf 
savons Ç^it ^f r^q^tiopis 4^9 Iç pays, cç 
» n'étaijj, qpç pf^ur pq^ ]?f«W^ pçr^qnflids et 
>> pour îaji!^ yivrç ^g ^6îa^ dç jjwpç? genç 
» sans re^^çes, qiie çiQUf ret^^^ons p^r ç<j 
» mo^€|n 4mj3 Ip A^Yff^T* ^ Tr:^ §*«^8 (i<W*et 
» ^qetliqS» B<>Ç|ip * ^«^ i^t^lÂQ^S dfl gpurqroç^ 
» ment sont d'organiser le pays , de le maji^bâ^ 
n pir csp paix jet de ne pçint ^Jjj^A^onnef q^x 
» qui çpnt; restés fi4çl^s ; îii^ il est de sa di- 
n gnité ^ T^p pQÎnt soçiÊfrir h vio^atiqu ^ 
» lois, d^ féprim^^ les ye;3^a.tîoq3» qw «^ çcap- 
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pair Buis^QD, to/p. a i pag* a53 f ( suiroQfe^ 
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fc'rfifeftait et aé'pimîr les^émigrés qui osent pé- 

» nétrer dans l'intérieur. » 

> • • • 

'' iStofïlet èf^ri comuiîssaîre promirent alors 
de' se conformer au:& lois^ et ïnénié de leè faire 
Ëçéctitei' , non brasqûemént , mais par la per« 
Sttiâsîon et la férhietë. 

^'irfti(f''ériS!iHe'' question de la cause dea 
GbbiYarl's^ ïé 'ctif é de^ St.-Laiid intercéda pour 
^'tf^afléguatit des motifs d'iiûihanité et d^in- 
Iftrêï' Jiôhtiqutf/ HécKe répondît que le direc- 
tloii^''rié pouvait êtrie' indulgent envers des 
stsée/skitiéi c< Des brigands ne sont point des 
écbèfs aè parti. » Sur une supplication 
instante et réitérée ,Hochë fît espérer de la 
ëlémence du gouvernètiiênt', un' pardon mé- 
rité pàr'le repentir sincère et dont lé gage se« 
fait, lé'Bannis&eih^tit dë'tôus les émigrés, la 
remise totale des armes et des deserteui's, et la 
rentrée dès cHefs de'CHôuàns dans les villes • 
pour y être surveillés par les., autorités Ib- 
Claies. 

"Dans le cours de cette conférence , Stofflet 
et son commissaire général laissèrent entrevoir 
qu'ils étaient opposés aux ancicAS nobles» qu'ils 
redoutàîéùt le désarmement ; ils montrèrent 
aussi le désir de jouer le rôle de médiateurs 
entre la république et les autres insurgés^ Hoch^ 
les cinit de bonne foi , et leur promît de lei 
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remployer tous deux sous la direction des au- 
torités' r^ublicaines. 

En Fendant ccHnpte dfe eette conférence ait 
gouvernement^ ce général regarda cœnme im- 
possible la réinsufreciion du Haut*Aiijoi!i. I^ 
curé de Sfc-TLiaud , selon k», youlaife être chai^ 
'4^ Torganisâtion dé«tout be pay& insurgé ; mais 
fàyëù ie& talents nécessaires , sa réputation était 
déjà' telle' qu^l- devenait dangereux de lui don- 
'ik&p un 'p9teé haujÊ degré d^ oonskiératkm ^t 
^ d.TmpGrtanee.. . * 

«•''Hbfehe proposait d'employer cet ecclési^fc- 
tiqfte èn'quialité de commiséaire du* gouverne- 
me¥it/pour meUre les leia en vigueur ;^ il vou^ 
laît'én méfiae temps charger Stofilèt-de la^pioliae 
du pays^à'ltd tétede six cents gardei: territo- 
- rialës , SOUS' le oomnuuidement immédiaè d'un 
officier 'géoéraL 

Par ce mélange de douceur^ de fermeté et 
de séduction, Hoche espérait contenir le Haut- 
Anjpu; «bais la Bk^etagne, la^Vendée ^€hareUe 
'et les (^hef S' de Chouans: paliràissaienl décidés à 
*titie ré^stance courageoseiw.) Rien n'indiquait 
'mi'bti pût les réduire autrement que par. la 
*6rce des armes ;- Faqgmentâtion des^ troupes 
B^amenait xien de .décisif: il étaitménve k craih- 
êêre que la gcierre ^'ên se compliquant , ne devint 
i^érale; sa prolongation: soutenait d'ailleiyrs. 
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les espérances des ennemis du régîmt répqbli- 
cain. Hoche en était convaincu} U mettais 
donc toute sa gloire ^ paçitijsr Tjiât^^iâeiir de la 
France ; mais il j|i(ip<{uait à ^oa sy^hmifi de 
pouvoir être appliqué d'une m^uièrç gjénérali^ 
^ uniforme à tpiM^ liç p^ys oççvi^ ^sfv les Yen- 
déens et les Chouans* «Ce tiit Ckf^Vt $ spn phjEsf 
d'état-înajor , qui eu conçut ridée;, c^ pf^^.^ 
aussi fiélé qu'intelligent: 9 rédigea ip mén^toîie 
plein de vues exeelle^les et tisnd#ôï à leinbriis- 
ser, dans un seul système de papil^^jlon» tous 
Ses 'départements compris dans les tançât fofpées 
des cotes de CberfasQuvg 9 de JSirest.ei'de }X>iiie!s|fc. 
Il deotondail; la réunion de x^es tJ?ois :airiuées W 
unes seule ; il indiquait, coifxpm mesniTCS iodift- 
pensid>les 9 rétablissement du réf^e militaire 
dans tout le pays insurgé , :1a mise fifi ét|Kt de 
siège des principales villes 9 la orélitipp de conçi- 
missions militaires pour jugejr les insurgés pris 
les armes à la mâ]n9*et la faculté de iraiter iayjec 
le9^Ghe£s qui se décideraient ià^^iMr le parti. 
Hoche se rendit hÛNUkéme A. Fwis pour fip- 
pnyer ce plan ; illronva les circiem»tA«C€is €^vv* 
k^ahles : une constitution républicaine ven^t 
d?étre mise en' vigueur; lé durectoîre «vait j^s 
'les rênes dugouvievnementtetles p<Mivoirs ré- 
gularisés dansl'ordre constitutionnel avaient ac- 

irais pins de aoiisistniKce*;Ijediiis^ jugeant 
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ttueùx que la GooTeption les moyens capables 
de terminer U gq^rre iptestine , accueillit les 
vues de Hoche et de CHérin. . ;- 

Des confâreaces eurent lieu : .Chérîn com-' 

wença par faire s^lîr la faiblesse et riuc0»- 

bérenoe des mesures ^ses jilsi}ii'al0r8 ; Vivif' 

ïeoni^éiiieat qui résultait di^ partage de rautc- 

jril^ QQtre les délégués du gouy aneméut » lés 

administrâtionÂ xiriles et jbes dbuéfs «]^itaire&; 

eomiie » il dén^Qulra i^î^suffisaïute des mesuces 

Ae police ^rdî»aire » tonttt uat iuÂra^ctiôD 

opin^yi^ et méthodicpiement orgaéisée j il fit 

M^pytir riuujtiHté des moy eps ddot «eisiârgràient les 

^adrtiipi^tr^i(Wa Ji>cid^^ smuiÂse^ e^^ihmdaiés 

. ik id(P )9Ague3 f QiwaUtés est cédMut toùi: à t^ur à 

. r4p^iH)e des différents partis ; iLiiisîsta sîur^ 

tout sur ]ii)dé£iut d-upitédaps leMDQllxresjet fit 

^ i;i^A9rqiU(er la c<mipUca«k)il ^e «tt^Q jcéuAitade 

pfluyoir$; iji nq^liifue l^pplWe^li9iî|ÉidtRaii](^t 

M^t^i^é* ppur «Mwer là Ubeité ii^ifoidiiidio » 

. m {WiéyenaAt Im at^Qs 4%u&ilAté^ jk'éiêJtfiw 

n gés 9 ajouta Chërin , parviemmit à «é ^scuàâ- 
»hlrmxi^ à YufttipiiAeh l0Rce année i an^ re^ 
I» jtrfu&cbaut dmrîèr^ les U>ii jûowtitnliotDBeller; 
^ le régîn^e n^tAÎM peut seifl eomfnmièr Te^- 
» prît de nétolte ou^el ie âpfégA Sei. poliqe 
» y^^ <u|3L r$^ f llbKiîe «oim ; il idonueca d -ail^ 
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» leurs de Factivité aux opérations , en laissant 
» aox généraux une plus grande étendue de 
» pouvoirs. ». 

A; Tappm de cette grande mesui^ yenàfent 
•mifisi' des cootsfiiérations générales » telles que 
le âçlabrerment* des finances , les attaques réi- 
térées dbs potions, ta pénurie des magasina et 
"le dénuement des troupes. En^ Vain les ennemk 
delà f6pulilîc|be ^ quiprévoyaienl; )e& efifels dé 
la :coBcentratkmr des pdu*roirs , cb/erchèreot à 
'Fémpéclier en reptciscntant lès iwcon vénîent s Ae 
ifeor réunion dabs les* mains de rautorité mili- 
taire.: le dîr4»2U>ire';.«alprs> éclairé $1»* les vrais 
intérêts Je Féta« î saitit le besoin de confier k 
ua seul homme la' dictature de ]a paeiôcalioa 
de FOiiesLEn conséquence v il réunit par son 
'ânràté da 28:rdécembre, sous i'(S)il($tn d'armée 
^ l*Océaav ltJ9 trois armécjiles éAles de Krest j. 
t'de C^etlKHii^g'^ -de rOuesl : iHOche en eut le 
r cèWii^zÂletkèri[t>e^ chef et 'fat ic^vesti des p^u- 
^^s les plaiiâUmkès. Diepuii >)àr révohitibii , 
mctifii ffëoerdl ^^avait eu àdiâkl de pûtssiliice 
dans rintériétti^; •■" • *' .- -' 

ToQS les dépavtemenb deTéuést lurent sôù- 

;inikÀ Tétst i^die siègcl et'à la police militaire: 

Chérin Fei^ta'tittippès du' ministre* de la guerre 

pour défiendre^ à Paris, l^eeTôpériationsde Héche^ 

Le général Hédouvilïe -fut plaôé à la tête d^ 
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rétat-maîpr de rarmée active et contribua ^ par 
ses talents et son espnl conciliateur ». aux jsue^ 
ces de la pacification^ 

Au moq^^tf q4 HochÊe eut* connaissance do^ 
FaiTeté du 28 décembre , il s'écria : << Je suis 
>> donc libre 4^ tern^iner ç^^tOfimaUieuKçpsç 
«guerre!».-,.'... . :.;, ..>.■...;.)!>.. .. .; :l' 

En effet, délivré de tontefile^^traves qn*oa 
lui avait opj^osées ju$i(JiiL^ilk)rs , il dével6p|^iB^"^de 
nouveaux talents et sut mérîlër le titre dé 'jfik^ 
cificateur de la Vendée. 
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Sèrhlè^s^i^MAaèè^^ èdà$ la Yènâéd. — Mort de Prudent 

4 

Laroberie , de Pajot et de Couëtus. — > Repriae Se$ ar- 
i ^im âwi:l^ idt^^Amoyk r-^ Môst de Stolflet. -« Bout* 



• ..- 



Uès les premiers joars de décembre 9 Hôche 
s*ëtait emparé de tous les postes de la Vendée 
militaii^e, et par ua mouvement général sur 
toute sa ligne» il avait séparé Charette de Tar- 
mée royaliste du «entre , qui se trouvait elle-* 
même plus resserrée. 

Au nord 9 la droite des républicains s'ap- 
puyait à la Gamache pour aboutir à Tiffauges. 
Toute la côte 9 depuis Boui*gneuf jusqu'à Saint- 
Gilles » était défendue par la division du géné- 
ral CanueL Les divisions du çeiatre, aux ordres 
du général Bonnard, occupaient Palluau, Legé» 
Montajgu 9 et s'étendaient de St.-Fulgent à St.- 
Vincent et au pont Charron : une partie seJiait 
à la division du général Delaage 9 campée sui* 
1% HYe gauche du Laye. 



\ 



Uàipihéè vëti(ïëétiiié da cériti^éyÉiiîîëéssii^e- 
ntënt âttàqùeë ëi battue à Sl.-Ftilg^ÀieVii âéàii^ 
repaire^ n'àVÀii ^ àièférïàtê stiîi deirhiëi" {>ost^ 
des Herbiers cbntrê le gëiië^àl &rktteii, të tut 
dans ces moments diîficilëi} ^ë lé$ cHèts de 
cette armée pi'ôi^sèt'éht dé se ètiUimëibë à des 
Conditions qu^ili âddèr^ùVetisiiité, 

Par ces dififérènteti tôàiïcèiiVi'Qs clé^ répul>H- 
cains,Cliàrëttë se tWiivàii renferme dans un 
^sjiacë de tpiëï^^eâ héùës et ses soJéats ïi'a- 
-vaient ^îtis d'autres retraites que les forêts. 

Depùîs trois riioîs 9 le gênerai tfocbe em- 
ployait à là fois» contré Chài^éttê ^ la rusé et la 
force des armes. A 1 influencé des pt*étreè , il 
joignit une agiehcé soldée d'espions, et bientôt 
tous les secrets du parti i^byaliste lui furent dé- 
voilés* Des femmes dévihréiàt aussi les w&iliai- 
res de sa po1itic[tie : on en vii plusieurs , jùs- 
qu'ialdi*s franchement royalistes, se Ranger tout 
à coup dé s6n côté et lui lEaire dèis prosélytes.* 
lV>uS ces moyens réunis dotmèrèntlieu^Tërs la 
£h dé décembre , Il une irgue contré Cnàrétte 
dans ^6n propre parti. Boùsséau dé St.rPhilibert 
et Diigat de Monâ>ért eh furent les instigateurs : 
ces deux hommes attirèrent à eux, à la suite 
d'une conférence avec lé général Gratien , lei 
deux Larobérie , de Couetus , &uérin lé jèùne , 
1^ deux Auvinety membres du conseil de Legé 
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ctjdusieurs propriétaires raidé^is. Us se ligué» 

rent pour effectuer le désarmeniientdes campa* 

gnes , isoler Cbarette et le contraindre de se 

soumettre aux républicains; mais les partisans. 

de la paix deyaient craindre le ressentiment de 

ce chef qui avait déjà pénétré leur projet ; ils se. 

dëcidèrent donc à lui faire des ouvertures di* 

rectes. Hvl n**osait d^abord s^en eharger,: enfin 

Prudent Laroberie lui remit une. note signée 

de tous ceux qui voulaient la paix* Cbarette 

accable Laroberie de reproches. « Quoi ! c*est. 

» vous, lui dit ^ il, qui m^abandonnerlez ? c*est 

» vous qui trahiriez ainsi ma confiance ? corn* 

» ment qualifier une ieUe démarche ? vous 

» voulez donc nous livrer à nos plus implacar 

» blés ennemis ? avez -vous oublié que les sables 

» de St.-Jean de Mont fument encore du sang de 

» votre frère et que les mânes des auteurs de 

V vos jourSyb^urbarement immolés, demandent 

» encore vengeance? voulez»vousperdi5e, en un 

» seul moment , la gloire que vous avez acquise- 

H par trois annéeb de combats et de travaux?....» 

f^ Cest une lâcheté qui me pénètre d*indigna« 

» tipn, » A ces mots , Laroberie tombe aux ge* 

poux de Cbarette , lui donne sa parole de ne le 

quitter qu'à la mort et promet de recouvrer 

dans peu son estime. « Je ne tarderai point à 
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» vous en fournir Toccasion , répond Cbarette» 
^> sous deux jours j'attaquerai renneimi. » 

Informé qu'un détachement républicain déf 
fendait le passage de la Boulogne du x^ôté de 
Morltuaison , Charette envoie des forces pour 
le repousser ; Laroberie dit alors hautement , 
avec l'expression de la joie : « Voici mon der- 
nier jour! » En vain Charette lui fiait les repté* 
tentations d'un père et lui recommande de ne 
point s'ex|X>ser d'une 'manière inconsidérée^ . 

La droite des royalistes passe la Boulogne 
au-dessus du camp républi^^ain ; la gauche ati> 
taque de front. Laroberie traverse des premiei-à 
la Boulogne, joint Tennemi , se précipite dans 
ises rangs, ^abre à droite et à gauche tout ce 
qix'il rencontre , et tombe bientôt lui - même 
atteint d'une blessure mortelle. La colonne qui 
avait passé la rivière au-dessus de JMortmaison, 
ayant mis les républicains en fuite, trouva La,- 
roberie mourant. On l'enlève » on le porte sur 
un brancard à Saligné où était Charette : il de« 
mande, avant d'expirer^ pardon à son général 
et aux officiers présents. « J'€îspère,Ieur dit-il 
» d'i^ne voix défaillante , que ma mort e£facei|| 
» la seule tache que j'aie à me reprocher. » H 
expire aussitôt , et Charette lui fait rendre W 
derniers devoirs : on l'enterra avec ses armes^» 
ainsi qu'il l'avait demandé. 
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fc'i&fettefat et aé'jiunîr les^émigrés qui osent pé- 
» nétrer dans l'intérieur. » 
*■ Aoiïlétï èt'^n commissaire promirent alors 
âcf'së' conformer aù:itlois^ et ïnénie lie les faire 
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^oécviteî' 9 non brasqûem'éiit , mais par la j^er* 
miâ^îon et la'férhieté. '^ 
^'11 •'fià/f*''éri^îte'' question* de la cause dea 
GhSot^s f lé 'ctit'é ' de- St.-Laud intercéda pour 
^'tf i afléguâïit des motifs d*lîuthâiiitë et d^in- 
iëh*' iiôlUÏqu&.' Hciclié réï)ondît que le direc- 
tblrt"' né pouvait être indulgent envers dea 
fts^sin^^ « Des brigands ne sont point des 
^ë&éra dé parti, te' Sm* une supplication 
instante? 'et réitérée , Hoche" fit espérer de la 
ëlëm'eiibb dfu gouvérnètiièiit'^ un' pardon mé- 
rité pâr'le repentir sincère et dont lé gage se- 
fait, lé'Bannis&eAilétit d^^tûus les émigrés, la 
remise totale des armes et des deserteui^s , et la 
rentrée 'dès chefs de'CKôuâns dans les villes ♦ 
pour y être surveillés par lès .autorités lo- 
cales. 

'^ Ï3àns le cours de cette conférence, Stofïlet 
et soti bommis^àiire. général laissèrent entrevoir 
qu^ls étaient opposés aux ancicAS nobles, qu'ils 
redoutaièùt le désarmement ; ils montrèrent 
aussi le désir de jouer le rôle de médiateurs 
entre la république et les autres insurgés* Hoch^ 
les crutde bonne foi ^ et leur promît de lei* 
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employer tous deux sous la direction des au- 
torités- républicaines. 

En Fendant comptie dfe cette conférence ait 
}|[ouyeFnement ^ ce général regarda comme im- 
possible la réinsurrection du Haut- Anjou. Ljs 
cure de Sfc.-Laud, selon lui, voulait être chargé 
de rorganisâtion dé- tout te pays insm'gé ; mais 
'avec iea talents nécessaires, sa réputation était 
. déjà telle- qu^I d^evenait dangereux^ de lui don- 
ner tin ^pkié haut degré d^ oon^ération et 
' d:Tmportance.. 

' "Hciche propo^iail d'employer cet ecclésîai- 
tiqâe en qualité de commisiaire du* gouverne- 
ment /pour meUre les lois en vigueur;' il vou-^ 
lait en même temps chsurger StofiQétde lapoliae 
du pays,.à^la tête- de six cents gardée^ teiTito- 
riaïes, sous le commandement immédiat d'un 
officier-général.. 

Par ce mélange de douceur , de fermeté et 
de séduction. Hoche espérait contenir le Haut- 
An jjDU ; "niais la Bretagne, la Vendée, €harelte 
et les ^hefs de Chouans palh:*aissaieni décidés à 
'tme ré^stance courageusël'ftien n'indiquait 
qu'bti pût les réduire autrement que par. la 
Wce des armes ;' l'augmentation des troupes 
n^amenait xien de décisif: il était même à craih- 
di^e que la gaerre ,'ên se compliquant , ne devînt 
générale ; sa prolongalioa: sou.tei]|ait d^aillei^s. 
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-le9 espérances des ennemis du régime répiibli- 
câin. Hoche en était coav^niçii; U mettais 
•donc toute sa gloire 4 papitifsr Ti^t^iieiïr de la 
Firaace ; ums il wt^cjoait k {^oq^ sy^xim/^ de 
{)0UYoir être appliqué d^ime nfiai^èrf général j& 
^ lUiiforme à tPMit Iç p^jrs oçcn{)é p.^ \p$ Yen- 
déens et les Chouans. -Ce f^t Cb,érÎ9 1 ^n çh^ 
d'état-ix^ajor , qui en conçut i^dée;. ccit pl^çr,» 
aussi »élé qu'intelligent 9 rédige ip tnpn^koire^ 
pleîa de tw$ exealleMies et t«ndm| à leipliras- 
ser, dans un seul système de papilS^^jion» tous 
ii^^épartemeuts cOppris dans l^es ^oif ^npées 
des coJes de CberbQuvg 9 de JSniest :e)>de rOuejsjk. 
Il dfftrtandaH. la réunion de x;e8 tcoîs :Wipée9 f^ 
unci seule i il indiquait , coippue roeswes indis- 
pensables 9 rétablissement du xéf^ç tnilitaire 
dans tout le pays iasuEgé^ :1a misieien ét^ de 
siège des principales villes , la, oréiitipp de coiyi- 
missions militaires pour jugç^r les însurgiés pris 
les jarmes à la main 9*et la facnlté de imter arjec 
leg^GheCs qui se déc^deraiepA it- ^Ber le paxti. 
.Hoche se rendil; faû^méme A F«^ pour iqp- 
; puyer ce plan ; ilJbrQnva les ciroeHMtMK^ fj^y,9^ 
k*ables : une oonslttution i^pubticaîne yeuf^^t 
dfétre mise râ' vigueur; lé durect^ire 4vait p«s 
les rênes du ^oiiTeïmemieat.f et les. pouvoirs ré- 
gularisés dansFordre constitutionviel avaient ap- 
puis plus de : coKisistiuice* ;Iie dii|p0loire jugeant 
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mieux que la Gonveption les moyens capables 
de terminer la guerre intestine, accu^it les 
vues de Hoche et de Chérin. 

Des conférences eurent Heu:. Chérin com- 
iKiença par faire septîr la faiblesiae et Tiaco^ 
bérence des mesures prises jusqu'alors ; Vinu- 
^eoqyéni^ït qui résultait du partage de l'auto- 
xité^ eutre les délégués du gouvanement, leis 
administrations civiles et les dMs aplitaires ; 
eDfmite » il dén^QUtra Fûfisiiffîsaiice des mesures 
êe police ordjôaire» contre une inâtur^ctioa 
opipyiAïPe et méthodiquement organisée; il fit 
sentir l^inutilité des n»oy eq^ d^Hil; aetSjânràient les 
.admipi^tr^tioiaâ l^calles^ saiuMseï dleèiinêoiés 
ik d^ touguea fommlités et cédaoi toui: à tour à 
rin^eqce jâes différents paréis ; il insista sûv* 
Umt sur l^déifout d-upilé.dans lesuoiéœres.etfit 
r«»)i^rquer la compUcatioii 4e «ftteiBéiuûbix de 
pouvoirs; i1ii[^ppelaque lapplix^^diPMiltistrdtiii^^ 
fl^st^^^é« ppur M$ui^er la Wûnexté iadynidiieUe 9 
m |»iéycaiaiqt )e9 abtis 4'dulôtyté». p'étakfdlas 
^ppliçgble k YM^ti^ guerre i)ivile« iil^-imm- 
» gés , ajouta Chérin , parvieunrâl jk «e ^soùs- 
3^>tr^ii:^ à Tapfi^de h Iwce année » eei^ re- 
I» tranc]l^nt denière les lois lOonstîtiatjonneiW; 
^ le régîn^e niiUtAiiie. peut sei4 eamfintmér Te^- 
>»prit de i:évQlte au^^el ie jâp£nii j3e poKoe 
» l^ijEisQ 'Uii lix)!^ Jifai^e 4çptwsî iï idouncra d'ail- 
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fleurs de ractivitë aux opérations , en laissant 
» aux généraux une plus grande étendue de 
» pouvoirs. » 

A) rappiii de cette grande mesure- Tenàfent 

•aussi dés consâiérations générales y telles qpe 

le délalMpeÂçot des finances, les attaques rév 

^téréés dësi^oticms, la pénurie des magasins et 

Je dénuemenl des. troupes. Ëiir Vaiâ les ennemie 

'delafëpaUîqbe^ qtiîifHrévojratenI; les efïels dé 

:la:concentratiiQinr des pduf^oirs ^ cberchèreni à 

^yémpécher en repfétentant les ii!M;on véiiient s de 

ifeiar ï^union dans leS' mains de l'autorité mili- 

taiire-! le dîr^ectoire^y alors ^éclairé slir les vrais 

intérêts-^ Fétat, sentit le besoin de eônfier'à 

ua seul homme la dictature de 'la paeifH5ati<Hi 

■de 1-Oùest.. En conséquence V il réunit par son 

*iâprété da 2ft:âécembre, sous iîl^ïlcfta d'atroée 

^ i*OcéacLV ItB trois armées des éàtés de Rrèst ^ 

/àe G]ieiiMHtl*g'^'de FOuesl : tH<Vcii& en eut le 

r cèJMManid^tkèritt^ despmi- 

^èf*s les pkÀJ îlUmitéis. Dieptiii ^)â révekitioil , 

lÂcùtt '^ct(kidU ^n^avait çu àiitint de ptitssiitice 

dans rintérittU^ ' ''• • -r-'^ 

• Tons les département ÂeTéuééé êirent sôù- 

;imà À rétat i^A^ ^ègef et à la- police militaire: 

Chérin rei|3ta'^ilprès du* ministre* de la guerre 

pour déEendre, à Paris, l^esfôpérationsdeHôcbe*. 

Le général Hédouvilte - f^t plaôé à la tête de^ 
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centaine de chasseurs et Une partie de Fan- 
cienne. division de Pajot. 

Cependant Couêtus , qui avait voulu la paix ^ 
venait d^étre victime de sa bonne foi; tombé 
au pouvoir des républicains , on Tavait con- 
duit à Challans avec son aide - de - camp Gui- 

• • • 

çhard. Les uns prétendent qu^il prévint le com- 
mandant de Challans des pourparlers et da 
fiéjour qu^il avait choisi en attendant la réponse 
du général Hoche , et que son arrestation fut 
par conséquent un acte de déloyauté; d'autres 
assurent qu'il tomba dans une embuscade, ainsi 
que le jeune Thouzeau ^ deux autres officiers et 
trente cavaliers royalistes. Quoi qu'il en soit ^ 
tous furent conduits^ devant une comnùssion 
militaire et jugés à mort. 

Le malheureux "Couêtus avait horreur du 
mensonge, qu'il regardait comme iine lâcheté 
indigne d'un homme d'honneur ; aussi àvoua^ 
t-il qu'il avait commandé l'avant-garde roya- 
liste au dernier combat des Quatre-Chemins. 
Cet aveu lui coûta la vie. Humain , poli et gé- 
néreux , Couêtus , le plus loyal de tous les chefs 
vendéens^ fut regretté des deux partis. On eut 
à lui reprocher d'être faible et trop crédule j il 
n'avait d'ailleurs aucun talent militaire. Chà- 
rette qui ne redoutait pas son ambition , Ta- 
vait ttonuné son lieutenant et son soccesseur à 
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une épo^e où àe$ officiers plas dangereux bri- 
gaaient la seconde place. Entraîne de nouveau 
dans la guerre t après avoir employé toute son 
influenee k la première pacification , G>uëtus 
pérît victime de . son amour pour la paix. Sa 
mort , en ôtant aux autres chefs tout espoii* de 
pardon^ fortifia' un moment le parti de Cha^ 
rette. I^es insurgés qui spngeaient k quitter son 
armée j' restèrent , et ceux qui s^étaient retirés 
accoururent de nouveau^ X^a redditioia des ar- 
mes fut suspendue , chacun voulant conserver 
son fusil pour sa propre dé£çnse. 

On entrait alors dans les premiers jours de 
février 9 et malgré les, promesscid die Stofflet » 
Charette avait k craindre que ce chef ne con-r 
servàt une neutralité perfide* Il n^était déjà plus 
possible de tenir dans Je Bas-Poitou $ prefssés 
par des forces supérieures» les itisurgés de cette 
partie u^avaient plus d*lgspoir qu^en une diver-e 
(ion de la part de StofEet» Ce chef la retairdait 
toujours ^ sous prétexte qu'il manquait de mu^ 
nitions. Charette prit alors ]a résolution de pasn 
$er lui;fnéme dans Iç Haut-Anjou avec un con- 
voi de poudres^ En se portaut sur le territoire 
de Stofflet^ il espérât farcel* les habitants à 
çon^attre de nouveiiif les fépublioains sur cet 
ancien théâtre de la guerre. En conséquence ^ 
,Ch«U*ette raç^embl^ environ U*ois mille hom-^ 
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mes et se mit e^ mardbç. En trayer aant ia ffMaidè^ 
tonte d'Aig^efisbiJlie à Moul^gui, mq avâaU 
g£irde aperçut i|ae oo)oiine rêpublicaiiui cpi^i^lè 
^ttaoua f se croyant en fwees i mak apr^àuifte 
A^sex N^ye fpsUla^e ^ il fallut au ûQfriaraire oëdiar 
au non^rf^.^ Les volomaMa wyidisft^a pr^téf 
gèreiit la retraite. Uarmée parvint à se raHiër 
|i la Brufiè^e,, ,o«i^ les soldatcf d^ CliÀréttiQ trou^ 
yèrent des ressources qui lesir manquaient de« 
puis long-temps, lis se crurepiil sujr une tenra^ 
paisible 9 et se IxTrèrent aun; clpMQ^iir» Aa repo& 
Les républicain^ qui suivaient l^ops traces» 
cernèrent le bourg pendant l^ir.uuit. pas un 
royaliste n'eût écbaj^ » si Vupi^ des trois co-» 
)onnes qui devaient t^ypstir le bom^i B^eol 
marché tMp ïàu Les avaxH-f^^fii^s royalistes 
ayant été surpris » les Yiendé^ns ^^jw^pol à peine 
le temp^de saisir leaars arnaes et de ^ aaimar dit 
côté qui était encore libre ; maji^ 0ï^ s^ repilanii 
sur les Uoides de Jelusson » Us tôn^^èrent dam 
une embuscade où il fallut s^ faîi^ JAUr Tépé» 
4 1^ m^9^ L^ déroute iuX tell^ > qtie )# Oi^yaJêri!^ 
i^ie se sapyafpi'ea |ra¥Qbissai|t;l!9^ #)$sés^ et qiM 
rinf^iM;eF^e dispersée» mifi^en/ppiti^it ^ira femiy 
diurt qioatre. jfi>up:$ avant de p^Mvoir se mUàeiv 
Le convoi destiné pour Stoftlet .ét^g^A fWià' ai|) 

p^uvoW ;d|çs pKqp^ubUcsttQS. ^ Chareito régira 
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Belleville arec une partie de sa troupe qui 
nait d*étre rassemblée pour la dernière fois» 
Depuis cette défaite , le découragement fîit gé* 
néral ; et la division qui se glissa parmi le^ of- 
ficiers vendéens et lesémigrés envoyés par FAn- 
gleterre 9 consomma la ruine du parti. Ces der- 
niers étaient surtout odieux aux pai:tisans de la 
paix, hés républicains Toffrirent à chacun in* 
dividuellement , ce qui acheva la diteolution 
de Farmée. Charetté» devenu ombrageux et 
cruel , accueilliait et encourageait les déla- 
tions* L^espionnage prit alors le voile de ra-*^ 
mitié 9 et les anciens officiers royalistes furent 
en butte aux soupçons les plus injurieux. Bien- 
tôt la,4;erreur régna dans le parti vendéen 
comme elle avait régné dans le parti contraire : 
un seul mot 9 le moindre soupçon 9 coûtaient la 
vie. Les déserteurs se virent plus particulière- 
ment exposés à de sanglantes proscriptions. 
Déjà Ton ne jugeait plus ; c'était à coups de 
sabre et dans le mystèrle que se commettaient 
les assassinats. Les moyens affreux qui toujours 
ont précédé la chute des tyrans 9 accélérèrent 
celle de Charette :'it devait néanmoins survivre 
à Stofïlet 9 dont la perte fut^ aussi prompte 
qu'inattendue. 

Jusqu'alors il avait paru fidèle à ses priVî 
messes 9 et Hoche crut long*temp$ au maintien 
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de la pain: dans TAnjou. En peu de jours tout 
y changea de face* 

Nomme lieutenant-général et chevalier de 
Saint-Louis , Stofflet avait enfin cédé aux pres- 
santes sollicitations de Charette et des agents 
du comte d* Artois. Entraîné d^ailleûrs par les 
instances de Puisaye et par ^ celles du vicomte 
de Scépeaux, qui venait de lui envoyer le comte 
de Châtillon 9 il s'était décidé à recommença? 
la guerre. - >- 

Cette diversion était attendue avec d'autant 
plus d'impatience par les Chouans , que sans 
elle ils eussent été dès lors accablés par' toutes 
les forces républicaines. 

Mais une paix d'une année avait détruit l'es- 
prit guerrier dans l'Anjou. Le paysan voulait le 
repos, et les officiers 9 presque tous mécontents 
de Stofflet , paraissaient peu disposés à le secon- 
der avec zèle. Ce chef ombrageux semblait alors 
donner la préférence aux émigrés qui arrivaient 
d'Angleterre; il les appelait à son conseil 9 et 
en écartait les anciens officiers* « Les émigrés, 
^ disaient ces derniers 9 viennent en foule au 
>» quartier^général parce qu'on est en paix ; fe- 
» ra-t*<Mi la guerre ? ils fuiront tous. Nos secrets 
» sont connus depuis qu'ils sont maîtres du con- 
» seil ; on sait que Stofflet a reçu de l'or de l' An- 
H gleterrè pour reconmiencer ks hostilités ; 
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» mais n*est-il pas à craindre qu'il ne sUcçondbfe^ 
» n'ayant pas les moyens d^ faire la, guerre ? » 

Le mécontentement 9 la jalousie àjçû anciens 
chefs, tenaient à leur avarice e/t k leur cupi- 
dité. L^ plupart qui percevaient les revenus ec- 
clésiastiques et ceux des émig^9 9 ne voyaient 
revenir ces derniers qu'avec iiaqiiiétude ; ils. 
^[Taignaient aussi d'être remplacés dans le com^^ 
mandement de. ^urs divisioUSf 

Déjà tous les rapports qui parvenaient aux 
républicains » pouvaient faire douter de la 
loyauté de Stofflet. On savait qu'il faiscdt en ^e* 
cret des dispo$itions d'i^ttaque ; qu^il ordonnait 
à ses divisionnaires de préparer des rassemble* 
Bients g sous prétexte de former la garde terri- 
toriale» Menacé par les généraux républicains « 
Stofflet répond : 4< Que sa conduite est intacte ; 
>^ qu'elle doit être à l'abri du soupçon ; » mais 
il adresse au général Hocbe qui était emcore à 
Paris» un mémoire contenant les prétention» 
les plus excessiyeii* 

Tout annonçait une rupture pripobaine ; les 
républicains cinumençaient à -désarmer les- 
campagnes.^ et ils étalent décidés, ^tu ipooindi^e 
mouvement que ferait Stofflef^^àse saisir de si^ 
personne , à laquelle ib attachaient presqu'ai>- 
tant d'importance qu'à la possession 4u {)ay^ 
Stofflet qui hésitait euc(M*eyfuAj^tr44^^|^ 
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gon conseil. ^ En gardant plus long-temps la 
>y défensive » lui écrit le curé de Saint-Laud » 
» noiis fatiguerons nos gardes $ nous montre- 
» rons de la faiblesse , ^t Ton croira que nous 
y> ne pouvons plus former de rassemblements. 
.» D'ailleurs les républicains vont se mettre sur 
» Toffensive ; il ne f^ut donc plus * différer. 
» Voici les billets de convocation et la procla* 
» mation pour rassem]>ler Farmée (i). » 

StofQet en ordonne aussitôt la publication ; 
^Ue çtaitadressée à ses compagnons d'armes : 

« Braves amis^ Dieu j le roi, le cri de la con&- 
» cieùce , celui ^ rhdnueui* , la voix de vos 
» cbef s 9 vous appellent au combat. Plus de paix 
» ni de trêve avec la répidt>lîque ; elle a cons- 
>} pire la ruine entière du pays que vous habi- 
>> tez. Vous enchaîner sdus ses lois barbares, 
» vous associer à ses crimes , arracher de vos 
» mains le fruil de vos travaux , vos grains , vos 
» subsistances , vos derhières ressourças » tels 
» sont ses pei'fides projets. . 

» Le $ottffrirez-you$ ? Non ! jamais le d^hon- 
»neur ne flétrir^ les lauriers que, vous avae 
>} moissonnés* 



% 

' ' r ' • -II*" ^ 'ti I r 



(i) Voyez la Correspondance des Cb^fs roj^Us^es , 
publiée {>ar Bui^son^ tom. i«'. , pag. a4i et &iiiTAntes« 
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>> Ressaisissez donc ces armes autrefois si ter- 
» ribles ; volez au combat ; vous m'y distingue- 
» rez aux couleurs qui décoraient Henri lY à 
»Yvri(i)!» 

Certain du renourellement des hostilités , le 
chevalier de Colbert partit aussitôt pour re- 
joindre le comte d'Artois à Edimbourg ; il était 
porteur de la lettre suivante , adressée à ce 
prince par Stof flet et le curé de Saint-Laud. 

« Vos vues sont remplies, vos intentions sa- 
y^ tisfaites. L'armée d'Anjou que des considé- 
» rations politiques et majeures avaient jus* 
» qu'ici conservée en état de paix , vient de se 
» ^clarer. Fidèle à ses principes , elle n'a pas 

^ cru devoir hésiter plus long-temps En 

» vous priant d'être le généralissime des ar- 
y> mées françaises qui soutiennent la cause de 
» l'autel et du trône , nous jurons de ne déposer 
» les armes que quand un succès complet et 
» l'entier accomplissement de nos voeux auront 
» couronné nos efforts. 

» Chargé par V. A. R. de nous' transmettre 
» vos ordres, M. le chevalier de Colbert re- 
» tourne vers vous pour rendre ccunpte du suc- 
»> ces de sa mission. 
■' .11 .... I . < 

(i) Voyez la Correspondance des Chefs royatisies^ 
publiée par Buisson , tom. i«^ , pag. 8R 
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^> Votre présence » monseigneur , est in- 

^> dispensable pour le soutien de la cause. Sans 
» elle 9 les efforts seront vains , les succès ba-* 
» lancés, et le découragement inévitable ; avec 
» elle 9 l'union se . consolide » les coeurs s*en« 
» flamment, Tesprit public se vivifie, et la causo 
» triomphe (i). 

Le chevalier de Colbert était aussi portçue 
des mêmes prostestations de dévoûment et do 
zèle de la part de Sapinaud , qui venait de a^ 
concerter au Lavoir avec le curé de Saint-Laud 
et Stofflet. << J'ai tout fait, écrivait-il au comte 
» d'Artois, pour I^ cause de Tautel et du trône; 
» uni de cœur et d^intention avec Stofflet et ses 
» autres frères d'armes, je vais rentrer de nou« 
» veau dans là glorieuse carrière (2). » 

Ce fut vers la fin de janvier 1796^ que Stof- 
flet reprit les armes. L'armée républicaine al- 
lait opérer un mouvement général contre les 
Chouans ; Hoche qui .venait de rejoindre son 
état-major^ se disposait à partir pour le Calv^b^ 
dos. 11 trouve que sur. la rive gaucl^e de la 
Loire , se& plans spnt restés sans esjécution, et 
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(1) Voyez la Correspondance des Chefs royalisi^^ 
publiée par Buiâson , tom. I•^^ pag. 8Set loiTaiHef. 
<aj Ibid.^ tom. i". , pag. 28a, 
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qtt*à,la tnarche régulière qu'il avait prescrite 
aux colonnes mobiles » on avait substitué ded 
courses sans but et sans résultats. Charette bra-* 
vaît les efforts des troupes nombreuses qui lui 
étaient opposées et qu'il savait toujours évit^ ; 
Sapinaud voulait reprendre les armes. Quant à 
Stofflet on ne Tavait point assez surveillé ; mais 
ses projets étaient connus, et de vains ménage- 
ments , de perfides pourparlers ne pouvaient 
plus arrêter les républicains : Hoehe oppose 
l'adresse suivante à la proclaftnation de ce cbef. 

« Que signifient ces cris de mort, de rage et 
» de vengeance? le ciel ne punît -il donc plus 
» les parjures ? au liom de quel roi parlé-ton ? à 
» quel dieu appartiennedt ces prêti^es qui ru- 
» gissent comme des tigres , prêchent le car-- 
» nage , le vol et l'assassinat ? 

» Je punirai une aussi noire trahison, je saù^ 
n rai arracher les habitants des campagnes à la 
f>[âus odieuse tyratlnie; j^avance à la tête de 
>îf trente mille hommes^^our occuper le pays 
>Vd*Ai]5^'^^^Haût-ï^tou>jas<^ ce qu'il 
3(>^soit ditîèk^ént désai^i^^ soumis ^xxt, lois. » 

. Hûchfi. jaxait {u:is desme^ires telles que le 
pillage deS';^troupes était devenu presqu'impos- 
sibie ,c)é qui pouvait seul assurer le succès de 
ses opérations. 

Après une marche de douze heures dans des 
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chemins afiEjreax, ce générafi arriva le 28 jan- 
vier à CbemîIIë, avec les iot^. et 171*. demi- 
brigades et urr bataillon du 62\ régiment. Sa 
marche , soriretat interrompue par des dëbpr* 
detitenift , ne fut point inquiétée pav les' insur- 
gés ;^ês soldats passèrent plusietirs rivières 
pfesqii'à la nage. 

Les campagnes déjà couvertes de troupes ^ 
refusaient dé se sôtdèvèr , et Stofflet n'avait en- 
core" pu' réunir qile trois à quatre cents hom- 
mes errants dans les bois. Son activité échouait' 
cette fois contre l'ascendant de Hoèhe. 

Le général de brigade Spilhal avait ordre de 
s^attachër aux traces de Stofflet '^t de ne; plus 
le qtiiilfer; D'autres géûét*aux étaient chargée 
de pouf suivre sans rd&che' les oflGci^s de ce 
chef 9 et surtout ceux qeà ée montraient opi- 
niâtres. ' ' 
' Les liolonnes républicaines parcouraient le 
pays en tout sens. Le 24 février , l'adjudant- 
{^éfal^rublier atteignit Gùichard et Nicolas, 
deux ées plus ànctehs divrsiotmaires de Stof ^ 
ftet ; il les fit saisiif et fusiller Si Hnstant. 

Le lendemain Stofifet hiî-méme fîit trahi et 
tiviré éé la' m'âtiiètié Mivante. Sa position criti- 
iqàe Payiiilt'forcé de se n^tûiger un accommo^ 
dëmeùt^it avait eu la veille une entrevue avec 
le sénëlnil GuBBoi. Ràsmré sur son sort; il nt put 
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cependant rien obtenir pour son commissaîre*^ 
général. Hoche attachait la plus grande impor-^ 
tance à la capture du curé de Saint-Laud, qu'un 
paysan avaitpromis de liyrer. En effet » le brare 
Ménage qui commandait à Ghemillé , fut ins«. 
truit que cet ecclésiastique devait conférer 
dans la nuit avec plusieurs officiers vendéens» 
au château de Soucheran , près la Poitevin 
nière ; il fit partir aussitôt deux cents hommes 
d'infanterie et vingt * cinq cavaliers pour le 
surprendre et le saisir. Cette troupe fouille le 
château » mais sans succès. Le paysan qui ser- 
vait de guide » assure, que le curé de Sai^^Laud 
y ient de se retirer dans une métairie ; on j 
court» on la cerne ;.]2 grenadiers s'y pra** 
gentent Le chef de bataillon Loutil qui de* 
mande.à s'introduire » répond i Royaliste à la 
première question , et dit se nommer Forestier. 
Au même moment, l'aide-de-camp Liegard qui 
s'était emparé d'une autre issue » s'adnonce sous 
le nom de Schetou^ autre chef vendéen. Les 
portes s'ouvrent, et les. républicains étonpés 
aperçoivent , non pas le commissaii*e*générai 
de Stofflet^ mais StofAet lui- même avec deux 
aides-de-camp et trois domestiques* Us sont 
aussitôt sommés de mettre bas les ^rmes : huit 
soldats les tiennent en joue. Le chef.de b8ktail7 
Ipn Loutil , un sergent çt d^ux grenadiers s'a? 
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vancent pour «aisir Stofflet qui seul résiste, 
s^-elance sur Audious\ grenadier au 3\ régi- 
nieut ,,et cbwche à le tuer, voulant périr lui* 
même sur la placer mais on lui arrache Au^ 
diouSj et à rinstant mém€ il est désainné et 
gai*otté^ ainsi que ses deux aid^s-de-câmp , t)e»- 
varaines et Charles Lichtenheim. Ce dernier 
•était un jeune offîcier aUemand ^ fait prison^ 
mer auit frontières, et qui ayant joint les roya- 
listes. S'était attachée Stofilét* Il aurait pu se 
•sauver par une fenêtre au moment où les répu*- 
"blioains pénétrèrent dans la métairie; mais il 
se livra lm*-méme afin de partager le sort de 
Stofflet. Traduits tous deuic à Angers , devant 
Hne commission iiailitaire , et condamnés Tuh 
et Tautre à mdrt, ces deux amis se bandèrent 
mutuellement les' veux , s'embrassèrent et su* 
3>irent:leur jugement airec courage. Ile cri de 
wVa ie r^ii fui; le derùifei' vœu de Stofflet, et 
précéda son dernier soupir. ^ 

Cet homme extraordinaire avait ebtenu par 
sa témérité un pQuv<nr sans bornes sur des mil^ 
liers de paysans dont il avait fait des soldats. 
INédansunétatobsctir; soldat lui-même, puis 
domestique et garde-chasse , il cachait sous un 
extérieur commun une âme forte et quelque^ 
Ibis même élevée. IjVin des premiers moteura 
de laguerre vendéemie, on ne livra point dç 

lie, aS 
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combats dans la grande armée catholique aux» 
quels il n^attachàl sou. nom. Au milieu des 
honneurs qu^on lui rendait à son quartier-» 
géqéral , il sut conserver la modestie et la- 
^iinplicité d'ua soldat* Doué d*un coup-d'oeil 
sur, d*tK|ie tactique naturelle , plus qu'aucun 
autre chef d'insurgés il sut -maintenir la dis- 
ciiiUne et empêcher le pillage. Son nom vivra 
d^n^ l'Anjou autant que ceux de d'Elbée 
^ de Bonchamp. Sa chute pr^)ara celle de 
CkarettCé 

Harcelé» poursuivi avec plus d'ardeur en- 
core, Gharette partagea bientôt le sort de Stof- 
flet; mais il était plus dilffîcile de le vaincre, et 
surtout de le saisir vivant. C'était l'intention de 
Hoche. Le supplice de Stofflet n'était rien sans 
celui de Charette^, sui* qui la France et l'Eu- 
rope avaient toujours les yeux ouverts. Aux 
destinées de ce chefsèmblaient s'attacher celles 
du parli royaliste. Tellq.était alors la puissance 
de l'opinion que Hoche lui-même n'espérait 
domter la Vendée que lorsqu'il aurait Cha- 
rette en son pouvoir ; mais à ces difficultés sans 
cesse renaissantes il vint se joindre une nou- 
velle opposition dirigée personnellement contre 
Hoche. Elle avait pris sa source dans le parti 
républicain. Des hommes couverts d'un mas- 
que, patriotique» et qui remplissaient de^ fonc- 
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tion$ importantes^ avaient formé dans le corps 
législatif et dans les administrations des dépar- 
tements. de TOuest une ligne pour 3*opposer à 
rétablisseitient du régime militaire dans ces 
contrées. Ennemis de toute mesure décisive et 
tranchante , ils s'étaient ouvertement déclarés 
contre le désarmement , Tenlèvement des grains 
et des bestiaux. Us s'opposèrent, sous de vains 
prétextes 9 à l'exécution de l'arrêté du direc- 
t(Hre» qui conférait à Hoche la dictature de la 
guerre. Aux administrateurs de la Vendée se 
joignirent plus particulièrement les ex-con- 
ventionnels Goupillàu de Montaigu et de Fon- 
tenaj , le législateur Talot et un grand nombre 
de réfugiés patriotes. Au moment de son en- 
trée dansr ]a Vendée , Hoche avait fait à ces 
derniers "du appel énergique. Quelques-uns 
réunis^ aux troupes guidèrent leur marche , 
donnèrent des renseignements utiles' et secon- 
dèrent le désarmement; d'autres s'obstinèrent 
à rester dans les villes toisînes pour y for- 
mer un pài^ d^opposition. Telle était leur in- 
dociUté » leur impatience de secouer le joug 
militaire, qti'ils se liguèrent étroitement contre" 
le seul généra) qui pût assurer à chacun sa r«^ 
trée dans ses droits et ses propriétés. Poursui- 
vis depuis quatre ans par l'infcM^lune^ aigris par 
le mfilh4ur=^'6garéa pap des si^ge^ibns^ les ré^ 

2h. 



348 GUERRE DE LA VENDÉE 

fugiës yeadéens signèrent un mémoire contre 
Hoche. Us raccusâient de vouloir rallumer la 
guerre par Isl lerreur^ de laisser comniettre des 
assassinats^ de s'être laissé entraîner dans de 
fausses pacifications^ de n'obtenir qu'un dé^ 
sarmement simi^lé , et de ne point terminer 
cette guerre toujours prolongée malgré toutes 
ses promesses. 

. Hdche repoussai publi(]uement les traits de 
ses enn^nis, et prouva que loin d'avoir partie 
cipé à aucune des précédentes pacifications , il 
venait^au contraire de continuer les hostilités 
malgr-é la feinte soumission que les chefs de 
l'armée du' centre avaient faite en son absence. 
i< Jj'opération du désarmement, ajoutait - il , se 
». poursuit avec' autant de vigueur que de svic- 
» ces, el. déjà 6poo fusils v€;ndéens de différents 
» calibres ont été déposés dans les arsenaux. 
» Au reste, qui pourrait croire possible de dé- 
3» sarmer pendant l'hiver un, peuple' entier 
» dguerri.par trois années de combats ?<^uant 
>> aux assassinats partiels , aucune puissance 
» humaine ne saurait aujourd'hui les empêcher. 
» Peut-on^ flatter en effet qu'après une guerre 
» aussi longue, aussi cruelle , des honmies ha- 
»;bitués au saàg et au carnage j renoncent 
».tout à coup? qtted'autres fassent vivre pen- 
» dant les rigueurs <}e, l'hiver ^ dans un pays 
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» ravagé, une armée entière àans magasins? 
» Aurai je donc à lutter long-temps^ contre les 
» clameurs de la malveillance ? Six cents milte 
y^ Français n'ont-ils pas déjà pérî dans la Ven- 
» dée ? Yeut-on encore du sarig?* Il' est temps- 
» enfin dé fermer cette plaie profonde ; je dé- 
» clàre donc que je sau];'ai marcher entre les 
» rigueurs extrêmes et la faiblesse; que je sou- 
y^ mettrai les insurgés en lies désarmant, et que^ 
» f épargnerai le sang humain en poursuivânb 
>y leurs chefs à outrance (i). » 

Rien ne put faire taire Penvie ; Hoche fiit 
bientôt accusé, menacé par dés hommes qui- 
inaportunaiènt le dîrectoire exécutif , et récla- 
maient obstinément son rappela «Je puis, écrî- 
yyvit lé vainqueur de Quiberon au directoire , 
>^ braver les boulets, mais non Tintrigue. Je 
» demande à me retirer, et vous prie dé me» 
» nommer promptement un successeur. » 

Cependant tout échoua devant la résolution» 
dii directoire , qui sut maintenir son général' 
malgré lès efforts d*ilne ligue acharnée. 

Hoche vengé de injustice de ses ennemis 
par les encouragements et Tappui du dîrec- 

(i) Voyez la Correspondance ds Hoche ^ publiées 
]^ar JBùisson ^ pag.Sôo.. 
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toire put enfin couronner ses premiers succès 
en soumettant entièrement la Yendée. 

Hoche touchait à ce but, et pour consommer 
la 4^sorganisation du parti vendéen ; il avait 
fait publier que les chefs royalistes et même les 
émigrés seraient libres de sortir de France et 
de passer à Jersey. Il annonça également que 
les réquisitionnaires de la Yendée pomTaient 
,dléposer les amies san3 craindre d'être incor- 
porés dans les armées de la république. Biea- 
tôt la confiance fut telle» que plusieurs jeunes 
Vendéens amenèrent eux-mêmes deyant les gé- 
néraux , les insurgés qui refusaient de se sou- 
mettre. Les ecclésiastiques donnèrent eux- 
mêmes Texeraple; ce fut d'après les indica- 
tions d'un prêtre, que les deux pièces de huit 
qu'avait envoyées l'Angleterre, tombèrent au 
pouvoir des républicains. Ces derniers décou- 
vrirent aussi un grand nombre de caisses rem- 
plies de gargousses, c|e belles ,^ de mitraille et 
de cuirs anglais ; toutes les 'paroisses faisaient 
successivement leur soumission, et Çbarette 
n'était plus suivi que par un petit nombre de 
cavaliers et de déserteurs. Ses officiers se réu- 
nirent alors pour lui proposer de passer en An- 
gleterre : a Le parti yei^déen, lui dirent -ils, ne 
>9 tient plus qu'à votre nom j si vous périssez ,. il 
» périt avec vous ; des soldats , vous n'en avee 
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» plus ; Les munitions vous manquent , et la 
» guerre devient chaque jour imppssible^ Pas- 
» sez en Angleterre , et vous reviendrez au prin- 
» temps avec les pinnces et les émigrés qui né 
» demandent qu'à vous suivre. Pendant vdtre 
» absence , les Yendéens seront vexes par lés 
►> patriotes , ils n'en reviendix)nt que plus t<v 
>y lontiei^s squs votre comi|iandement ; vous t^ 
» trouverez encore des braves dont la mort se-* 
»rait inutile aujourd'hui. >> Chài*ette> à qui 
Hoche venait d'offrir la conservation de ses re^ 
venus et un vaisseau pour passer à Jersey avec 
sa suite ^ repoussa l'avis de ses officiers et re- 
fusa tout 9 regardant l'ab andonr de son parti 
comme une insigne lâcheté. Sja réponse aux 
républicaips contenait l'expression de son atfa* 
cbemeut inviolable à la cause royale. 

. Tant d'orgueil et de fermeté de la part d'un 
chef de parti qui n'avait, plus ni soldats ni 
munitions 9 étonna même ses ennemis. Aban- 
donné des. siens 9 privé dc ..tput repos i pour- 
suivi joUi' et nuit par trois colonnes mobiles de 
cavalerie et par des hussards déguisés en pay- 
sans, il était dçsormais iin possible à Charette 
d échapper. L'adjudant- général Travot était 
chargé de suivre «es traces et de le saisir* At- 
teint par lui , Charette perd , dans une première 
rencontre ,• vingt cavaliers et un officier. Un 
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de ses diyisicmnalres, Bommé Lemoëlle ^ est 
rettconti é, le 26 février , par lé chef de brigade 
Lefranc ^ qui Tattaque ^ le tue et disperse sa 
tifX)upe5]e; leud^rûaki^radjudaut- général Tra*- 
vot surprend encore Gbareite à FroidefoBi : ce 
dernier avait réuni; eent ciiîquante cavaliers et 
cinquante fantassitis ; sa résistance fût terrible; 
mais accablé par le nombre , enfouicé de toutes 
parts 9 son frère,, le cbevalier deLajaille, Béau^ 
mel et le divisionnaire Caillau > tombent n^orts 
à ses cotés. Serré de près luirméme , Charette se 
sauve , mais dans le plus grand désor(b*e et Mis-- 
sant une quarantaine de naorts , tous ses che- 
vaux et un porte - maiitean f(ui eontenait sa 
correspondance avec T Angleterre et le comte 
d* Artois. Le même jour , le divisionnaire t)ab^ 
bayes est surpris par le commandant de Legé 
qui lé charge, le jEait prisonmer avec quelques- 
cavaliers royalistes. Dabbayes est conduit â 
Machecoult et fusillé. Tout est perdu pour Gha- 
rette : forcé d'errer à pied, il n'a plus à sa suite 
qu'une quarantaine de déserteurs eâcore fidè- 
les ; le reste l'avait abandonné. Ceux qui n^ont 
point rendu leurs larmes, courent les déposer 
et font eux -niêmes prisonniers les insurgés qut 
veulent encore se défendre ; les divisionnaires 
Guérm Iç jeune et Laroberie se rendent en per- 
sonne au cantonnement de Yieillevigne , ac« 
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compagnési de plusieurs ca?aUers vendéen*^ 
pour mettre bas tes armes et knplorer la clé- 
mence dès républicains : conduits devant le gé- 
néral Hfocfae , ik promettent^ de faillie prendre 
Charelte;. Laroberie eut, dit-on ,* la làcbeté de 
diriger- lui-même 1res colonnes; sa conduitev^i 
différente de celle de ses deux frères , qui s'é- 
taient dévoués peur Gharette, n'inspira que du 
mépris , même aux vainqueurs. 

Le chef de la' Vendée , qui n'arrait déjà plus 
d^asile , errait de feiTOe en fenrié; accompagné 
de quelques déserteurs. Traqué dé bois en bois 
comme une bêtè fauve , pendant plus de vingt 
jours, il «st. surpris le 28^ mars, à neuf heures 
du matin, n'ayantrplûs que cinquante hom- 
mes, entre la Gùyonièrc elt le Sablond. L'adju- 
dant-générai Valchtin fond sur lui avec cent 
grenadiers ; ^Gharette, eh fuyant, perd dix 
hommes. Blessé lui-mémé de deux coups de 
feu , il s*enf€)nce dans le taillisdela Chabotière, 
près Saint-Sulpice; cerné de toutes parts, il ne 
pouvait plus échapper. A* midi précis , il est 
encore ' décot^vert et atteint par la colonne du 
général Travot. Harassé dé fatigues , blessé à 
la main et àla téte,ril fuyait, soutenu par deux 
soldats déterminés à partager son sort. Les gre- 
nadiers répùblicaÎBs font feu sur lui , malgré les 
of&ciers qui leur^ crient : ^ Blessez4e , mais ne 
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de ses dîyisîcmnaires, Bommé Lemoëlle, est 
rencontré y le 26 férrier , par le chef de brigade 
Lefranc ^ qui Tattaqne ^ le tue et disperse sa 
troupe; le lend^ûaîn ^Fadjudaut- général Tra^ 
"vot surprend encore Gbareite k Froidefoni : ce 
dernier avait réuni^ cent cinquante cavaliers et 
einquaote fantassitis ; sa résistance fut terrible; 
mais accablé par le nombre , enfouicé de toutes 
parts 9 son frère^ le chevalier de Lajaille , Béau^ 
mel et le divisionnaire Caillauy tombent n;K)rt9 
à ses cotés. Serré de près lui-même , Charette se 
sauve, mais dans le plus grand désordre et lais** 
sant une quarantaine de morts , tous ses ché*- 
iraux et un porte -manteau qui eonténait sa 
correspondance avec rAnglétenre et le comte 
d^ Artois. Le même jour , le divisionnaire Dab- 
bayes est surpris par le commandant de Legé 
qui le charge, le fait prisonnier avec quelques- 
cavaliers rojalistes.^ Dabbajes est conduit â 
Machecoult et fusillé. Tout est perdu pour Cha- 
rette: forcé d'errer à pied, il n'a phis à sa suite 
qu'une quarantaine de déserteurs eùcore fidè- 
les ; le reste l'avait abandonné. Ceux qui n'^ont 
point rendu leurs ; armes , courent les déposer 
et font eux-mêmes prisonniers les insurgés qut 
veulent encore se défendre ; les divisionnaires 
Guérm Iç jeune et Laroberie se rendent en per- 
sonne aii cantonnement de Yieillevigne, ae- 
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compagnes de plusieurs ca?aHers vendéens^; 
pour mettre b^steà armes et knplorer la clé- 
mence dès républicains : conduits devant le gé- 
néral fifocfae , iis promettent; de fàiiie prendre 
Charette;^^ Laroberie eut, dit-on, la làcbeté de 
diriger lui^m«me ïes colonnes; sa conduite, si 
différente de celle de ses deux frères , qui s'é- 
taient dévoués peur Gharèfte, n'inspira que du 
mépris , même aux vainqueurs. 

,Le chef de la' Vendée , qui n'avait déjà plus 
d^asile , errait de fewne en fermé'; accompagné 
de quelques déserteurs. Traqué dé bois en bois 
comme une bêtè fauve , pendant plus de vingt 
jours, il -est. surpris le 28^ mars, à neuf heures 
du matin, n'ayantrplus que cinquante hom- 
mes, entre la Gùyonièrc elt le Sablond. L'adju- 
dant-général Valcntin fond sur lui avec cerit 
grenadiers ; 'Charette, en fuyant, perd dix 
hommes. Blessé lui-mémé de deux coups de 
feu , il s^enfcmce dans le taillisdela Chabotière, 
près Saint-Sulpice j cerné de toutes parts, il ne 
pouvait plus échapper. A* midi prècîs , il est 
encore ' découvert et atteint par la colonne du 
général Tràvot. ' Harassé dé fatigues , blessé à 
la main et à la tête^il fuyait, soutenu par deux 
soldats déterminés à partager son sort. Les gre-» 
nadiers républicain s font feu sur lui , malgré les 
of&ciers qui leurl crient : ^ Blessez«le , mais ne 
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» le tuez paSk » Plusieurs ^oups de fusil ont 
bientôt disperse la petite troupe d^ Charette. 
Ses deux fidèles- compagnous tombent morts à 
ses pieds ; il ne lui reste plus que le déserteur 
allemand, qui était Texécuteur de ses ordres 
sanguinaires. Cet komme féroce 9 mais fidèle ^ 
«e dévoue ; il se laissé^ prendre et affirme qu'il 
est lui-même Chai^tte -, espérant encore que ce 
chef se dérc^era dans l'épaisseur du bois. En 
effets Charelté ^ glissait le long d'un fossé , et 
peut-être aurait encore éohajipé , lorsqu'un dé- 
serteur de Cassel croyant dbtenir sa grâce , le 
fait connaître. Aussitôt plusieurs grenadiers 
fondent sur hû ; mais Gharette ne veut se ren- 
dre qu'à Travot. Fait prisonnier par ce général, 
il lui offre sa^ ceinture remplie de pièces d'or. 
u Gardez votre or, r^oml Travot; je vous ai 
» arrêté, je suis satisfait. -j— Brave homme, ré- 
» plique Charette, je voudrais vous, offrir le 
» sabre monté en or, que m'a envoyé l'Angle- 
n terre ; mais je ëomp'omettrais la personne, à 
» qui je l'ai confié. » . 

Travcrt dirige d'abord son prisonnier sur An- 
gers pour le conduire ensuite à Paris. Le bruit 
d'une capture aussi importante se répaud aus- 
sitôt dans toutes les i^illes voisines de la.Ven- 
dée ; mais cette nouvelle si souvent publiée , si 
souvent démentie , ne trouvait que des incré- 



ET DES CHOU^ANS. 357 

refusa de se sauver chez les Anglais , préfé- 
rant une terre malheureuse à laquelle il sem- 
blait avoir voué son existence ; mais il eut un 
noble orgueil , celui qui refusa des croix de 
S. Louis, au nom des princes, en disant que 
ses officiers ne voulaien^ù en recevoir que de 
la main du roi; mais il fut habile capitaine ^ 
celui qui dans une campagne d^hiver, avec 
une poignée de paysans, vainquit et dispersa 
trente mille hommes aguerris. 

Doué de cette force d^âme.qui fait aperce- 
voir sans crainte tous les dangers , il sut oppo- 
ser une inébranlable patience aux événements, 
et braver toutes les douleurs; vaincu, blessé, 
malade , il supporta^, sans donner le moindre 
signe de faiblesse , les fatigues d^un long voyage , 
les angoisses de la prison , les formalités d*un 
jugement et Pappareil du supplice. 
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LIVRE XXIV. 



Révolte du Sancerrois. -— Reddition du cheTalier d'Aa« 
tichamp | successeur de Stofflet. — Mort du comte 
de Sérant , envoyé du comte d'Artois. — Yaine op- 
position de Puîsaye à la pacification de Bretagne.— 
Mort du chevalier de la Vieuville et de Duboisguy 
Tainé. — Reddition successive de toutes les armées 
chouannes. ' 



Âpees Charette, on. ne trouve plus dangli^ 
Vendée aucun caractère digne de rhisteire ; 
ceux de ses officiers qui restèrent fidèles pé- 
rirent ; ceux qui survécurent l'avaient trahi 
ou abandonné. Suzannet et d'Argens ne re- 
vinrent d'Angleterre 'qu'après sa mort. Savin 
ne voulut point se soumettre. Surpris déguisé 
en paysan , armé de pistolets , il n'eut cepen- 
dant pas le courage de se défendre, fut con- 
duit à Montaigu et fusillé. Deux émigrés , le 
chevalier de Vasselot et le jeune comte de Gri- 
gnon résistèrent. Le premier s'empare du com- 
mandement de l'armée du centre dont venait 
de se démettre le faible Sapînaud ; et après 
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avoir rassemblé 5 à 600 hpmmes , il se porte 
avec Grignon vers le Midi de la Vendée , où il 
obtient quelques avantages sur les républicains. 
Défait ensuite à Chantonay, défait encore à 
Saint-Y incent 5 y asselot fuit dans les bois, qù 
il est découvert. Grignon échappe seul : on le 
verra reparaître dans Tinsurrection de 1799. 

Traduit devant une commission militaire, 
Yasselpt déclare, avant de mourir, que Hocbe 
est menacé du poison* « Les royalistes, ré- 
» pond le vainqueur de Çharette , cherchent 
» vainement à . m^intimider ; j'en demeurerai 
» plus ferme à mon ppste. v> 

Le feu de la guerre civile, qui n'était encore 
étouffé que daQs la Yeudée» se ralluma tout à 
coup au centre de la France. Le succès de celte 
nouvelle tentative d'insurrection , aurait pu 
faire renaître et agrandir la Yendée. Le comte 
de Kochecotte, gentilhomme de la Touraine , 
enavait conçuleplan. Jeune, actif , plein d'éner- 
gie , zélé royaliste 9 il était rentré furtivement 
en France , et venait déformer un paru dans le 
Maine; il se rendit ensuite à Paris pom* se con- 
certer avec les agents du prétendant. Son pro- 
jet consistait à soulever trois provinces du cen- 
tre , tandis que le comte de Besignan s'empare^ 
rait de la ciladette de Besançon , et quele Qomie 
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d^Ârtois paraîtrait ^ noaveau sur iés côtes de 
rOuest. 

'Déjà les paysans du Beyry , excités par les 
prêtres ^t. les émissaires royalistes, n'attend 
(laieàt plus que le signal pour se soulever; ils 
sWganisaient en secret , sous la conduite de 
quelques royalistes du pays et de six émigrés 
envoyés par Rochecotte et par les agents des 
piinces. L'insurrection devait éclater simulta-^ 
nément aux environs de Châteauroux , à San*^ 
cerre et à Vendôme, 'jfrente mille paysans levés 
à la fois sur chacun des trois points désignés^ 
se seraient liés d'un coteaux insurgés de TOuest^ 
ea même temps qu'ils auraient propagé à l'Est 
rinsurrection depuis Orléans, jusqu'aux moit* 
tagnes de l'Auvergne, en remontant la rive 
gauche de la Loire. La jonction des trois ar- 
mées insurrectionnelles une fois opérée , toutes ' 
les forces royalistes se feraient trouvées sans 
obstacle aux portes de la capitale ; mais ce vaste 
plan échoua dès la prenuère tentative. L'çmi* 
gré Dupin , dit Fauconneù , entraîné par l'indî s^ 
crête précipitation des paysans des environs de 
Cbâteauroux , lève l'étendard de la révolte vers 
la fin de mars ^' avant le moment fixé. II est aus- 
sitôt défait par les républicains ; alors les chefs 
royalistes pressent rinsurrectiou de. Sancerre 
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pour rallier les débris de celle de Châteaiiroux. 
Cette diversion pouvait affaiblir les républi* 
cains , qui etisseot été déconcertés ensuite par 
la révolte soudaine dû Vendômoisqu'avait pré- 
parée Du juglard. Bientôt 2000 insurgés rassem- 
blés et organisés à la hâte par Témigré Phelip-' 
peaux, dit Passaplarij envahissent Sancerre et 
son territoire. Il y avait alors peu de troupes ; 
mais . rénergie de Tadministration centrale 
de la Nièvre • y supplée ; une armée républi- 
caine est créée en peu de jours, et des opé- 
rations offensives sont aussitôt concertées 
aveqles généraux CanueLet Desenfants; Hoche 
faisait aussi marcher des troupes. Ces grands 
préparatifs devinrent inutiles : la division s*étaît 
glissée parmi les chefs des insurgés ; et malgré 
les secours en armes et en munitions qu'ils te- 
cevaient d*Orléans , ils évitèrent le choc des ré« 
publicaîns etévacùèrent Sancerre, où ils avaient 
arboré pendant huit jours le dmpean blanc. 
Tout ayant échoué ,. Rochecotte suspendit Fin- 
surrection du Yendômôis , et ordonna aux 
chefs du Berry de se rétirer. Ceux-ci abandon-^ 
nèrent une vingtaine de villages qu'ils avaient 
occupés, et se réfugièrent presque tous dans 
les murs d'Orléans et de Blois. Il y eut peu de 
sang répandu , et les tribunaux se montrèrent 
indulgents à l'égard des fâuteih-s de la révolte. 
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Oa dut sa courte durée à la mésintelligence des 
chefs t et surtout à^rénergie des r^ublicains^ 

Cette crise fit dentir encpre davantage le 
bienfait de 1^ paix daus. la Vendée , où la cnort 
de Gbarette» en terminant U, guerre , avait s^ag^ 
mente la réputation de Hoche. Le gouTeme- 
ment» les cotfis constitués» lui adressaient à 
V&iYX 4q9 témoignages de la reconnaissance pu- 
blique; msis il croyait n*avoir rien fiût» parce 
qu'il n*avait )>as sovmis Ifi Bretagne.. 

Quant k TAniou» îe 4^evalier d'Auticbamp 
s*y était vainement déclaré le successeur de 
SitoSOat. Noinmé par quelques chefs» secondé 
par le curé qe $aint-L^d fpii réglait sa^ con* 
duite, il s*eaq>i'essa de solliciter la ratification 
du comte d* Artois et du prétendant (i). Sans 
ai*ixiée» il prétendait néanmoins 4imarcher pour 
» If eoger la mort de StofUet, » espérant obtenir 
de nouveaux subsides de TAngleterre ; mais 
cette piûssance envoyait de Taisent » des ofE^ 
ciers» et point de soldats. Le chevalier de la 
Garde qui avait àervi d^s les hulladas britaii* 
niques f venait dVpporter &oçq liv. sterlings 
pour Stofflet* Cette somme lut remise à d*Au^ 
tichamp « qui reçut peu après » par Swannet^ 

- ■ ■ • •> 

( i) Voyen la Corr^4pQn40nce d04 Çheft royaiis^es^ 
gqÙîés par BoissoD ,^ tom. i.*'. , psg. 191 et suivantes. 
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tme note ofiBcieUe du lard ^enidllé. ^us$itâ^ . 
une nouyeUe corrèspond^ce s*pq¥Kit' fiî^ : 
d* Autichamp « ïe curé de Çaip^Laud ^ Wg mj^ . 
nistres briCanniqQi^ ; ^9MÂiiea tal^ta di$ iW-« 
cien comoUtor de Su^^t M tous ses ^f&nrts j^ 
purtnt (MkWfev 90O fwrii 1^ "v^Bm l^ ck^fy de h 
Ta:idéeetceiix déUi 9ret«^gp«! l'at^MiiQniniié» 
dè9 le mob de féTrîar> agenlrgénàrai des mtf] 
mém cAtbolii[{ue8' et reyides auprès d«a pdar 
saneeaeeaUsées;^ jv^ge^t sa présence danarAn-* 
jcm phianlila ^ il pria le comte d*Arfaoîa de le 
dispenser de se rendre à Londim. 44 Tout. %V 
)f mmé ici, ajoutait-- il t tout prend liiit nouvel 
)» essor t. et cette fière aUitadie cpii fit «. kmgr: 
>» temps de la Vendée la terreur de la i^pidodir 
H qne.)> $à d^che neparvint pointa Londres^ 
Le chevalier delà Garde qu^ilj irenvojrait e4. 
qualité deaecréuirefjénéral de Pagenoe ro^ale^ 
tomba dans nne patrouîllb de répnbbcains sn? 
la côte du Morbihan. Blessé à répanW» siip l^ 
point d'être pris» il abandonna i^es papiers et 
sa ooktespondanQe. a Elle est reom^quahle t 
» mandait Hoehe au directobé , par Timpi^ 
n d«3Lce de ses auteur^», et par les meiis<f9g«i| 
» qu'ils imaginent pour se procurer Tov 41m 
» Anglais. >^ En eCEst» kis royalistes et le goi^ 
vemement hfiianniqua se itoompaient iai^t|i^ 
lement ; ce dwnier fui ir^Mlit Vdp k fiimm 
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nkains pour empécller la pâciécatioû , ne ces- 
sait • de bercer les Vendéens d^esperanices chi- 
mériques» Pei'pitter la guerre civile enFraiice, 
tel était le but du cabinet de Samt^ames ; ce- 
pendant tons ^es^àbsides ûe pouvaient don- 
ner de consistance aii successeur de Stofflet : 
soixante mille s<>ldatset le génie de Hoôhe sub- 
juguaient alors là Vendée entière. Au moment 
même où d*Atl|ichamp se disait officiellement 
àdâ. tête d^une armée ^ il écrivait en secret k 
Londres àa niarquis d*Autichamp, son oncle , 
que le parti vendéen était entièrement désorga- 
nisé V^ quçles républicains avaient envahi tout 
le terHtoire deTAnjou et du Hau^Poitou. «Us 
>yiônt réussi , ajoutait d^Autichamp , k se faire 
>^ des partisans ^ .même dans le clei^é; ma po- 
f^ sifion eêt d*atltant plus difficile , que Stofflet 
»^qui n^aimait pas )a noblesse, m^a mis dans 
>> rin>po$sibilité de -pfacer les gentilshommes 

>f'qui m*ont rejoint.» V ' 

J-Qtte pouvaient désomiais contre la force et 

rascendantde Hoche , quelques chefs obscurs » 
afoandcjnliés 9 cachés scms des habits de pay- 
sanà^f Tomfs les postes étaient joccupés , les c6m- 
îùtÉn'eb désarmées^ les»i6ommunications inter- 
ceptées et les rassetoibleraent^ devenus impossi- 
bles i il fallait doué' Se soumettre oti périr; on se 
èèCMlÂf aux condiâôîis qtte dicta lef vainqueur. 
IjCs émigrés retournèrent en AngleteiTc; d'Au- 
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tichamp i^sei officiers ^ Après le dësarmemeiit 
des campagnîes;, se placèrent sous laiSuiweyF- 
lance des autorités républieàiilea;' Le xnvà ém 
SaintrLaud demanda un pas^eporl - pour «e re^ 
■ tirer en Swsse : la, lettre que* Hophe écrivit au 
: directoir&à oetfe occasion^ièsti connue t le «uvë 
.de. St.-Laud y* étaôt peu ménagée 

Dans le Bas - Poitou , de semblables mesures 
.amenaient les mêmes résultats ; de sorte ^V 
.nfant Touvertute de.la oampagne ^'toutela Y en^ 
déev le Haut^^Anjcm et larûve^antehe de liiiLotfe 
se 'trouvèrent pacifiéSi. Hodb^r n*as^iraut' qa*ctti 
seul titre de' piic^oatfw» s'empressa d'affran- 
chir ces contrée^ du joug militaire. Il écirivit en 
<ies termes au d^ctoire esuécufif : <k Le pays 
» yevtdéen. t^amèÀ grandsf mis 9 une organ?- 
M^sation civile; le^régime- militaire ne lui con- 
>»- fient plufi; iV.pfest point asACBjltobuste pour 
» 'supporter^ le gouveniemebt oonstilutionnel , 
^ et il lui en faut un mixte > dont les agents 
n soient'pr^ p^umi les réfugiés et parmi les ha- 

» bitant9 dtifskf$* » , ' • * 

< Prescpie loijtes les villes furent sur-Ie champ 
remises sous T^mpirede la constitution. Hoche^ 
en étendant cette mesure paternelle, à la «ville 
^e*' Nantes 9 lui adressa ces mots: i< Quelle cité 
^ plus digne en . effet d'être libre , que celle 
»» dpfii les enfants ont 'si soufrent teraé leur sang 
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^ poor la libaAé ? IMbgÎBtràts du ptoiipk ! ras 
^ fi}»ient: imké txmLÔé Sparte l « . • & Ne tous 
^i&jpjpàmà qae de leinr |;loire^ cwbliefe de la 
^ (gveive fa*i|a*a« êooffmÂt des tyrans cpii vtms 
m (fifiaBreiit\pàAr «nsaHl^kater ?o8 murs ^ pd- 
'^msièleiir méMoÎM'et^^^ dang nda 

» cœurs recomiakaaiits 9 céâe desl héros nad»- 
'S^lmsi» 

- ' 'jfcittki^ màn sènAmiebi le minqaem' de Chft^ 
T^lb fbcSMt la V<m^é6 *4tiais i) la Toulaît |i«K- 
ilf^ fibre vetlminiaMiràstiiieseé rj^ards scir la 
:Br«fia^ > il ^êsn l^ttenitéi: là lièii«e'ai«e «pcddiie 
Mitte botfttdes ;{ibi!tt*^fiM<èei*^Mfiti les Ghoadiis à 
«tàettÂrlË fuixi Asf jâK éétë 4mkté,\é defe 
raf^ddb les iiirddiiiftsAdes MftÀ ftétiàbtetit , en 

Deptiis pdm de <}tMt:re tuoib , lès ^efiSotts', le^ 
trames de i^iÂMy^ tendaient ' à -reminjc^ l^ms- 
tant det»âiftpti»d^vait4WMIMdigèt-' ht^etiielle î»> 
élnenee deTAiigleieri^è.^l'véïmtt'd'el^&ér'aii 
gouvertteiiieut ^ la^t|ttiàii(}«iè v f^Mr *eia ^riédamer 
des secours , Tiîffin , nevéûd^ ib ^RoMÂe ; ce 
fmaà hôantké létnit jfHÎssé à la Jdiviskm de Du- 
boisf^ , où il devmt ifiyemlÂre du «doiïseil divi- 



P«Hsaye,'i^'iieai^miiAitdb Wnii^lë ^pfm 
tfd^en ibigleiérre^ semblait édbapper aux daflh 
l^eps persoaaeh potti^'prcdoQger les maviœu'rrea 
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qui le reiidaient odieuiL aux: âem partU. Hoche 
qoi copnaissait salâcheié^ ne ccvgnait ^e sei 
iatrigUi^S) dès les premiers )6urf de janvier^ éV 
près des jretts^ignements secrets^y partuënoa «a 
quartier-général 9 il avait dQiiiié;deftordiii&|Kiinr 
lejbire arréiiei:* Ou aamt que Poisaye ii^àjtait 
fuspeudu les bostiUtés que pour ouvrir la caa> 
pague avec plus de vigueur au mois de mars} 
ou savait aussi qu*il projetait de temr u» gvaod 
conseil de guerre au château de.Braltgnj près 
Raïuet : plusieurs cheb de Ghoùans y écuiatf 
ÇQUVOqués pour le 1 3 jauvier i Puîsa^ sy tsaas» 
porta lui^-mâu^e à Ig Êiveur de la uuit^ accov^ 
pa||ué de quelques offic^Sir A pône le conseil 
e^t - il afsemhlé i qu^uu délachemeul ropubliHi 
caii), piM:*ti de Eeuuei t cerae 1« dbàlean; hoê 
chefs rQjalistes effrayés se creieut |ierdnasans 
ressources. Ppisaye , qui u^'étail brave que dans 
ToBibre 9 pour se soustraire t^xix di^gers per-- 
s<»nelSft<sut trouver Tuuiqoe moyite de salut. 
On se groupe autour de lui » et hi^mtot se prén 
cipîtaut à la tebe des sieus» sur le poste eenemî 
le plus faihle » il Técarte àooups de pistofeta, 
se jette daus les fossés du çhAteau y d'où gSH 
guaut un petit bois « il rejomt à la pointe: du 
}Our uu détacbemeat des cheteali^rs çathoU» 
ifU0s^ Trois de ses <^ficiçra9 uoinoiés Appiav» 
guot» Mouillemuse et.Làmreut. Lacrochiis toiu* 
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lièrent au pouvoir dea républicains et furent 
fusillés à Rennes : le premier était un jeune 
homme d-une taille colossale ; son caractèi^ 
fieroce Tayait rendu redoutable aux républi- 
«ains de son canton^ 

Puisaye, qui avait voulu déterminer StoffleC 
à reprendre les armes , s'était mis en rouGe vers 
la fin de janvier, pour se rendre. en personne 
auprès de ce chef. Parvenu au quartiei^-géné • 
rai du vicomte de Scépeaux , il avait appS*is que 
Slofflet venait de déclarer la guerre aux répa- 
bhcains; ce fut alors qu'il engagea le curé de 
Satnt-Laud À se charger des fonctions d'agent^ 
général auptès des princes et de 'F Angleterre. 
11 le presse en même temps de rédiger les ins- 
tructions et les manifestes royalistes , et lui en- 
voie à cet effet le nommé Aroudelle, avec pou- 
voir de tout consentir et; signer en son nom. 

Cette tardiveconf^ération entre les Chouans 
et lés Vendéens donna lieu à4a déclaration que 
firent leurs chef s aux ^uisc»mces belligérantes, 
pour obtenir d^elles la reconnaissance du pré- 
tendant comme-roi légitime. « Deux cent mille 
» Français, dévoués pour sa' causé; sauront ïe 
» rétablir snr le trône de saint^Louis, qu'on 
» donne , ajoutaient -ils , une existence poli- 
>f tique aux prinoes/aux prêtres et à la no- 
» blesse émigrée ; qoe les_ garnisons républi- 
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y> caiaes prisonnières ne puissent refluer dans 
» rintérieur de la France pour combattre les 
>y royalisies^; qu^il s^ëtablisse enfin , entre ceux>- 
» ci et les puissances belligérantes 9 une union 
» si parfaite i- us^. correspondance . si * suirîe ^ 
» qu'auc^n accord et . caipitidottiou de là part 
» des uns ne pmssent' jamais' 'préjudiciér aux 
>i intérêts des^ autres ( i ) • » 

On réclamait ce cpie n^ayait. jamais pu pro- 
curer, aucuue alliance f>olitiqtie. - 

Cependant le vicomte de Scépeaux\e('8on 
conseil secondèrent puissamment les projets de 
Puisaye et se préparèrent à ouvrir la campa^ 
gne avec ^vigueuru^ Dès. le mois' de décembre > 
le vicomte de Scépeaux avait obargé le jeune 
Bourmoôt , son major -igénéiiàl , .>d*aller faire 
connaître au gouv'émement anglais -et au comte 
d'Artois , U lit«iQtian'.«t les Jhesoina de scft ar- 
mé^ (;[&). M«ni dioist pouvoirs nécessaires» d^un€ 
lettre de. réconnaaudatlpi» gK>iir'le ^ecxnte d'Ar«^ 
lois 9 d^QU drdrè.^à tOiia Ies»(i)oiitmaiidants des 
camps ro^raliste^, à^rlvi fitata^in r une escorte « 
le. jeune BourmGiit.jétait;par(iîik>la fin de dé^ 
eembre » acçompi^ud du marcpiis de la Fenfo*- 

■» ' ' ' • • ■■ ■ - é I' lit - , i >;■ t m i. 1 » • ■■ ■! > "' ■ ■- 



(1} ydjezlhCorrsâp^niianeeihs^Chéfi^rêyalisiâs; 
publiée par Bqissim > féom^ i<i!« , pag. i4â'et'»uîvantes.' 
(a) ïfiîd. ^tom. i«^ , pagw a59et içuiw 



V 



i^o GUERRE DE LA TENDÉE 

nièMt dés cbeiralièrs de Fàyan et de Yerdon» 
11$ Amyàrent à Jersey eroyant j troarer )e 
.oonirte d' Artoîs ^ mais os prinee s'était dqà re^ 
tiré à Edimbourg. Les e&Toyés^es Çhocums le 
nufireiii 9 furenl favowJilcMent aeeoeillis el 
reçiuièiil la pittneéae de secours de txxiê gen* 
res.: le epmte d'ArUMs dërnra BonmiDiit de la 
croix de Saint-Louis, et fit anncmcer Sfu Vi^ 
cmnte- déScëpe àu xcfB^il ioidestuiaitlegradef de 
lieutenant- général et des gi^kces fMurtieulières 
pour ses offiders ; alors ri^ ne put arrê- 
ter Tardeur des Chonansde la rive dnûte de la 
lioîre. Dèsqu'tls eurent Taris de la reprise des 
armes par Stdiflétt as se rassemblèrent au nom* 
breée éeax mille , sous la conduite dn ricomte 
de Seqseaux^deDaudignéetdeChatiUmi. 
^ Le 8 mars 9 ils attaquent ^adjudant • général 
Itom, ({ui marcbait sur=Segré à la tête d^un 
détachement ^P^anterie^'4e ringt hussards. 
L'action eut lien d|ei deuit e^nés de la route, 
à la hautait» du^neulin dé 6ainl-Denis, entre 
Segra el lerillaife'dé j^andignés le$ Chouans 
étaient embusqués d*uiie manière avkitageuse t 
à la première dadiàrge de mpusqueterie > les 
soldats répub li c ain s 1 4chient Je pied{ Tad judant- 
général Henri .vait tenir ferme avec une poi- 
gnée de grenadiers, cinq chasseurs' de Cassai 
et le capitaine Roaar. Assailli de tous côtés • 
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force de cécler to nombre > il se replie sur le 
village de Dfâidifpé i ea y edtraat^ il est at- 
teint d'uoe balle t bientôt ^ffuMi par la perte 
de son sang ^il refose de monter à cheval pèlor 
fuir et veut |>artager le sort, des bravés qui ne 
Font pmnt abandonné ; tous smscombent, 0t le 
:malbeiu*eux''Henri; U^ssé à mort» a la douleur 
de voir égorgar tom ses^ f^ur soixante de m^ 
soldats (fue rieif ne p)sut {j^rantir de la rage d^ 
Chouans ; il ei^pirè bientôt kÛTinéme sous de 
noùveatux i^oupê. LV^temfflit du cqi;iv<» d^ 
- répuUioaiiis emvnei les vakiqitaieuri 9 qui virent 
bienfcit grossir lear'UonJi^kte. Tel était l'effet que 
produi€(É^itdabslépArti des Choiians le moindre 
avanta|je« 

Peu de )Ours Kprès t^ent trente émigrés^ tottf 
gentilshommes 9 l^rmi lesquels se tfouvaient 
des envoyés royalistes et des agients desprmaes^ 
furent mis à tenie au clos Poulet^ seus la pro- 
tection de qiielqnes voiles anglaises ; ils avaient 
pour guijde le fieraieux Prigent , directeur en 
chef de la correiE()dodaiiee. La descente sVpéra 
de la manière suivante : une partie des émigrés 
étant .restée à bordpdur attendre rissue dupre* 
mièr dâ>arquement, le plus grand nombue 
aborde dans des chaloupes^ A peine étaient- 
elles à une putée de. fusil du rivage , que les 
émigrés se jettent à la mer pour gagUfer }a côte y 
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graTissent les rochers , traversent de petites la- 
gunes/ ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, et 
trouvent enfin un Aonipagnie de Chouans char- 
gée de protéger leur marché. Lés paysans bre- 
tons accouraient sur lés routes; aù-devânt des 
émigrés y qu'ils accueillaient avec transport, 
remerciant le ciel, ef implorant à genoux son 
appui pour le succès de la câuse'royaie. lies 
'émigrés parvinrent ainsi jusqu'aux environs de 
Fougères , escorfés dedivisiôh éh division ,^m 
rencontrer les républicains. Au èèçond débar- 
quemepty Bburmônt, Suzannet, le comte de 
Bothèrel , lé chevalier de la Trimouille , le 
comte de Sérant ^ agent-géneirâl des princes , et 
d'autres royalistes de marque, gagnèrent le 
rivage et donnèrent aussitôt dams une patrouille 
de républicains. Une action s^engagea , quel- 
qûes républicains furent tués ; oh cria : u4ûa) 
arfriesl Aussitotlespostesrépartispourlà garde 
dès côtes', se mirent en marche. Les émigrés 
engagés daris^ùne fausse routé , se jettent alors 
dans lés marais de; Dôl , où ils sont vivement 
poursuivis : dans leur fuite îls'pi*ennent des 
chemins étroits , coupés de fossés en tbùs sensf; 
leur désordre est au comble, à la vue d'urie 
troisième colonne qiH leur barre le chemin. 
Assaillis tous pair une grêle de balles , serrés de 
près et )H*e8qù'enveIoppés , Tliffin la Rouarîe , 
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et Phito tombent les premiers ; chacun ne songe 
plus qu'à son propre salut i heureusenient la 
petite rivière de Biais-Jong qu^ils traversent à 
la nage , les sép^e bientôt des républicains. Le 
marquis de la Faronière et le comte de Sérant, 
accablés de fatigues, n'osent les suivre. Le der^ 
nier , après avoir remis son porte-feuille à Tun 
de ses compagmms , se cache dans ^n fpssé ; la 
Ferronière le suit; mais bientôt découverts, ils' 
9ont égorgés» Le comte de Sévsait » connu par 
ses qualités aimajilest fut vivement regretté du 
comte d'Artois dont il possédait la confiance,; 
et auquel il était personnellement attaché. Son- • 
frère qui l'avait suivi en Bretagne , n'eut que 
le temps d'annoncer à sa malheoreuse £amille 
la mort déplorable d'un frère tendrement aimé, 
et auquel il ne devait pas long^tc^ps survivre. 
..Les émigrés qui avaient échappé'^aux ^épu^ 
blicains parvîtorent» successivement, à l'armée 
chouaime de^Diaboiguy ^ cantonnée '-. aux envi- 
rons de Fougères. Cette armée, cœnposée'de»' 
deux: divisions . actives de la Guerphe et de 
¥itré, était souiJe. commandement immédiat 
de. Puisage. L'ordre et. même la discipline n!y 
étaient pas inconnus ; elle marchait en co- 
lonne , avec des drapeaux et des tambours* 
£armi les chefs de canton de cette armée se 
faÎMient remaiwper Saint -YiçtOTi» dit Persé^ 
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i^iuu^ le cbendierde CfaaliMvSaiiil^îreQrg» 
el le nommé Bnmswick. Chala& Taioé com^ 
maaâait le corps d*âile 4lesi§ne wns le nom. 
de cakmne brutale f et eomfoêi de la à i5oa 
Chouans agaerris. 

Le comité de Botherelw ^ent jouit Puisaje. 
{Mrèà dis Foogèresy lui remit des dépêches de» 
mhiistres brîtamiiqiies et 45oo ItVé sterL eit 
hiHels de banque pmu> les^armées royalistes de 
Brelagne. Le 23 mars Fmsaye rassemble las 
division de I)isfaQisgn}r 9 et dans on discours 
pfopre à enflkmmer le courage et le zèle des 
Chouans 9 il leur dit que le comte de Séraat^ 
xepréaeBtaQi 4u cdmte d!Artois^, avait été 
chargé d'appetlcr anx Bojaiistes fareleas les të^ 
Vfimgnagpglpa plna flatteurs de la satisfaction 
de œ prince» et ^e désormais Tannée de Fou^ 
gère» jouirait d'une solde fij^e* Puisaye reçut 
eBimte eheraliers, de S..Louis«.à la tête dé 
yarmée^ cinq officiers diouans qui s'^étaient 
disti n gué» par des troks de courage* Cependanl 
il nepouvait se dissimuler l'afiEaiblissemeDtprcM 
gressif de son fmrû. La mort de Stofflet et de 
Charette /en kii faisaiit perdre tout espoir d^ine 
diTersion sur la rive gauphe.de la Loirç ,. isohût 
les Chouans, et les Imait^ poukr ainsi dire, à 
toutes les forces répufalicaines.1 Mon seulement 
les pertes ioditidueUes étaiefi irréparables » 
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mais le relâchement des principes et k dégé- 
neratioQ du moral pumi les insurgés anncm* 
oaicot lenr entière dÎMolatton. 

Puisaye confia ses alarmes an odmte de B4^ 
ikerelf son partisan ^t son ami $ Osdécidient <|ue 
pour dooner plus de ressort au parti, rien n^est 
phis urgent ^e d'obtenir de novreauit silb^ 
sides de l'Angleterre. Quelques places* Mari- 
times de sûreté, tel est Tappât qu'Us ofi&ent de 
nouYeau au gouTememenI an^^hôs pour avoir 
de For. ' 

Botherel et Puisaje renouvellent en conséhi 
«pienoe le projet de réunir sttr la côtedesim^oes 
capables de protéger un débarquetnent pour 
s'emptt'erde Saint-Malo , de CkàtaMhNeuf et 
de ChftteaurILicber; mais il Cedlait des mKUii>» 
lioBSt des artnea et même du canea^ XlNiii 
autre eoté % pcmr rdever oacore le parti i^a*^ 
Uste^la présence d'un priqce devenait indis»* 
|>eQsab)t ; elle andt tonyours para leUe auK 
principaux cbefai Puisa je écririt donc an 
comte d'ArloftS que la couronne a&ait ^tre dis- 
putée par plitsîettrs partis ^ et qu'il était urgeaa 
<jpM les princes. se montrassent pour les ralUer. 
U réclame ensuite directement des secoure anh 
près du ministre Wiudham , affirmant qu'il, a 
6000 soldats enrégimentés , et qu'avec de l'or il 
en aurait bientôt 5o nulles il insiste surtout 
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pour u|i débarquement prochain^ et se dit ett 
4itat. d'assurer celui des régiments de Gabiïer 
et de Mortemarji des hussards et des canon* 
.niers promis par TAngleterre. « Malgré des 
•»' malheurs partiels , ajoute Puisaye, rînsurrec- 
» tion s'acci9>it aux extrémités de Tempire; 
». Paris est agité , et la France entièrement roy a» 
^ Usée Terra changer la scène de la révolu- 
«i^tion. » 

Non seulement Puisaye réclamait les secours 
de r Angleterre y mais il en sollicitait encore aur 
{irès de Spinola .et de Staremherg , ambassa- 
deurs de Gènes et d'Autriche auprès du gou^ 
yemement britannique (i). . -^ 

j Bothei^:^ dont les trois fils sauvaient comme 
chefs pailni les Chouans , vantait au comted' Ar- 
tois le déyoûment et le zèle de Puisaye , qu'il 
lui faisait considérer comme Tàme du parti 
royaliste en Bretagne. « U nous sera bien difS- 
M.cile, mandait Botherel au duc d'Harconrtà 
I» Londres ^ de faire changer ici les billets dt 
» banque. Malheureusement nous n'avons pas 
M recU'Un sol en argent; et encore au lieu dé 3a 
^. mille livres sterlings que nous dévions toip- 

>> cher à Jersey , n'avons*nous obtenu du prince 

• » . ■ ■ 

', ï -^ ■ - -^ 

» ■ 

(i) Voyez la Correspondance des Chefs royalistes ^ 
publiée par Buisson , tôm. x^'. î pag^ 1S9 etsuîVahtesV 
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1» d'Auvergne que 9000 livres sterling^ pour 
» toutes les divisions royalisteSk !Ne vous lassez 
» donc point de répéter à. lord Grenville qu'a- 
» vec 2 millions ster]ipgs,ûl nous faut encore 
» quatre mois en caiisse et des traites pour huit 
» mois payables tous les 3o jours. » 

Ainsi la guerre civile n'était pour l'es agents 
royalistes qu'une mine qu'ils exploitaient à 
Londres. 

. Après avoir, assuré ses reialions avec l'Angle^ 
terre et les princes , Puisaye jugea qu'il fallait 
agir, il dispensa les émigrés dans les diverses 
divisions chouannes, et domia l'ordre d'atta^ 
quer les républicains* 

Le 19 avril , le brave Duval marche avec 200 
Chouans à la rencontre d'un détachement sorti 
de Saint-Hilaire-des-Lande«. 11 tue de sa maiitii 
un officier et un soldat et fait des prisonniers ; 
mais avec de nouveaux renfoHs,, les républi* 
cains reprirent bientôt l'oHensive. Puisaye à la 
tête de son état-major et de iSôo Chouans ^'ac- 
eou];t pour soutenir Duval. Lies républicaine, 
étaient en bataille entre Saint-Sauveur et Saint- 
Hilaire. Duboisguy les fait reconnaître, é('. les 
attaque aussitôt avec- ses tirailleurs. Le cômbia^ 
s'engage; le brave chevalier de Saint -GôJles 
charge les patriotes : une balle lui casse le bras 
gauche ; les Chouans continuent défaire feu et 
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forcent les répablicains de se retirer avec perte 
de soixante blessés et d'une trentaine de mortSr 

A ce combat y le comte de Botherel parut & 
cheral accompagné de quelques émigrés; il es* 
suya même une fusillade de la part de quelques 
soldats républicains qui s'étaient glissés der?% 
rière les haies. 

D'autres engagements eurent lieru près d'Er- 
née et de Savigné, où les Chouans perdireat 
deux de leurs officiers» nommés Quentin et 
Danicourt. 

Cependant toute l'armée de Hcche avait passé 
la Loire , et déjà la rive droite du fleuve depuis 
Angers jusqu'à Nantes , était couverte de soir 
dats républicains. 

Hoche, qui depuis long-temps avait promis 
de domter aussi les Chouans , leur adressa la 
proclamation suivante : ;< Écoutez, habitants des 
H campagnes ! Je viens à vous ; demeurerez»- 
y^ vous encore spectateurs stupides et neutres 
f^ des maux qui vous désolent? Ne devrez-vous 
» qu'à l'éclat de la foudre voti'e réveil tardif? 
t» C'est en Vain qu'une minorité criminelle vou- 
-H drait hitter plus longtemps contre la repu- 
bliqne^ ô'est en vain que vous refusez de dé^ 
^ poser ces mêmes armes dont vous devez re- 
# connaître l'impuissance : il faut se soumettre 
.|t cm périr» 
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» 11 était aguerri, ce pèttjfWe redoutable qui 
» vous donna le signal et l'exemple de ïa'révolte ; 
w ses exploits, ses chefs, TEuropè entière lés ad- 
» mirait. Trenapëcs mille fois dans lé sang parla 
» rage et le fanatisme; les armes des Gers Yen* 
» déens- devaient relever le trône! Quel a été le 
» résultat de leurs projets insensés? la mort, lé 
>> désànhement , la soumission. Le gouverne- 
» ment de là république Pa voulu, et quatre 
» mois d^hiver ont suffi pour terminer la guerre. 
» Et vous qui êtes à peine armés , vous qui ne 
» devez VOS' munitions qu'à la trahison et à là 
» perfidie, sachez que lé fil de toutes vos trames 
V> est rompu ! Prenez-y garde! les légions ap- 
» prochent ! Hâtez l'instant du repentir ; v|nez 
» à nous et vivons ensemble sbus les nximes 
»l6i8.» 

' Tandis que plusieurs colduneis traversaient la 
'Yilaii]ie pour soumettre aussi îè Morbihan, de 
nombreux bataillons ëUvabissaiédt le territcdre 
du vicomte de Steépeàux. Lé quartier-général de 
ce chef était devenu , depuis le dernier débar* 
qnement , le refuge de tous les émigrés destifiéi 
d^abord pour la rive gauche de la Loire ; mats 
on ne pouvait opposer que quatorze à qùih^ 
mille Chouans désunis à trente-cinq mille têpà^ 
blicains victorieux. Les derniers s'emparaient 
des bourgs, des villages» traversaient le pâvi 

25.. 
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en tout sens ^ur plusieurs colonnes, et disper-* 
saient tous les rassemblements. Battu à Auver^ 
nejy défait à Saint-Sulpice et près d'Ancenis , le 
vicomte de Scépaux enlama dçs négociations 
ayec les républicains et en prévint Puisaye. 
<4 C*est un piège, lui répond ce chef* • . • .11 faut 
» gagner du temps ; le parti royaliste est un 
» comme le roi pour lequel il combat : une por- 
» tion iie peut^ traiter sans Tautre. » 

Mais le général Hoche qui ne voulait que des 
soumissions séparées, faisait attaquer partout 
les Chouans et partout il les mettait en fuite. 
Menacé par des forces imposantes, George Ca- 
doudal dépêche Tabbé Guillo à Puisaye de la 
part du conseil du Moi^bihan ; il lui fait con* 
n£^e la position critique où se trouvait Tannée 
de Tarrondissement de Yannes , à laquelle il ne 
restait plus que la ressource d'une feinte sou* 
missiou. «Gagnez du temps , répond encore 
» Puisaye ; on veut nous faire tomber dans le 
» piège honteux qui pensa Tan dernier ruiner 
» toutes nos espérances. Je m'occupe sans cesse 
M d*étendre l'insurrèctioti. Déjà de fortes divi- 
» sions organisées dans le Maine, marchent^u 
» colcmnes mobiles , toujours rassemblées , for- 
» mantdes diversions importantes. La Norman- 
» die a suivi cet exemple et nous avons gagné 
» plus de pays et d'hommes au roi , que la Yen- 



ET DES CHOUANS- Zti 

» àée ne nous en a fait perdre. Diea qui nous 
>f a si souvent protiégés » bénira ces nouveatn 
» efforts.» '/ 

Puisay e ^igage le comte dé Botberel à passer 
dans le Morbihan, poiu* detentaini»* Georges' 
et son conseil à rejetet' toute proposition de 
paix. ^ 

' Mais de vaines promesses , des conseils in^' 
sensés ne pouvaient tenir lieu <le soldats : toute 
résistance devenait dé$orhiài$ impossible. Le^ 
vicomte de Scépeaux, se disant rëvétu deppU-' 
voirs pour traiter, venait de s^adtieissèif'dii^* 
temeat à Hoche pour obtenir une suspension* 
d'«mes« 

i< Peut-être, répond Hoche, ête^-voiis un dé 
» cesmémes pacificateurs qui ont déjà trompe 
» la république > et peut-être espâréz^otis à\>h^ 
y^ tenir les mêmes avantage» qut'furent offet^s' 
>»et accordés autrefois par la faiblesse : dë^- 
»• trompcE-vous. Je me charge d'opérer seul le 
» désarmement de quelques hordes qui soht* 
» sur lepoint d'abandonner leurs chefs qu'elles* 
>» abhorrent : soumettez- vous ou je saurai vous 
» atteindre (i). » 

11 ne restait donc plus qu'à poser les artnes: 

*— — I I I ■ I ■! I I I ■ I I ■ , 

' (i) Yoyes la Correspondance de Hoche y pubKi» 
par Buisson y pag. 362. 
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le yjif:;opite.de Scépaiix et ses priBCÎpaiix ofG-* 
ciçrd motiyèrent Iqur adhésion à la {Kiix par la 
jproclamation suivante : « Compagnons d*ar- 
» ig^es ! jUmt gue zious ayiH^ oi^n pouvoir réta- 
n !|:)lir |)cyr la foiK^ Tei^eroicç libre du cnlte de 
>> 1109 Itères et rh^itifsr li^i^m^ de ia monar* 
%^ chie française , nous n'avons cessé de Gom- 
>i battee à votre tête 9 et d'excitcur le oourage et 
>> la per^vérspioe ^qoe vous i^vee dejdojïés aux 
» jeqj]^ 4|s. rjEi^Qpi^ entière ; n^ais au}je»3ni%ui 
>^^0 4e^plu«J9»g£$ effort n^attir^aiaout qae 
>>^4e'po»veafix loâlheurs sur notre çays ééfk 
>\ dé,va$té , nous v.aus invitons à rendi^el les ai> 
» mes^ pour mettre fin à une guerre qui de^ 
» (?iep4pait le ^a^ de* la patrie que nous ^ou- 
» lions dç£^^ ; k loelte <x>ndition ^ vos per^ 
>>.|(H^f]ùes i^.vQS bi^ng seroy^t 9cxus la sauvegarde^ 
»def loisy^Je w^, resteea dans 1- oubli. Ce 
>v n'est qiiiB 4*aprèp une telle assurance que 
» ppu$ aViÇ^s p« i^nsentir à une -démarche 
>% contraire au voeu dfs notre xiœur y-mais dicté 
» par des cipçoniçtances impérieuses (1). m 

L'an)^^.pbouf^iie de.la rive droite de la Loire 
eut bientôt déposé les armes dans les places 
d^ Angers yfde $egDé« de Saint ^^^orges^et dln- 
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. (1) YoyezXffiseoire delà Eévofntion,fwrBeitxàïïd 
de Mole ville , tom. xS , pag. 277. 



Ft DES CHOUANS. 383 

grande : les réfugiés patriotes reiiti*ère9t dans 
leurs foyers^ et le général Hoche lais^ partir 
Boumiont et quelques autres émigrés qui re^ 
passèrent en Angleterre. 

Après avoir. engagé sa parole duns deux imi- 
tés successifs r l^ vicomte jde Scépe^ux a été 
fidèle au second et nV pas repris l^^^ ^rmes efk 
1799. . ^ . ^ 

La sfoamiasion du Morbiban fut plus tardive; 
les campagnes j étaient en pl/sine insmrectîèn 
«t Yânnes se trouvait entouré dç CÏKiuans; la» 
Aiiglais idébarquaient fréqoemmeât des aroras 
^t des munitions sur la cote/ Georges Cadondal « 
•qui avait reçu cinq pièces de canon par eett« 
voie, faisait construire de^a£6ikt8^éànsun bourg 
près de Lominé : un chef secoadalne dfa^ig^ft 
l^opériation. Averti, par un transfuge <»faoaiËa , 
radjudant-général Evrard €ait partir delEi^ cento 
grenadiers : le bourg €ist bientôt investi et trois 
pièces de canon tombent au potivoir des ^^u- 
liUdains; quatorze artiUeuirft chociafis ^t leurs 
«chefs 'S(mt à Finstiffirt fusillés. - 

Cependant, malgré Tarrivée ^s troupes, le 
^désarmement de l-arixmdissement de Yânucis 
ne s'opérait qu'avec lenteur. Hoche voyant que 
la résistance y prenait un caractère iiiqcÂétant , 
ordonna une fouille générale et se rendit lui- 
. même dans le Morbihan vers la fin d'avril* 



384 GUERRE DE LA VENDÉE 

Escorté par des .hussards et accompagné dn 
général Auguste Mermet, il traversait rapide- 
ment les campagnes de Lominé ; tout - à - coup 
un coup de fusil , tiré à l'extrémité d'un village, 
atmoncé la présence d'un parti de Chouans; 
on voit paraître aussitôt un gros peloton de 
paysans arméa;le général Mermet les charge 
à la tête des hussards ; les Chouans fuient et 
se dispersent: leur chef seul résiste. C'était le 
divisionnaire Lantivy-du-Restequi cherchait à 
'se faire jour à travers les hussards qui J'enye^ 
loppaient. Armé d'un fusil ^double » il tire 'et 
rebyerse un chasseur à cheval ; le brave Chôl^ 
•le^u allait subir Je même sort; mais plus <heu^ 
reux que son camarade, )1. saute à bas de son 
cheval, franchit la haie, saisit le chef de 
.Chouans qui lui porte un coup de poignard à 
l'épaule ;.Cholleau » blesisé , terrasse néanmoins 
Lantivy qqi est massacré à l'instant: on trouvée 
suv.lui des papier^ et beaucoup d'orque soja 
vainqueur , aussi généreux que brave ^partageâ^ 
avec ses camara4çs»;Lç comté ide Bothèrel-^ 
muni d'ins truc lions, du comte. d'Artois , était 
.avec Lantivy au moment de J'actiou et ne dut 
son salut qu'à une .fuite précipitée. . 

La mort de Lantivy-du-Reste ^rappela celle 
de soïi frère, qui avait déjà péri les armes à l^ 
main pour la même cause» . i . 
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' En parconrant le Morbihan ;.Hoche n*y trouva 
que confusion et désordre ; ses proclamations 
d'aninistie n'avaient pas même été publiées» 
«oit par négligence 9 soit que les généraux trou- 
vassent plus d'avantage à prolonger la guerre. 
Hoche en témoigna son mécontentement et s'é- 
leva surtout contre le système de rigueur exœcé 
envers les Morbihannais. a A Vannes ^man- 
» dait-il ,'àu directoire , on conduit chaque jour 
» des prêtres à réchafaud» et touslesjours aussi 
n des vieilles femmes et de jetme&pajsans vien« 
»- lient tremper leurs mouchoirs dans le sang 
» de ces malheureux » qui sont bientôt transe 
^> formés en martyrs de la religion. Faites pu- 
»> nir les rebelles aux lois ; mais je tous en CK>m 
» jure 9 ne vous mêlez pas de ce^qui arappoit 
» au culte 9 si vous ne voulez pbint' rend^' 1^ 
H guerre intqrminable^ >f 
' La seule présence de Hoché fit bientdt cesser: 
les abus et les cruautés. Le général Quentin eut 
Tordre d'ébsp^jrer p]tts ëncôfe' là persûasito^ 
que la force, pour ranieuer le calme dans c^ 
départeçieiit/ 11 reçut de Hocfae Tlni^truCtioiùi 
sui^nte : « Les chefs de Choufltbs qui ne sànk 
>> point émigrés^ peuvent rentrer dans te éeuk 
>) de ]a république en dép6sâfat les armes » en se 
n soumettant aux lois <it en rendant tes déser- 
» teurs. Je permets aux réquisitioniiaires de 
» rester dans leurs foyers potif se livrer au3C 
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f> lraya«t)c 4^ rag?i€ulfi|Fe ; mais tout ce qui 
n,^6^^itwe0F^véé^^er eosuitet doits^attendr» 
» à périr sm» néimssimiv >> 
-;.l4f .g^éivil Quentisi coiiuno^ coor 

dHÎMif À Gâqri!ge8 Ciadcmclâi qui > serré de près 
par la. narehe, des coloimes> éomit direcie- 
àifiot à iiocjbe pour lut demander une suspen«* 

siond,'ainnes(i) 

. « ¥dC«ai Yonka la fmf,j^ répondit Hoche , et 
i> moi iâiifai ijeila Wi^m. et )e robUendraL Les 
H .articles qof ;je no^aai fait remettresoni clairs 
!|» etn^Vint bes(Hii d*aoctiHe explication; la trêve 
Mt qne tous ideotandee ^ne peut être aooordee: 
H f fûtes rendre les aitmes yiailes' Totre soumis- 
n fiion jaux loi^ de la république'^ et je aospen'* 
l^idrai.la wsrdie des troupes. >» 
:. : L'c^iniâtre Georges fdint de eéider» mais c'est 
en donnant des ordres, secrets pour que /les 
i^^^iMfH^urs A^obtiteueut qu'un désarmement 
f^^kh ^peoâ%i»t^ t^lut le succès dès mesmes 
^lliqfà^ ^q^^S^éHKà la fin de juin » )^$ insurgés 
4h ]MiQ|rbîJ)^fi A^f^% ^k dépqsé deuiL nnUle 
^1^4 p, tpe^Ff te §t|9|]p§a » yingt pairfs de pistolets^ 
dpi^f çfii^Yfà^^ ,^^g]mes r tr^te barils 4^ 
pf^^^idre ^ :ÇÎ9q fuî^i^rs diç car^otiobes. l\lais 1^ 
vQ^i^ desar^ç^^ i^lH^iaissé avec sçôpcit f^t^ enfoui 
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' (i) Voyez la iCQrrssqtomdancê de Hoelàe , publiés 
jAï fiuJU&m ; p«gs .379. 
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dans le sein de 1% .terre* <PI1 dérobé ^aos des ça* 
c/^eJpI^tiq^éçs4^6^ép^S8eor des inva^ Ijoft^ 
que les^dé^erteurs eiirc^l. été f^eodué» Hoohe&b 
déUio^r des pi^saffpprts *poi|r J.a?«ey .W% fi^èves 
Labourdonnaie , à Montliic et à pinq auU*e8 
§iti^ifés du Morbihan. T^t rmtra dans Tordre» 
du woins en apparençfi, et }^ :p9y6aiis morhi- 
hannais piqur^tit se VvfVG^. enfin s£ms ioiqwétuda 
et çaas trotible W leurs tr^^ftux cbumpetres. 

Qv^t i Geai:g0$ ;et à fies pwi&îpaui; ^^^ 
leur sckomissioii ne fut poi^t sincère, cftibén^ 
terent de se toumettre à la surveillance des au- 
torités ropublicttines. 

Lesinsiir{[;é8 norniAnds cédèrent mux mflMes 
moyens^ -malgré la i^dve résistance du comte 
Louis deErotféiqui nonlana autant d-opinià-» 
treté que toreorgés Cadoudal. 
' Au moment de rouveirtta^ ide la campagne i 
Frotté s!éfait tu à laléte dé plusieurs divisions 
ehouannes lôutes organisées. Déjà rinsiurpec* 
tion s'étendait de la IVormandîe dans les dis-» 
tricts de Dreux , de Chàteauneaf , de Nogeni et 
de Mortagne. Le gros des Chouans se trouvait 
alors concentré aux environs d'Harcourt. À là 
suite de qudcpes échecsdu côté de Vire et jie 
Domfi:*ont^ Frotté avait ordonné à ses di v isi on - 
naires de faire ag^ leuiv» coloanee^ 9^ so^ît par 
compagnies , sois par pdolcns. 4< Som aucun 
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n jH'étext'e , a joatait Frotté , ne laissez vos coM- 
f^ pagnies divisées et les chasseurs épars. Je vous 
y¥ recommande surtout de prendre des otages; 
y>et de rançonner les partisans de la ré^lu-' 
»tion(i).» 

, S*efforçant en même temps d^introduire la 
discipline parmi ces bandes à piçine organisées» 
irfit arrêter et fusiller un de ses officiers nommé 
jlf^^^'r^,pour)esexcèsauxqaels il s^était livrée 
. ' i^usieursiafBBdres partielles ayanit épuisé les 
munitk>ns>des insurgés normands. Frotté se vit 
contraint de ilicenciérlesr^inze cents Chôtians 
d'élite qu'il avait réunis sous ses ordres immé- 
diats* ïl chargea néanmoins le vicomte de Bric- 
queville j qui avait fait partie du débarquemeat 
dés émigrés v de former une division chouanné 
dans lé Cotentin où ce gentilhomme avait des 
propriétés considérables. Ce fut aussi vers le 
THois de mars que le père de Frotté reçut du 
comte d- Artois des pouvoirs qui le mirent en 
rapport, à Paris, avec les agents du prétendant, 
et au moyen desquels il put seconder en secret 
les opérations de son fils. 
: . Accablé par. les bataillons républicains qui 
couvraient à la fois la Normandie et {M:*esque 

- ' ------ 

'^ (i) Voyez la Correspondance des Chefs royalis les ^ 
publiée chez Buîssoa^ tour. x«'.^ pag. 276 et suiv^tntes. 
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tous les points de la Bretagne , découragé par 
la reddition successive de toutes les divisions 
chouannes. Frotté donna , eonune Georges Ca- 
doudal , des ordres secrets pour tme soumission 
appar^te. Mais le général Hoche pressait tel'* 
lement l'expulsion des émigrés. et le désarme- 
ment des campagnes , que Frotté lui-même se 
vit contraint de repasser en Angleterre , refu*^ 
sant toute espèce d'adhésion à une paix con« 
traire à ses principes. Avant dé licencier ^.jus^ 
qu'à nouvel ordre » ce qu'il appelait son armée^ 
il établit deux points de correspondance avep 
r Angleterre , l'un par le Carteret et PortrBail^ 
l'autre par les îles Marcouf. 

Dans la IVJLayenne , les Chouans- agirent d'a^ 
près la même impiilsion; plus de deux mille 
fusils furent déposés à Laval ; mais le comte de 
Rochecotte s'était ménagé, dans le Maine et 
même à Paris, des intelligences telles, qu'au 
moindre signalai lui eût été possible dé rassem- 
bler de noaveau les insurgés de so>n arrondisse- 
ment. Il est certain qu'il brava long-temps v 
qupiqu'émi^é, la surveillance et les perquisi-- 
lions*. ... ^ 

La reddition du département d'Ille et Yilaiile 
et d'une -partie des Cotes-du-Nord ne fut ni 
moins tardive, ni moins contestée d'aiprès Fin- 
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fluence dirécte^'avait Paisaye sur ces deux 
idépartemeoÉtSk 

. L'une des plus ionportaiitès divisions était 
celle du dieralier de la Yieunlle qiii eompre^ 
naît le territ<Hre de DinaH et du Clôs-Pbulet*^ 
^e fiftYorisail:: essentieUemeut les communica- 
tÊourde Puisaye avec rAu^terre. ' 
" Taudis qu^uue des colonnes de la YienvSlè 
paroGurait la côte ^ afin de protéger les débar^ 
quements partiels » d^autres partis de Chouans 
(de cette même division sous les ordres de Plan- 
conet et de Largentois^ tenaient en échec \ek 
cantonnements républicains; 

Du château de Lahoussaye où il avait établi 
eon quartier général , la VièuTiIle dirigeait tous 
les mouvements des chdEs secondaires. Sur ce 
point» les républicains se bomèrentiông-tehips 
à une guerre défensive; mais aussitôt que Ho- 
che eut arrêté un plan général de campagne 
contre les Chouans , le général Rey qui était 
qpposé àlaVieuvilley mit ses troupes en moiive- 
ment sur pkisieurs colonnes. Il parcourut toutes 
les communes chouannes, et leva des contribu- 
tions en nature. La Yieuville , ayant marché â 
sa rencontre, fut défïùt {vès de Bescherel ^^ et 
perdit environ trois cents hommes. Ponrsaivi 
et forcé dans U chàtenu de Tourdelain, au xni^ 
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lieu àe$ bois près d'ETixiiB^ il-y laissa ëg^témeiif 
un grand nombre de morts ; néfogté élisvite 
dans le cbàteau de liiahaassayie, ïl B^y dé(^£t 
înutDement el FàbsHidoiitlat Les ^ëf^cd^icâim y 
trouvèrent dès ai^mêd , des intiûlticms et ifiémé 
un réglem^t militaire <{ui leur fit' eoûmtk^é la 
tactique et l-ôrganisatioti dès Chouans. 

Echappé à tous ces dadgérs , la- VieuVillé 
voulut se concerter avec Ptiisaye qu'il jdigfiit 
aux environs de Fougères^ au moment dé f^^ 
rivée des émigrés» U eut pltisieurs co)afijf€3ïéëi 
avec Pùisaye sur les opérations, dé la cimàpagm* 
et la surprise du fort de Cbàteauneùf qu^il miûi^ 
lait ; il sie mit ensuite en marche pour retouimtr 
vers la cote de St.-Malo. Le jeune Sérant était 
parmi lesémigrés, qui accompagnaient laYieu^ 
ville.ContreravisdePuisâ^ye^ce demierprit maie 
route dangereuse par la forêt de Yilleqaartier^ 
où il rencontra un détachement itspublioaiil^ 
le poursuivit. A peine était-il'^i dëfeniQ qiVU 
reçut une balle dans la poilïin^ el tomba sians 
proférer un seul mot. Le jeune Serant ëttui 
autre émigré ^lemeât atteinte périrent à ses 
cotés. Les soldats républioaims ttt»uvèrent stur 
la Yieuvilleun poignard à thanche d*or^ dM 
billets de la banquede Londres etune ^^ellentfe 
carte de la Bretagne. - . > 

Ce chef était fort bel honune» brave^» mais 
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présomptuaix. Rentré au commencemeat' 
lygS.-en Bretagne, où sa famille possédait des 
propriétés considérables, il eut à Aennes» lora 
de la première pacification, une entreyuë.ayeo 
Hocfaequiayait été son sergent dans lésGardes* 
Françaises. La Yieuville voulut jnrendre le ton 
d*un officier envers un anciensoldat , mais Ho-? 
che lui fit sentir avec dignité que si jadis le 
hasard de la naissance Tavait placé au-dessous 
de lui f depuis il n^avait dû qu'à son mérite le 
rang de général en chef. Ils s'étaient quittés 
mécontents T^in de Tantre, et la Yieuville' jura 
dès lors. qu'il ne se soumettrait jamais. On lui 
reprocha son goût excessif pour le jeu ; en effet 
on le vit souvent au château de Lahoussaye 
passer les nuits avec des émissaires anglais et 
des cKefs de Chouans, autour d'une table de 
jeu couverte. de guinées. Des sentineUes étaient 
postées aux environs du château pour garantir 
de toute surprise. •/ 

La mort de la Yieuville privait les Giouaifs 
d'un -officier opiniâtre et plein d'audace. Pui- 
saye y fut d'autant plus sensible , qu'il luttait 
déjà, mais sans .succès, courre la reddition suc- 
cessive des divisions chouannes. Accablé lui* 
même par des forces toujours croissantes , il 
essuya, coup sur coup, deux échecs qui ache- 
vèrent de désorganiser son parti. Le prenûei: 
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lètit liejiàSt.-Ouen de la Rouarie, où le» Gbouttixd 
4:1116 et Vilaine^ malgré leur vive résistaiice^ 
iprent complètemeat l^attus^. La seconde aotipii 
^/engagea }e S mai dans la foret de Fougères ^ 
^ntre un. égal nombre de Chouans et de repu** 
blicaiû». Ceux-ci furent victorieux; beaucoup: 
<le Chouans perdii^nt (a vie. Duboi^guy Tainé^ . 
is^ensible à quelques propos que lui avait tenus y> 
i^ur sa trop grande prudence, son frère le chef 
tle division » s*était jeté presque seul au milieu 
d'une compagnie de républicains. D'abord, il 
avait renversé tout ce qui s*était présente de- 
vant lui , mais entouré bientôt de soldats qui 
^ disputaient ^a mort, i^ ne put profiter de la 
vitesse de son cheval pour joindre les Chouans 
<jui battaient en retraite^ Atteint et démcmté par 
le nommé Millesont^ tambour*major des chas* 
scurs de la Montagne , Dubpisguy le manque 
d\iii coup de pistolet ; Millesont lui plonge à . 
rinstant son sabre à travers le corps. Sans per^ 
4re de temps, ce brave marche à la rencontre, 
a un Chouan qui accourait au secours de Du^ 
boisguy, rétend mort à ses pieds, et assure ainii , 
sa première victoire. 

Trois mois s'étaient à peine écoulés depuis lie 
passage de la Loire par Tarmée républicaine 

victorieuse de Charettig, et déjà Iç parti raya^» 
m. ji6 . 
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Kste en Bretagne n^existaît plus que dans Popi- 
Biàlreté de quelques chefs encore plusf attachés 
k Por de l'Angleterre qu'à leur propre parti. 
Pnrsaye , le divisionnaire Duboisguy et quel- 
ques^ officiers résistaient encore, mais sourde* 
meni, et ayant sans cesse à redouter les per- 
quisitions que Hoche dirigeait personnellement 
odntare eux. Son agence d'espionnage tenait à sa 
soldé des mendiants , des femmes et même des 
enfants qui suivs^îent à la trace les chefs insou- 
mis, pour les trahir et les livrer. Des compa- 
gnies de contre-chouans pénétraient dans les 
l^urgs, dans les villages, avec des cocardes 
bhuichès et les foulaient aux pieds , en criant : 
vive la république l. Ces feintes défections en 
amenaient souvent de réelles. Hoche, qui voulait 
tarir aussi toutesles sources de ]a rébellion, fài- 
sait publier que l'argent et les billets de banque 
qui vjenaient die l'Angleterre étaient faux ; et 
pour affaiblir davantage le parti royaliste , il 
affectait de donner de l'importance à la faction 
d^Grléans. Telles furent à cet égard les inquié- 
tijides et la défiance des agents du comte d'Ar- 
tois , qu'ils protestèrent de l'inutilité de leurs 
efforts, pour soutenir les dix)its de la branche 
légitime contre la majorité qui préférait un 
aiftçç maîti:e. «Tout, ajoutaient-ils, annonce 
n le vœu général pour le retour d'une monar- 
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"i<> chfe en France, mais rien nTnfi^e que 
» Louis XVIII soit le monarque préféré, w 
• • H faillît donc tenter ewcére le sort ^es armes 
^«àé» compter sur ropmîon : tel était Favis de 
*Pttîsayc. Eà vain il fit répandre une circulaire 
•menaçante contre les pat'tîsans dç la paix ; e^ 
yain il signala les redditionnaires comme de 
lÂches déserteurs ; ses inutiles efforts ne lui va- 
lurent qu^une autorisation de la part des princes 
et de l'Angleterre , pour réorganiser le parti 
chouan avec de nouveaux chefs ; mais soixante 
mille républicains habilement répartis sur toute 
la surface de la Normandie et de la Bretagne , 
y assuraient le maintien de la soumission ; nul 
n*osait plus prendre les armes , les routes étaient 
libres et les campagnes commençaient à jouir 
des bienfaits de la paix. 

Dès le i5 juillet 9 le directoire annonça par 
un message au corps législatif, que lès troubles 
de Touest étaient enfin appaisés , grâce au cou- 
rage et à la bonne conduite de Tarmée des côtes 
de rOcéan et de son général en chef. Un décret 
déclara que Hoche et son armée avaient bieu 
mérité de la patrie. 

La reddition des royalistes mettait à la dispo- 
sition du gouvernement français cent mille soir 
dats de plus^ qui, partagés entre les armées 
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d^ltalie et d^AIlemagne, accablèrent les puis*" 
fiances coalisëes. 

Tels furent les avantages immédiats de cetl^ 
pacification qui , pour être durable » aurait eu 
besoin de Texistence de Thomme qui Payait for- 
inée avec autant de coura|;e que de prudenc«f 
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Souveau plan des royalistes dé Tîntérièur. "— Révolu* 
tion du 18 fructidor. — Fuite de Puisaye enCanada^. 
»— Mort de Hoche^ 



Ju F" partr royaliste était vaincu 9 mais ses élé- 
ments existaient encore ; Hoche , qui le surveil- 
lait , u^ignôrait pas qu'il cherchait à miner lâr 
république par des manœuvres et une affiliation- 
secrète, n'ayant pula renverser par laibrce des- 
armes. 

En effet, lès instructions trouvées sur Picoty 
adjjiidàntr-général de Frotté , étaient positives • 
Frotté prescrivait à, sea partisans : « De sacri^^ 
» fier en apparence leur opîiQioi> , de s'emparer 
y> des élections populaires^ d^àccepter des places 
»et de corrompre-les républicains^ Il existe** 
9> ajoutait ce chef, dès commissaires du roi àv^e 
n* lesquels doivent s'entendre lés royalistes qui 
n nerpeuvent plus faire en.cemoncient la* guerre 
» active. >^ 

Ce nouveau système appartenait au duc de 
taTauguyonitruB desnûnistre&duprétendaBt. 1k 
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pensait que la guerre civile rendait la tojanté 
odieuse , quHl fallait abandonner les ro&jeo»- 
Tiolents et se confier à Tempire de l'opinion. En 
conséquenceles royalistes de ^intérieur furent 
invités à rechercher les emplois publics. qu'ils 
avaient dédaignés jusqu'alors* 

Muni de la correspondance deFrotté, Hoche 
annonce au directoire exécutif l'existence d'ua 
comité royal à Paris , dont il dévoile tous les 
plaiîs. Cet avis est négligé ; le directoire ^ aigri 
par les attaques successives des différents pw- 
tis, ne tenait plus cette conduite impartiale san$r 
laquelle un gouvemeinent ne frappeunefactiou 
qu'au profii du fa^û contraire* Forcé decpmpri*-^ 
mer le^démocrates, jl avait abandonné l'opinicm. 
publique aux royalistes. De là cette chute totale* 
de l'esprit républicain et l'idée généralement 
répandue 9 et non sans raison » que la république 
n'était qu'une monstrueuse chitqère., Bientôt 
prévalut cette maxime ; <4 Que le Français ^ na-^ 
fy turelletnept ingrat et léger , avait besoin d'uct 
» maitrç quî,;par le poids de l'autorité» fàt^vajf, 
>% ser las factions et refréner la licence 4es ^s«* 
y> prits tQvoltés. » Ces dispositions av^ent nuil^ 
tiplié Iqs fi|fi}iati^ng secrètes et grossi le parti 
qui flottait sans cesse entre la république e%l^ 
royauté, Çe^tdai^lds raBg^4e oe parti rfi^opfe^ 

incapable d'ogir p^i^ liwHoaèoae» que jreorotèreal 
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les ^agents et les émissaires dû ptétendant. Dè^'- 
lors il y eut deu^ puissances royalistes^distioctc^ 
et rivales : la puissante armée » dont les ramifia 
cations se rattachaient à Londres^ la Bretagne^ 
sous rinfluence du comte d'Artois ; et celle di^i 
prétendant , qui espérait arriver a.u pouvoir paf 
Topinioû. L'une avait besoin de Finterventioa 
directe de TAngleteire; l'autre ne lui demandait 
que de s subsides > dans la persuation que sa forc^ 
morale suffirait pour renverser la républiques. 
On vit. bientôt le parti royaliste se diviser eu 
deux factions opposées ; celle de Puisaye ôl 
celle de Aochecotte^ ayant chacune leur cor^ 
respipodance , et dont les agents , également sol^ 
dés^parJ'Angleterre, étaient pourtant en guerre 
ouvwte. , 

Avaiilî'mé^^e la destruction de la ;Tendée^ 
les ageois^du .prétendant avaient eu la. prêteur 
tien de tout diriger. Us alléguaient que les r0y ar 
listes» 'n!aui*aient 'Une> véritable^ coMislance t 
qu'au moment xujbréiiqîs à un centreieaaimun » 
ils n'agirofient que.par'Unie<(i{ôulei«tpiilsion. Dè$ 
la &ide tj^fdlA s'étaiieni Vainemeùl efforcél 
de ramener k ée j^ystèpae , tou9 les chefs^ de la 
Yendée^tde la &:*etagilerqui> tenant chacun >à 
leucs wes particulières^ attaquaient la r^u* 
blique èveo des môyjBsas Èontcadictoires. 

Le plfui général qu'avait adopté la. prêter» 
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dant , divisait la France en deax agences : Pane 
comprenait la Franche - Comté, le liyonnai»^ 
rAuTergne , le Forez et les provinces- niérîdio- 
Bales. Elle était confiée au eétèbrs thrécy*^ qm 
avait défendu Lyon contre les troupes coiiven>-^^ 
tionnelles* L^autrequi s^étendait sur toutlie reste- 
de Tempiret était exclusivement dirigfée par les 
commissaires de Paris.Toutes deux ne cferaîent 
agir que de concert , tout monvement partiel 
leur étant interdit. Le gouvernement brilan- 
nique ibumissait des subsides ponr tontes les 
dépenses jugées nécessaires; aussi les commis- 
Mires royalistes se Sattèrent que Paris aérait 
bientôt en leur pouvoir* Contrariés par Pliisaje- 
cn Bretagne , qui insistait loujour&poiirreiiiploi 
des moyens violents , redoutant d*iailleors Vut- 
tervenùon intéressée de TAnglelerre, les agents 
du prétendant opposèrent à Puisare, couvert 
de honte et de mépris, le comte de Rockecotte 
coanu par sm désintéressement, sabravoiire et 
ma attachement aux Bourbons. Ils lui araiott 
dâégQéaneccHmnus&sion de cheTrejaliste que 
le prétandaiit confirma le 24 noTciidira> ^79^* 
it U in^pQrte néanmoins» avait a)outê1e duc de- 
n laVaussnyoa aunooadece prmee^que la déter^ 
n miaatk^) qui pourra être prîse contre Poî^ 
n saye soit tellement justifiée p«r la iiécessité> 
ia qu^dk nindLs|Mxsie pas d'une oMMÙèrv o^^ 
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» ceux des ministres anglais qui se siDntnio»iFé& 
%i ses partisans.^ 

» S. M^ est disposée à approuver tous lesi 
» changementst que ces commissaires croironi 
)» utiles à Fexécution du plan dont i^enchai* 
» nement a été tracé. Le roi pense qu^il devient 
» de jour en jour plus essentiel d'en lier les 
» opérations avec Tagence de Test et du midi.. 
» Les relations sont déjà formées d\in côté 
» avec la Franche - Comté et la Bourgogne^ 
» et vont s'étendre avec la Provence et le Lan- 
» guedoc, où des agents travaillent seireo sue- 
» ces d'après les n^êmes principes. S. M. dé-^ 
» sirerait aussi que ses commissaires étendis*^ 
» sent 9 depuis les provinces de la Vendée et du 
» Poitou 9 leurs rapports successifs dans la 
» Guyenne et le Languedoc , afin d^envelc^per 
» ainsi la circonférence dît royaume (i). >» 
• Cevasteplan[obtenaitdéjàun commencement 
d'exécution. Préparer l'emploi de la force mili- 
taire comme auxiliaire ; armer dans toute la 
France des compa^ies à l'instar de celles des 
Chouans pour les insurger ensuite à la fois et leur 
imprimer un mouvemeni uniCbrme ^ miuer le 
gouveruemeut républicain ; s'assurer de Paris 

(i) Voyez les Pièces relatives A la conspiratloix J^ 
Brotliier et Lavillelieurnoid^ 
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pour eniraiiiep èn8iiitM0a«e»lMfi«oyÎAoe8 r tels 
ëtaiteBti]ês-seoi?et8 deséélalb^ ¥Qi^£m^ ipêi^wAe^ 
D^uu antre côté, en fti-eCagne et en NorUMMi^e 
le • pavttianiaé îtt^MeifAakifilitt^^è ^ 

faii^kf^^hièmai^m^iniSAâ agrtaUJebftfiuiw 
d'elle tr(Hs^efosupérîeur9(|«iM lë ^mpmwreîénl 
sans «esse ; iin -oônseUf /d*ad»iiiibtralkHi^««pid 
était âjvgrégé le clergé «des^campagae» ;* 'ime 
caisse de secours; une correspondance el des 
guides pour'&ciliter ie^ cmmiKaniàBtiom4*A^ 
milieu de cette organÎMtion €tiait * élaUi> m 
quartier-général poupea ditiger ^ to«S' 3es^ re»* 
sorts; ainsi là chonaimerie pouvait se comparai 
à une armée qui , à la faveur d'un armistioe^^e 
rétabiit dans ses ^arti^^s d'hiver, et se «pvé*; 
pare à une nouvelle campagne. Puisa^a n^arâit 
admis dans sa nouvelle' orgamsailion^ que dear 
officiers qui lui étaient eniièrement dévoués^ et 
il n'attendait plus pour agir que» les^ordrM de 
rAngleterre. 

Dans 4e Morbihan ^ lés anciens chefs %ttatii- 
f estaient des intentions encore 'pkid 'hostiles»' 
Georges Cadoudal , qui projetait de»S' emparer 
de la vUle de Lorient » demandait au gdUTer «« 
nement britannique ioo,ooaliv. tournoie pour- 
celte expéditiou. A sa première teiïtative, ses 
partisans devaient lui faciliter rentrée de !«' 
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accu^Qpitit «^dfieSJIafi , etle'fit passer aux miaisireS' 
aDg]^A^ tol< ne ta -n}2£l' « le » * ^i 

. M^ (lis ^^Mii^Kcmfm»^ tMiiaieiit de 
d^wcâelk^ lft>irâp»«tèro'(bptta9Diqii0. ^andia 
qi9hâijlflAirai*i»éçs tiéfwASisiaioMicjeBTahi^ 
rAllémt^SMiâet iIlli0lffiriy.Aàagleta^ 
sefiii]|iittètiOii€biitwsafl^'ijSél: ^foyoÂii. elle-même 

,.SLoohe;àKràhpmfu le diss^emder^ioriar au 
$em de la GrMd^â Bretaj^ oeUa affreuse 
gu^re oivUeKpsLSOU gouwPiiement alimen-» 
taiit,ep,Fi:*aQa^; U ▼ouls^taiviiQht^t^nrlande h 
cette ^uiâsauGe.iisuiips^Fica. Dei^ena redou- 
table à r-Angleteixe; étalons les ennemis de la[ 
république^ Hoèhevqu^oIl^' avait' déjà menaeé 
dupoison,se vit^urj^ poiut de périr de. la 
main d'un misérabl€^uî «avait eu un comman-» 
demettidans rinsurrectit>it<de Sancerre. Le 17 
octobre , cet homme , nommé Guilleaumot ^ 
séduit par Fappât d'une forte rëconqpènse, ex« 
cité en même temps par uniofficier rojraliste de 
la division de Rocheootte , tire sur Hoche., à la 
sortie du- ^ctacle de Rennes , un pistok^jt 
chargé de plusieurs balles. Le coup mal assuré 
trompe Pespoir de Tassassin. Au milieu dit 
trouUe qu'occasionne cette horrible tentative^ 
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Hoche con serra seul sa sérénité, et vitit- en*^ 
suite au secoul*s de Tindi^ate et malbeiiréuse 
famille de GuiUeauznot.. Sans s^inquiéler des' 
ainiétres^ projétS'db ses énnemfs , Hbcfae- court 
À Brest pour y activer Texpéditioa méditée^ 
contre rAngl^tecre. Là ses jour» j sont mena^ 
ces denouveacr. Tout à coup il. éprouve , «n> 
sortir d'un souper , d'affreuK déchirements 
d'éntraiilés ; des symptômes de poison se ma-^ 
nifestent. D'ahord rien ne peut, calmar la viva* 
citédé la douleur , ni arrêter les vomissements;; 
ses amis ne déguisaient déjà plus leUrs alarmes r 
enfin rusage du lait et plus encore^sa forte comt 
plexion le sauvèrent» 

• Mais ni le fer ni le poison*,*iïon pJtis que des- 
lettres menaçantes, nie purent faire flëdiir un 
seul momeiU sa volonté; ou le vit surmonter 
une multitude d'obstacles» appaiser Tinsuboi^ 
dination des troupes de terre et de mer , et 
triompher de Topposition des chefs de Tes^ 
cadre» 

Enfin le signal est donné; et le 17 décembre 
Fàrmée» navale > ayant quinze mille hommes 
d^élîte à bord , trompe la vigilance de la flotte 
anglaise qiti croisak devant Brest* « Uàme ro^ 
y>maine de Hoçhe s^élançait déjà contre Gar* 
» thage. » La France , rEuix)pe , s'étonnerU; d^ 
ce qu'il existe encolle une marine française ;^ 
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ï^Ân^leterre frémit ; mais bientôt elle se 

ï*assure. Monté sur une frégatç> Hoche tràbi 
^ar la fortune^ séparé de son escadre par la 
tempête , battu par les ilôts au milieu du vaste 
océan 9 arrive seul sur les cotes d^Irlande; il 
«'y trouve plus ni vaiisseaux m scddats ; sans lui^ 
les chdTs de Tescadre n'-avaieni osé rien entrer 
prendre ; dix \ovrs s^étaient perdus en stériles 
et honteuses -délibérations 9 sans qu^on dit tenté 
le débarquement. Hoche , le désespoir dans 
ràme> se vit ccMitraint de régaler lesi ports de 
France. Il a^y aborde qu^après avoir éctiappé 
miraculeusement à la vigilance des croiseure 
anglais et aux plus affreuses tempêtes : incon^ 
solable du mauvais succès de l'expédition , il 
en jeta la honte, sur les principaux chefs de 
Tescadre; mais il conservait encore Tespoir de 
la renouveler. A son arrivée À Paris , le direc- 
toire lui déféra , pour récompense , le comman^ 
dément en chef de Tarmée de Sambre et Meuse» 
Pendant Tabseuce de Hoche 9 le général Hér 
douvillêy qui avait concouru à pacifier les dé- 
partements de rOuest , sut y maintenir la tran-f 
quillité. Puisaye , atterré par l'expédition d'Ir<^ 
lande , mais rassuré par la rentrée de la flotte p 
n'osa néanmoins agir ouvertement : les autres 
chefs , insoumis , attendaient . son impulsion 
et suivaient son exemple. La plupart comp* 
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'tâîent sur le' succès des planVdés rojalistes de 
VimtÉneac ; mais 'Piûsajè VefiEorçaît au con^ 
Ifaire de faire prévaloir son sysième bf]6ènsîf; 
it iiress&il: lés ministres anglais^ d*en¥oy er des 
secours^ en Bretagne , et ne reçut pendajat phi'- 
sîeurs: mois que des réfKHiises evasivès. A Lipn- 
dfcés co&inè à P^ria^ on semblaitattendre le 
tJesîdtat décisif des nbuTeltes* tèiktatives, lôrs- 
qàe rarrestabon des agents du prétenciant » la 
^ivulgaticMi de tous leurs ridicules projets frap- 
lièrent 'de stupeur le parti royaliste! Voués à la 
isiori, ces agents parvinrent néanmoins à se 
«ousiâpatiré à la vengeance dû directoire , ce qui 
(il concei^r au parti royaliste Vidée de sa fovc% 
kvorale;. il rènoiia bientôt tous ses projets: 
ha licence de la presse , la disposition des es- 
^its , la baine portée aux démocrates et aux 
i^tes de rassentblée conrentionnêlle » tout 
fèàdâit & favoriser le tric^oipbe du^ royalisme. 
Les premiers trouÙes de la c£^itâle devaient 
servir de signaL à Georges Cadoudal et è^ Pni*- 
Myè pour rejà'ttMÎre PoÔensive; tous deux at- 
tendaient impatiemment là réponse du cabinet 
de Saint^ Jfwnés. Leur attente avant été trom- 
pée, R Tsaye prit la* détermination dé passer 
Tui-méme en Angleterre, lï laisse en Bretagpe 
Chaîna Taîné , son major-général ^ qu'il charge 
de toules les affaires secrètes de s&n parti ; et 
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se dkti^eant ei^s^^le sur la côte dxï €lo$ Poulet , 
il s^einbarcj^ le,^ mV9 ï^97,> aceompagi^é de 
V^hhe Gmllo , sop gecr^aiçei^ Ai çojptç (Jp ^o- 
theîpe) et cfoSa}n^-«fttKçi*^I^S^ trarcp-s^g^lKiJ: heu- 
reuse; TCRilaBl éviter Jevëer- à câtr&eLdfe&ejS dif- 
férends OTec le ^incç .^A^vergn^,, jl^^ciqgla 
vers i;c«iest.€^j^a^B» larad^ de Qu^yjjtesey ; le 
conHnâiMianide cette î^le^.qtii-c^beratiAit, depuis 



hnis-rtemps ay fîxeF le graud po^ut.de côires- 
poudance , reçut- ruisay a ayec ^çli^j^i^c;^on , et 
après mie kmgue coufereue^^^^^^ 
Londres sur u» culter. IVotçgé ^$pécia]q;nent 
par le miaistre Wîndham;, Puisaye fil fsçcore 
prévaloir ses plans d*in.9urrectioi3;â ; ^u^ttôt lé 
prince d'Auvergne reçut Fordre de feire jeter, 
sur les côtes de Bretagnç , }es amies et Jes mu- 
BÎtioDS qu^il retenait dan^^es magasins de Jer-^ 
sey ; de protéger te débanjt^çnjent des^fn^étres et 
des émigrés qui voudraiept rentrer en France. 



Ijcs anciens officiers iies^lirtsions cbouanes ma- 
)»time^ reçurent de Ptuâaye des instructions 
pour la répartition d.ç la poudra,. dbs.s^rmes et 
de la solde. Des débarquements partiels eurent 
Ken à ^embouchure de la Rance«: de ]à , les mu- 
nitions étaient transportées dans Tes divisions 
de Vitr^ et de Fougères , où les esprits étaient 
disposés, à une nouvelle insurrection. Le Mor- 
bihan fut également pourvu d'armes et die pou- 
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«1res ; €t à ]a sollicitation de Georges CadôûdaU 
le gouveiiiement anglais accoï*dâ, pour les roy a» 
listes de ce département, looo liv^ sterL par 
mois. Déjà dans toute la Bretagne, en Norman^^ 
die et dans le Maine , Tarrestation des cour-*- 
riers et le pillage des voitures puUiqUes , let 
assassinats et le plus odieux brigandage prélu-* 
daient à une nouTelle révolte, u. Le volcan de 
»la Choannerie menace de se rallumer, s^é* 
» criaient de toutes ptirts les républicains de 
» ces malbeureuses contrées. » En effet , les 
préparatifs , les escarmouches des royalistes de 
Touest, coïncidaient avec les projeta d*une pro» 
chaine révolution dans Paris. Un déchireufient 
y était inévitable ; la lutte la plus vive s^étàit 
engagée entre le corps législatif et le directoire, 
entre les révolutionnaires et les partisans de la 
« royauté. Aussitôt que le corps législatif eut 
décrété la réorganisation de la garde nationale, 
Puisaye transmît à^^ instructions détaillées à 
Sfes officiers et à ses agents en Bretagne , sur la 
marche à suivre pour s^emparer des premières 
places. Le grand nombre d^ennemis intérieurs 
suscités à la république , la violence et la pré- 
somption des écrivains ^et des orateurs anti- 
républicains , tout semblait présager la chute 
du parti révolutionnaire ; mais Tindécision des 
chefs du corps législatif , leur dé£|Ut d'ensem*. 
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Ue, leurs tues dîvergeiites , la pusillâninùté 
des Parisiens qui n'osèreût reprendre les , ar- 
mes 9 la f€k*iheté des patriotes # Taltitude mena* 
f aDte des famées qui ^e prQnoncèrent pour la. 
vepuUiqiie» telles'fumii les causes de la jour* 
née du:i^$£i*iiiciiidor ( i^ sopl^et^re ) : en deux 
heures Coretit eacc^e iteuversées les espérances 
iju pa*ti wyi^li^te. ' 

j, h^txiotn^e des révblqtioanaires faisait re- 
douter la résurrection du régime de la terreur^ 
sdon Puîsayi^et les chefs iûsoumis , il n*y avait 
plus à halaneer 9 il fallait reprendi^e les armes^ 
La liceuce des écrits f la liberté des opiuions 
qui s'étaient «établis en France pendant la lutte 
des deux |)oU¥oi)*s , aviaient fait connaître aux 
royalîstess toutes leurs ressources ; la présence 
<l*un prince de la maison de Bourbon pouvait 
donc entraîner Tinsurrection générale de la 
Bretagiie : tel était lef sentiment de Puisaye* 
Aussi adressa-t-il' au comte d^ Artois une invir 
tation directe et pressante ^ signée de tous se^ 
;anciens chefs de division* Cette lettre , iùvt^r 
ment motivée> offrait un mélange -de politique 9 
'de ruse et de supplication poiii* déterminer le 
prince à se mettre en personne à la tête de# 
royalistes dé Bretagne; <^ Combien, â^oietait 
» Puisaye > n'aurionsHKHis pds vu d'officiers et 
» de soldats du'gouVeroeipiicntusurpatem' se rév^ 

m. 47 
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» nir à nos drapeaux , si un prince de la maison de 
» Bourbon eût paru à noire tête? Qui peut dou-* . 
» ter de rattachement des Français à leur an* 
» cien gouvernement? un moment d'erreur a pu 
» en égarer un grand nombre , mais ne doit- on' 
» pas en accuser Tin trigue et Tignôrance. Corn- 
^ bien ^ dans ce moment même , n'entendons- 
» nous pas de Français qui s'écrient : où est 
» Henri IV, cet ami du peuple? où sont ses 
» descendants ? » 

Celle démarche si peu d'accord avec les cir- 
constances, sembla cacher un piège tendu au 
prince par Puisaye pour le livrer aux républi- 
cains. Dès lors il fut entièrement perdu dans 
l'esprit du comte d'Artois et des cheffrémigrés^ 
Considéré dej uis long-temps comme le servile 
agent de TAngleterre , Puisaye , qui se vît sur le 
point de succomber avec ignominie , se hâta de 
donner sa démission. 11 profita d'uti reste de 
crédit auprès des ministres anglais pour obte- 
nir un établissement dans le fond du Canada , 
et fut s'y cacher pour faire oublier ses lâches 
intrigues. Plusieurs de ses officiers le suivirent 
et le parti royaliste de la Bretagne resta quelque 
temps sans chef. 

."Ni les tentatives de Puisaye, ni les efforts de 
Georges Cadoudal , non plus que ceux des 
Chouans insoumis ^ n'avaient pu troubler la 
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paix due ait génie de Hoche. Ce général , après 
avoir organisé sur le Rhin une des plus belles 
années qu*ait jamais eue la république , s'était 
encore illustré par le hardi passage du fleuve 
et par d'habiles manœuvres. Il disperse à Neu- 
wied une nombreuse armée autrichienne , et 
obtint, en quatre jours, la victoire dans trois 
batailles et dans cinq combats. Sa course triom- 
phante n'est arrêtée sur les bords de la Nidda ^ - 
que par la. nouvelle inopinée de la paix. 
. A cette même époque , l'opposition du corps 
législatif avait déterminé le directoire exécutif 
à rappeler prè$ de lui le vainqueur de Neuwicd ; 
il voulait lui donner un grand pouvoir et le 
cliarger de soumettre un parti qui devenait 
chaque jour plus redoutable ; mais de sourdes 
intrigues l'écartèrent. On allégua qu'il serait 
dangereux de confier la dictature à un général *. 
environné d'une grande réputation et dont le 
courage et les talents pouvaient porter ombrage • 
à la liberté. On feignit d oublier que ce même • 
général avait manifesté autant d'éloignement '. 
pour le poljvoir arbitraire que pour la royauté j 
que plus d'une fois lorsque le directoire avail . 
invoqué son appui, on lui entendit répéter ces^> 
mots : « Je vaincrai les ennemis de la républi-» . 
» que ; et quand j'aurai sauvé ma patrie^ je bri- • 

». serai mon épée. » 

«7.. 
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Mais rien n^a^ait pu diminuer racharnemenf 
de ses ennemis. Abreuvé de dégoûts, en butte 
aux persécutions^ Hoche s*étail retiré arec sa 
jeune épouse au tnilieu de 6on armée rictô- 
rieosè. Hélas ! un le?ain morte) fermentait déjà 
dans son seiué A peine sa joie put^eile se mani* 
fester à la nootelle de la révolution dit 18 fruc- 
tidor qu'il avait lui-même provoquée. Tout h 
coup. se répand un bruit sinistre; Hoche n^est 
plus, la mort vient dé le moissonner à la fleur 
de F^e, au combla de la ^oire !... Il vient d'ex- 
jiirer en proie à d'horribtés souffrantes. L'ar- 
mée entière est dans le deuil et l'abattement» 
On s'interroge sur cette mwt eiitraordi- 
naire ; chacun se ra|)pell6 que Hoche ava't des 
ennemis punissants i qu^il les avait long«temps 
bravés; qu'il opposa sans cesse aux traîtres, 
aitsL fripons ,^^ aux ambitieux » ttne barrîèrequi 
pduvait devenir insurmontable : on se i^ppeHe 
que déjà le crime avait attenté à ses jours; on 
recherche , on rapptt>che les circonstances de 
sa mort. Des soupçons d'empoisonnethent s'é- 
Icvent , se propagent , s'accréditent. Doué de 
la plus forte compleition^ Hoche avait tout à 
coup. craché le sang , perdu la voix. ; con- 
suhië d'un feu que rien ne pouvait étein- 
dre, il avait dit à ses amis : «Suis- je donc vêtu 
» de la robe empoisonnée de Nessus?— 'Lesdi- 
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» vers examens des offîciers de santé ( ajoute 
» sou biographe ) , parurent démoutrer que le 
» poison était un de ceux qui, provoquaol^ dai^s 
» les sens une irritation impossible à calmer 
» lorsqu'on en ignore le principe, abrègent les 
» jours du malhem*eux qu'ils portent sans cesse 
» à la volupté. » 

L'ouverture du cadavre fit découvrir des tra- 
ces d'une mort violente ; néanmoins la faculté 
de médecine de Paris hésita de prononcer 

Deux pompes funèbres signalèrent les regrets 
publics; l'une vers le Rliin , fut honorée des lar- 
mes du soldat et du respect de l'ennemi. Les 
cendres de Hoche mêlées à celles du jeune Mai'- 
ceau à Petersberg, rappelèrent que ces deux 
illustres guerriers , tous deux morts à la fleur de 
l'âge, avaient triomphé des mêmes ennemis* 
Répétée à Paris, cette pompe funéraire prit 
aussi un caractère imposant , et le parti répu- 
blicain donna à la mémoire de Hoche de vé- 
ri tables regrets. 

Né soldat, général en chef à vingt -quatre 
ans , Hoche , en cinq années , avait débloqué 
Landau , pacifié la Yendée et vaincu à JNeu- 
wied. Sa vie , d^une trop courte durée, offre des 
leçons de gloire au capitaine comme à Thcmme 
d'état . Son âme fière et ambitieuse , mais grande 
et sensible, eût été digne d'un autre siècle. 
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Sa mort prématurée priva te parti républi- 
cain de son plus ferme appui ; réveilla les es- 
pérances des insurgés royalistes que son nouk 
seul aurait contenus. 
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CONCLUSION. 

Insurrection de 1799. — Pacification de 1800* 

LiES événements qui suivent, tiennent à une 
époque encore trop récente pour que l'histoire 
puisse les approfondir : je terminerai donc cet 
ouvrage par un simple abrégé de Tinsun^ection 
de 1799 9 et de la pacification durable qui a mis 
enfin un terme aux malheurs de la guerre ci- 
vile. 

Soumis en apparence , traités avec rigueur 
par le directoire, les royalistes des départe- 
ments de rOuest n^attendaient , pour repren- 
dre les armes , qu'un nouveau signal ; mais le 
simulacre d'une paix générale sur le continent 
suspendait encore leurs projets de vengeance. 
Les rois coalisés n'ayant pu mettre uni terme 
aux conquêtes de la république , abandonnè- 
rent l'Italie septentrionale et toute la rive gau- 
che du Rhin. Le directoire exécutif profita 
bientôt de la supériorité de ses armes ^ ses sol* 
dats envahirent la Suisse^ marchèrent sur Rome» 
conquirent la fertile Egypte, menacèrent Na- 
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pies et le Piémont. Alors , des bords de la Tîéva 
aux rives du Pont-Euxîn , se renoua coiitrèTâ 
France une seconde coalition aussi formidable 
que menajçante. Pleins d'pspprance, les roya- 
listes de rintërieur s'agitèrent de nouveau , et 
la fermentation devint bientôt généi aie dans les 
provinces de TOuest ; mais il ne se formait en- 
core sur les deux rives de la Loire que des pro- 
jets ili certains. Le Veodéen d^ouragé. çfeer- 
ch^it vainement autour de lui ces illustres chefi^ 
qui V^vai^nt jadis conduit à la victoire. Deux 
années d'une aoumissiou forcée n-avaient fait 
qu'irrilei' les esprits , et les deux partis avaient 
conservé une attitude menaçante; à. des comr 
bats meurtriers avait succédé une trêve perfide^ 
marquée par des assassinats journaliers » des 
exactions ^t des brigai^dage^.. Ici des comn^is- 
saires du gouvernement tombaient sous les poi- 
gnards des royalistes ; là des gendarmes, dejs sol- 
dats républicains fusillaient les prison^oi/ers 
qu'ils étaient çbargés d'escorter. A Coutance 
on vit tout ce que pouvait obtenir l'audace : le 
chevalier Des touches ^ , agent, de Frotté et de 
l'Angleterre, fut enlevé à maîi^ armée .des ca- 
chots de celte ville. Les arre&tations se .multi- 
plièrent, et les prisons se remplirent de prêtres 
et d'anciens insurgés. Animés contre l'autorité 
qui les. réprimait, les paysans bretons se pré- 
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paraient à un n^Hivèau soulèvem^nj:, et n^étaient 
arrêtés que par U <Jé$organisation qu^avait 00 
casîonnée Puisaje en abandonnant son parti; 
Les chefs lès plus marquants Favaient suivi oa 
s^ëtaient retires en Angleterre , et à l'exception 
de GecH'ges Cadoudal 9 il né restait en Bretagne 
que des subalternes incapables de rallumer la 
guerre. Victime de sa témérité , Rochecotte , en 
voulant s'emparer du premier rôle, était tombé 
au pouvoir des républicains 9 qu'il avait bravés 
dans Paris même, où il trouva la mort* Ausc 
projets les plus violents succédèrent les vues ti- 
mides de Béhague, ancien gouverneur de la 
Martinique , appelé par le comté d' Artois-pour 
remplacer Puisaye. Mais ce nouveau chef , par 
.son âge et son caractère ^ n'était pas propre k 
s'exposer personnellement aux dangers des 
proscriptions. Etranger aux anciens insurgés>^ 
dont il refusait d^adopler les plans hostile^ , 3. 
s'opposait au parti de la guerre doué Geoi^gçs Caf- 
doudal était le moteur. Ce dertûer avait con- 
servé l'ancienne organisation insurrectiotmellet 
et profitant de sa prépondérance 9 il excitait 
continuellement les chefs seccNidaires , qui ju^ 
ques^là s^étaient tenus cachés dans le Maine iit 
la Haute-Bretagne, Dès le mois de janvier 1799 » 
il leur ânûonça le renouvellement de la guerre 
continentale et le signal'prochaind%n nouveaii 



\ 
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soulèvement « Les bataillons républicains ^ 
» ajoutait-il, se dirigent sur les frontières, et 
» nous laissent enfin respirer. Hoche n'est plus, 
» et le vainqueur de T Italie, confiné en Egypte 
» avec ses meilleurs soldats, ne fait plus trem- 
» bler FEurope. Celte république abhorrée va 
» donc s'écrouler sous les coups de ses nom* 
» breux ennemis. Hésiterions - nous encore ? 
» Non ! les braves Chouans, les généreux Ven- 
» déens sauront ressaisir leurs armes terribles 
» pour relever la monarchie. » 
- Bientôt des revers en Allemagne, des défaite$ 
en Italie , signalent les malheurs de la républi- 
que et enhardissent les royalistes. Des hommes 
•sans aveu , des déserteurs et des conscrits , d'a- 
bord dirigés par des chefs obscurs , se rassem- 
.blent sous le nom de mécontents et se montrent 
^en armes sur différens points du Poitou , de 
l'Anjou , du Maine et de la Bretagne. Ils font 
une guerre à mort aux gendarmes et aux fonc- 
tionnaires républicains ; ils rançonnent les ac- 
quéreurs de domaines nationaux , délivrent les 
prisonniers , enlèvent les recettes et pillent les 
voitures publiques. Tandis/ que le brigand Vri- 
gnaux, ancien Vendéen, désole, à la tête de 
quelques bandits , le nord de la Vendée et des 
. Deux-Sèvres , un rassemblement plus régulier 
se forme dans le Haut* Anjou , près de Nesmy , 
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sous la direction du chevalier Dubouchet, an- 
cien garde -du-corps du prétendant. Sans consi- 
^dëration personnelle , n'inspirant d'ailleurs au- 
cune confiance, Dubouchet voit bientôt son 
rassemblement se dissoudre à la première- ap- 
parition des soldats de la république. D'anciens 
chefs plus connus , tels que Forestier, Turpauk 
deChâtillon,leChevalier de Céris , BeauvoUier, 
ancien intendant - général de ^Farmée catho- 
lique , et le soi-disant marquis de Beauveau^ se 
montrent ensuite dans le Haut-Anjou , rassem- 
blent cinq cents Vendéens, repoussent à Moi*»- 
veau les républicains , commandés par Tadju- 
dantgénéral Delaage , et sont ensuite défaits à 
Cerisais , où Forestier est mis hors de combat. 
« L'insurrection avait pris plus de consistance 
sur la rive droite de la Loire ; un plus grand 
nombre de déserteurs et d'anciens Chouans s'é- 
taient réunis aux environs de Segré , sous les 
ordres du commandeur de Fougeroux , lieute- 
nant de Dandigné. Dans le Maine , où avait 
commandé Rochecotte , les premiers mouve- 
ments insurrectionnels fiurent dirigés par le 
chevalier de la Bolbène, connu sous le nom de 
Paralouski. Partisan aussi actif qu'intrépide , 
la Bolbène , de concert avec le chevalier de 
Tercier, rallia les insurgés qui passèrent èu'- 
siiite sous les ordres de Bourmont. Tandis que 
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Chàteanneuf, plus coanu spus le vkomà^AchiUe 
le Blond j^ouïevmi le Bas-Maiue » que Lechaa* 
dellier insurgeait le Perche» le comte 4e Ruay^, 
dit Gérard y cherchait à réÎBSurgerla Normai^- 
die^ et le chevalier de la Nougarède» gentil^ 
homiue d'Auvergoet ralliait et organisait, sous 
le nom d^ Achille le Brun , les anciens Chouans 
d'ille et ViJainc. Etranger à la Bretagne , bel 
homme de gufrre» actif et intelligent , ^ Non- 
.garjède, après les combats deQuiberon , s^éta^ît 
rangé sous les drapeaux de Georges, dont il 
gagna la confiance» Picot Limoelan le secon- 
dait sous le nom de Pour leroi\ ^et réorganisa^ 
]es Chouans de Fougères quVvait commandes 
Duboisguy ^ alors détenu au château de Saç- 
niur. A ces premières tentatives d'insuiTection , 
le gouvernement directorial , ébranlé par les dé- 
faites des armées et par les attaques des diffq- 
rentes factions, n^opposa que de faibles i^aoyens ; 
quelques troupes de ligne , des colonnes mo- 
biles , des généraux sans réjn^tation , rempruç^t 
forcent la loi impplitique des ot£|ges« Aux in- 
tentions dès Mécontents se joignirent. de$ mo- 
tifs réels t et les mots rç^UMnce à t oppression 
devinrent le txi de guerre dèj^ rpy.atlistes : Tin- 
isurreciion prit bientôt un caractère plus alar- 
mant ; mais des agressions partielles , sans ac- 
cord et sans consistance^ ne pouvaient satisfaire 
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Georges ^ qui voulait entraîner un soulèvement 
général. 

Georges presse de nouveau le cabinet de Lon- 
dres et le comte d*Artois ; il réclame des armes , 
des munitions et l'ordre d'asjir. H ne reçoit d*a- 
bord que des réponses vagues j il apprend enfin 
qu'il se prépare une nouvelle organisation roya- 
liste dans laquelle les créatures de Béhague au- 
ront les premières places. Georges se hâte de 
dépêcher en Angleterre son lieutenant Lemer- 
tier qui , pleîti d^actîvïté et d'audace , forme 
contre Béhague un parti où figurent d'aticiens 
chefs, tels que Dandigné , Bourmont, Suzaimet 
et Frotté : tous veulent la guerre. Béhague leur 
oppose vaînenaent le rapport de ses émissaires 
qui , ayant pénétré avec peine jusqu'à Rennes , 
n'avaient rien vu en Bretagne qui pût donner 
Tespoîr d*un soulèvement général. Lemercier 
allègue que les agents de Béhagiie étant étran^ 
gers à la Bretagne, n*avaient pu juger saine- 
ment de la disposition des esprits ; il insiste sur 
le mécontentement général , sur la défaite des 
armées républicaines, sur rîmpatîence des Mor- 
bibannais , et enfin stir les insurrections spon- 
tanées qui éclataient dans les différentes pro- 
vinces de l'Ouest. « Tout y est en feu , ajout»' 
yî Lemercier, et le parti royaliste, désuni et 
» sims régulateur , s'épuise en Vainesl escâr-' 
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» mouches : nous réclamons une organisation 
» nouvelle, nos chefs légitimes et Tordre d'agir,» 

C'est ainsi que la guerre est de nouveau réso- 
lue. Le ministère anglais promet de l'or , et le 
comte d'Artois, après avoir arrêté l'organisa* 
tion militaire des insurgés, donne l'ordre à tous 
les chefs de division de se rendre à leur poste 
pour commencer les hostilités au premier si- 
gnal. 

Mais sur plusieurs points de la Bretagne, du 
Maine et de l'Anjou, l'impatience des chefs se-, 
condaires avait déjà tout devancé , et des agre^ 
sions imprudentes , en compromettant les roya- 
listes , avaiexM; dévoilé tous leurs projets. Dans 
le Morb\ban et la Normandie seulement , ils 
agirent avec moins de précipitation et plus de 
réserve. Brylard qui avait devancé Frotté , dont 
il était le major-général, organisait sourdement 
au château de Vaubadon , la chouannerie des 
départements de l'Orne, de la Manche, du 
Calvados et de l'Eure ; il avait ordre de foi^mer 
neuf divisions insurrectionnelles , et d'appeler 
10,000 insurgés so^^s les armes. Des proclama- 
tions royalistes adroitement répandues , et l'en- 
voi d'éijiissaires pour recrute^ dans les campa- 
gnes , donnèrent l'impulsion aux Normands. 

Dans rille et Vilaine , les hostilités avaient 
commencé par le désarmement de quelques 
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communes patriotes. Le combat d'Argeiitrë qui 
fut à Favantage des Chouans , enhardît la Nou- 
garède , qui dès-lors' §e montra plus à décou- 
vert; mais pressé bientôt par plusieurs corps 
réj)ublica^ns , il n'évite leiu: choc qu'en mar-i 
chant sur TAnjou avec deux cents hommes; 
d'élite, se joint a Pouancé à la colonne ange*, 
vine^ et détermine l'attaque et la prise de Se- 
gré. A la même époque , Limoelan envahissait, 
Pontorson avec la division de Fougères ; mais 
de toutes les divisions chouannes, celle du Mor- 
bihan était la plus imposante. A l'exception des 
villes , tout le pays tombait successivement au 
pouvoir des insm^gés, dont l'élite occupait deux 
camps principaux : l'un à Beauchéne, sous le 
commandement dé Georges ; Tautre entre do- 
miné et Ploumelec ^ sous les ordres de Guille- 
mot. 

: Tandis que Desol de Grisolles , l'un des lieu- 
tenants de Georges , traversait la Vilaine et 
portait son avant- garde à Ppïïtçhâteau , près 
•Nantes , Debar soulevait les cantons limitro- 
phes du Finistère» et Saint-Kégent , sous le nom 
de Pierrot y propageait l'inisiurection vers les 
frontières des Côtes -du-Nord. A ces attaques 
partielles les républicains n'opposaient que d« 
faibles détachements. 

Telle était la situation des départements de 
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rOuest, lorsque, vers la fin de septembre ^ le^ 
pûncipaux chefs royalistes, eDToy es de Londres 
parle comte d'Artois,abordèrent sur les côtes de 
Bretagne. Georges se bâta de les cqnToquer en 
conseil général, au château de hi Jotichère i si- 
tué entre la Vilaine et la ville de Nantes. Tous 
8^j rendirent , de niéme que d^Auticbamp , qui 
venait de se soustraire par la fuite à la k>i des 
otages. Chaque cheF ayant reçu et produit ses 
nouveaux pouvoirs, le commandement despro* 
vinces insurgées se troora réparti de latïianière 
toi van te. Georges Cadoudal qui conservait le 
Morbihan , eut aussi tout le restée, dé là Bâsse'<^ 
Bretagne ; le vieux marquis de la Prevalayte j 
^oique peu ^topre à figurer dans tâie guerfe 
civile , *e trouva pourvu de la Haute-Bretagne^ 
berceau ^ la chouannerie ; il y avait ^ervi âw 
trefois le parti royaliste. La partie de TAiljou 
et de lal^etàgûe qui est située sur la rive droite 
de la Loire 4 et qu'avait cotnipafiHiée le vicomte 
de iScépéaux , liât donnée lau 'comté Godet de 
Châtil ion, péU propre également, par son âge 
et son caractère,, a une guerre active. Le comr 
mandement du Maine, du p^ys chartrain et det 
provinces adjacentes , tomba en partage au 
comte de Bounpfipnt , jeune officier d'uaie bra*- 
voure éprouvée, mais d^ln caractère léger èl 
trop souvent ii résolu. La Normandie et lePer- 
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<!6tie restèrent à l*opihîâtre et cbùragèui Frotté^ 
1* Atiidu et le Haullli-Poitoa rèvîtireat à d' Autî- 
champ, dont une ïôAgue soùini^sibn aux loife 
de la république avait affaibli Ténergie. La di- 
visioti viendëeïitaë ' du cfenkrë, àatfcfoîs sous 
'Sôpinaucl ^ fut confiée à riihçétïtett'X Grîgnon , 
marquis de ÏVililaaUgé > qùî en i>7g6 avait déjà 
combattu dans laYetidée. Ëiifid lé BaVPôitoti , 
•ancien domaine de Ghareite ^ p'aèèa tbttl èntifer 
il Constant db Smkmet ; iÉuiAiSfrcfettiéf guerre 
i^bntra aùtâm ^ë résolution 't^^è de frànchise« 
.Télki fut ta âèiwa^catioîi détiEi^minéè par le 
iMJniCe ^'AjrWiS. fehàqtle géilénil <5u division* 
-iîalïe ^n ^el,^^àt ëbn élât-riiâfjorfet plus ou 
moins d'officiers , selon retendue de son térrr- 
^f^. Ife ëâij)lc^èreilt de préférence les chefs 
'^eebndairës qui venàiéni de 'se «éclat*ef*. Des 
«réglementé *sttr Torgàniisatibn et la diisëîpline 
-t^^iaiisèrèrft Ife service et introduisirent plus 
dVnsemble dans les opérations ' dès arméd» 
^chWiannèS;* ' ' ' ^ 

• • * • * . * 

' Jnéëti. à raii'îvéé du prince ^ rien rie devait 

^»é défeidéir ^tt* les chefs qii^à là majorité des 

.- • • • . • • ■ . . 

•VOIX.' i ' ;■» 

Deçàic-oti faire là guerre ?- Telle fut la près 

- niièi'é (juéstion qu'ils agitèrent en conseil. Le 

doute ou l'hésitation sur ce point prouvatit déjà 

V que tous n'étaient point animés d^un même es« 
iji. a8 
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l)rit ni d^une ardeur égale. Mais cette foid » 
Georges et Frotté remportèrent. Après avoir 
démontré que le parti était déjà trop engagé 
pour revenir à un système pusillanime, ils firent 
décider qu^uue attaque générale aurait lieu du 
20 au24 octobre. Former des masses, s'emparer 
des magasins et des arsenaux^ opérer un .soulè* 
yement général depuis rembouchure de la Seine 
jusqu'aux Deux*Sèvres ; proyoqua^ et détermi* 
uer idnsi rarrivée d*un prince de Fancienne 
dynastie , tel était le nouveauiplan des royalis- 
tes. Chaque chef ayant rejoint sa . division » 
biehtôt des milliers dUnsurgés se réunirent siur 
plusiem*s poifi^s» sans qii^e les ^forces républi- 
caines pussent s'y opposer. 

Quelques chdfs se signalèrent par des açtei 
de justice que leur suggéra la politique, et bien- 
tôt les deux rives de la Loire &rent purgées des 
Yrignaux, des Branche-d'or^cpà avaient désho- 
noré leur parti* 

Déjà toutes les armées chouannes avaient 
pris simultanément l'offensive ; mais Tancienne 
Vendée ne pouvait plus renaître. Ce fut envain 
que d'Autichamp rassembla huit mille Yen^ 
déens à Trémentine pour attaquer Cholet, et 
que Suzannet , à la tête des royalistes di;i Bas- 
Poitou, marcha sur Montai gu. Ce dernier, re- 
poussé par la garnison de cette ville » e^t bles^ 
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^lèyement ^ et ^n ï*assren!ibiemétit se dispersé 
tàu^itôtk D'Autîchamp se porte sûr Fonteriay; 
buit cents répiibiicains arrêtent sa marche* 
blette poignée de bravés v cJommatidée par uik 
simple officier ^ lé éapilàiùe Hârdouîn ) re- 
pousse et disperse âùx Aubiers et à Neuil Tar- 
Tiiée de d'Aulichamp dÎ5c fois plus nombreuse , 
lét présëi^e ainsi le Poitoùi 

Sur d'autres points , rinsurrèctioà prenait 
un cai^ctère plus alarmant. La présèiicé et 
î*exèmple de Frotté inspit-aiéntplus d'ardeur e^ 
fie résolution a,ulL insurgés de la Normandie; 
mais la jfortune île lés secôiidà que faiblement» 
Partagée en trois divîsiotiS^ Tannée normande 
envahit une portion des déparlenients de la 
Manche i du Gaïvadbs et de TOrne. Plusieurs 
bourgs pris et repris. Vire attaqué sans succès, 
une diversion dirigée par Frotté en personne ^ 
dans ie midi de la Maiîche> heureuse a abord ^ 
puismélée de revers* telles furent les premièrçs 
lopérations des royalistes normande; mais daps 
cette province les républicains avaieîit à redou- 
ter, de là part de leurs ennemis > un tout autrà 
développement d'efforts et de moyens. 

Les succès des Chouans furent plus dééisilii 
dans la Basse-Bretagne , dans le Maiuë et sur lis 
rive droite de la Loirci Tandis que Georges ob* 
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cupait une multitude de bourgs, naitaaçaît 
Tournes , provoquait un débarquemoit , et trou- 
vait à Sarzeau quelques pièces de c^ncm , son 
^eutenant Desol s'emparait des magasins de 
Khedon et de la Roche-Bernard; Lemercier, 
que secondai tSu^Régent, surprenait St^^Brieux^ 
Y délivrait les prisonniers royalistes, et titrai- 
nait par cette diversion hardie les mécontents 
des Cotes-du-Nord. 

Au même moment , la province du Maine 
tombait presqu'entiète au pouvoir de Bour- 
mont. Après un avantage remporté sur les ré- 
jmblicains à Louvemé, ce chef, à la fête de 
«deux mille royalistes , surprend la ville du 
Mans à la faveur de la nuit , et disperse , à la 
suite de plusieurs combats , la gamisoii qui lui 
abandonne artillerie et munitions* 

Nantes , qui avait glorieusement, résisté à 
toutes les forces vendéennes, ne fut pas à Tabri 
d'une attaque nocturne dont ses chefs militai- 
res auraient dû la préserver. Le 20 octobre , 
Godet de ChàUUon, après avoir trompé les 
,^vant^ postes , pénètre dans la ville, avec trois 
mille Chouans et y porte TefEroi et la mort. Les 
rues , les places publiques deviennent le théâtre 
de plusieurs combats; amis et ennemis, tout 
jçst confondu dans une sanglante mêlée; au mi- 
lieu de cet épouvantable tiunulte , les cris des 
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blessés et des mourants , de i»Vc le roi l vive la 
république ! se mêlent et se succèdent» 

Le commandant de la place et plusieurs 
braves citoyens avaient déjà péri , lorsque les 
Nantais , reprenant leur ancienne énergie /re- 
jetèrent les Chouans au-delà des murs. 

La surprise de Nantes , l'invasion du Mans et / 
de St,-Brieux, rexjiJosion générale des insur- 
gés portèrent Talarme dans toutes les villes de 
rOuest ; Paris lui-même en fut agité; des récla- 
mations , des plaintes se succédèrent à la tri^ 
bune du corps législatif. 

L'Ouest en feu, le Nord et les provinces mé- 
ridionales menacées par Fennemi extérieur ^ 
ranarchie au-dedaps^ telle était la situiation de 
la France touchant à sa ruine. Un homme eic- 
traordinaire pouvait seul la sauver. 

La Providence qui réservait au monde l'éton- 
nant spectacle de ce c[ue peut sur la terre l'as- 
cendant d'un génie plein d'élévation , de cou- 
rage et de force, ramena tout à coup , à travers 
les flottes ennemies, le conquérant de l'Italils 
•et de l'Egypte. Au nom seul de Bonapaite, tous 
les esprits furent émus , et les différents partis , _ 
se confiant à sa destinée , lui offrirent le pou- 
voir. Devenu le chef du gouvernement, sous le 
titre de premier consul , ses regards se tournè- 
rent vers les malheureuses contrées de l'Ouest 
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]Ues pacifier ^ oicatri^r leiH's plaies» fnretit soci 
début dans Fart si difficile de gouyeiiier le$ 
Jhommes; il y apporta ce coup d*oeiJi {profond ^ 
cette voient^ ferme auxquels tout doit céder.. 

Chargé de remplir ses inteptions» le g^n^al 
Hédouville» qui marchait sur Ifes. tr^tces de 
Hoche, présenta roliyiear de ]^ paix aux roya- 
listes Chouans. Les chefs de cç partie décou- 
certé$ par la réyolu^ion qui venait de porter 
Bonaparte au siapreqie pouyoîi*, se hâtèrent 
d'accéder, à, une suspension d'armes 9 à laquelle 
Chàtillon et d'Autichatnip souscrivirent les pre^ 

r 

lEoiers. Des conférences çpnoilïatoires s^ouvri- 
rent immédiatemenjt à Monj^faucon et à Pouaur 
cé. Mais le go«iivernemen,t britannique , qu^ef- 
4ray^t le rétablissemept de l'ordre e^ Finance., 
spésolut de f^^re de nouveaux efforts pour y 
jrallumer la guerre.. Georges et Frotté agirent 
dans le mém^e sens, et votèreu V constaijQmenit 
dans/le conseil des royalistes pour la reprise 
des, hostilités. Bounnpnt , Suzanxiet , et Dandv- 
gné, major-général de Ch^âtil^on,. penchaient 
également pour un parti extrême. Les autres, 
chefs, divisés entr^eux et n'ayant aucun plan 
fixe, ne cherchaient cpx^k se mettre àTabri dç^^ 
dangers; on vit alors les conférences se perdre 
^n. vaines discussions et en négociations i(xv\^ 
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Quarante vaisseaux anglais croisaient à là- 
vue dû Morbihan, où les insurgés ne respi- 
raient que la guerre, et bientôt un débarque- 
ment d*armes , d'argent et de munitions de- 
toute espèce s'effectua sous la protection' de 
diic mille Morbihannais conduits par Lemér»- 
cier. Tandis que l'arrière-garde choùanne a^ 
taquée à Elven par l'adjudant - général Hart j 
résistait avec courage 9 le convoi royaliste» 
composé de quatre-vingts voitures, parvenais 
en sûreté au camp de Georges à Grandchamp. 
Le comte Leloureux, commissaire-général dea> 
princes , apportait aux chefs et à Georges en 
particulier de nouvellels instructions et de nou- 
veaux pouvoirs. Devenu l'objet de la protec- 
tion spéciale du gouvernement britannique^ 
Georges redoubla de vigueur et d'audace ; iï 
répartit entre toutes les armées chouannes les 
secours de l'Angleterre , et se rendit ensuite à» 
Pôuancé pour exciter les autres chefs aux 
combats. Revenus de l'irrésolution oll^ les 
avaient'plongés l'apparition inattendue de Bo- 
naparte, les Chouans^ à la faveur de l'armîs^ 
tice, s'organisent, s'approvisionnent, s'équipent,, 
se recrutent, s'exercent aux manœuvres^ se^ 
cantonnent', se rendent maîtres absolus des 
campagnes et lèvent des contril>utions. Cin* 
quante mille royalistes répartis csa plusieura^ 
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diyisioas n^attendaieat plus que: le signal d'tme 
nouvelle attaque. Uarrivée d'un prince de- 
rancienne dyi^astie avec des . troupes étran* 
gères leur était promise : un tel événement Içs < 
eût tous ralliés. En faisant coïncider ce dé^ar^ 
quement s^vec Fouverture d'une nouvelle cam- 
pagne par les troupes de la coalition » l'An-, 
gleterre eût peut-être réalisé ses projets. 

. Mais Bonaparte veillait ; il avait tout prévu, 
tout calculé* Tandis qu il faisait marcher des 
renforts, ses proclamations énergiques annon-^ 
çaient aux insurgés qu'il ne s^Eigissait plus de' 
tergiverser avec une autorité faible et incer- ' 
taine, mais de se soumettre à un gouvemenîent 
vigoureux et équitable. 

. Telle fut sa proclamation du 28 décembre»' 
dont voici l'extrait : 

<< Une guerre impie menace d'embraser «no ' 
^> seconde fois les départements de l'Ouest...* 

» Les artisans de ces troubles sont des parti- 
» sans insensés de deux hommes qui n'ont sa 
» honorer ni leur rang par des vertus, ni leurs - 
>y malheurs par des exploits ; méprisée de 
>vrétranger, dont ils ont armé la haine sams' 
>r avoir pu Hii inspirer d'intérêt,' , 

» Ce sontênCDi^è des traîtres vendus à l'An* ' 
» glais , et instpuhients de ses fureurs, ou des 
» brigand; ^li 'ive cherchent daw les dis** 
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►> cordes civiles que raliment et Timpunitë de 
» leurs forfaits. 

» A de tels hommes le gouvernemeut ne 
» doit ni ménagements ni déclaration de seg 
» principes. 

» Mais il est des citoyens chers à la patrie 
>> qui ont été séduits par leurs artifices ; c'est ii 
yy ces citoyens que sont dues les lumières et la 
» vérité. 

» Des lois injustes ont été promulguées , des 
^ actes arbitraires ont alarmé la sécm'ité des 
» citoyens et la liberté des consciences ; . . * . 
» c'est pour réparer ces injustices et ces er- 
» reurs qu'un gouvernement fondé sur les bases 
» sacrées de la liberté, de l'égalité, du systèmç 
» représentatif a été proclamé 

» Il pardonner^ ; il fera grâce au. repentir; 
»> mais il frappera quiconque oserait encore 
^ résister à la souveraineté nationale. » 

Cette déclaration ordonnait, en outré, la 
dissolution des rassemblements royalistes et 
leur désarmement sous dix jours ; ai ces condi* 
tions le gouvernement accordait une amnistie 
entière et absolue. 

Des forces imposantes appuyaient ces me- 
sures. 

« Marchez , ajouta Bonaparte , dans sa pro<- 
M clamation aux soldats 9 marchez ! des bri- 
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» gands , des énûgrés , des stipendiés de rAn-^ 
» gleterre ne peuvent ëta^e que des Tiommes 
» sans aveu , sans cœur ^ sans honneur. Mar- 
» chez contre eux , vous ne sei^ez pas appelés à 
M déployer une grande valeur. Que j'apprenne 
» biefitôt que les chefs des rebelles ont vécu ! .... 
>> Exterminez ces misérables, le déshonneur du 
» nom français ! Faites une campagne courte 
y^ et bonne. » 

Déjà trente mille soldats avaient passé la Vi- 
laine sous les ordres du général Brune , qui ve- 
nait de sauver la Hollande. Georges ose tenter 
)e sort des armes; il veut rassembler toutes ses 
forces, mais Desol de Grisolles n'avait pu le 
joindre. Le combat s'engage à Grandchamp, 
le sang coule des deux côtés. Forcé dans ses 
positions, Georges étaît encore redoutable; 
mais il ne fut point secondé par les autres chefs 
qui, ne pouvant s'accorder, capitulei*ent; D'Au- 
tîch^mp , Châtillon et la Prévalaye se hâtèrent 
d'accepter la loi du vainqueur; chaque chef s'i- 
sola et le faisceau de la confédération chouanne 
fut rompu. 

Sur la rive gauche de la Loire , le brave Gri- 
gnon venait de perdre la vie au combat: de 
Chambertaud : isolé et abandonné , Suzannet 
pose les armes. 
.; ,Çourmont encore incertain, découeier lé d'ait 
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leurs pfo* ^elques revers, fut attaqué et battu 
.à.M^^l^y 9 P^^ 1^ général Chabot : il perd dans 
ce combat 9 Labolbènè, Tun de ses plus intré^ 
^des Ueuteofuits, et se bâte de capituler pour 
se soustraire à Tindiscipline et à la fureur de 
ses propres soldats. vs 

Georges , J)re8sé par toutes les forces du gé- 
néral Brune , pose aussi les armes « se soumet 
en apparence , en méditant de sinistres com- 
plots pour ravenir. 

Frotté seul résiste, encore avec courage et 
;Se p[|ontre le plus opiniâtre de tous les chefs 
^royalistes. Dan^ T.esppirde rallier sous ses dra- 
peaux . les insurgés du Maine mécontents de 
leurs,çhefs, il se porte avec plusieurs colonnes 
çur AlençojQ. D^un autre côté son lieutenant, 
Jiingant.de St*-Maur, menaçait Evréux, enva- 
hissait Pacy sur Eure et répandait lalarmè jus* 
qu'aux portes de Paris. Poursuivi bientôt dans 
. Ja forêt dé Dreux , atteint au château de Pin- 
çon , Hingant est défait et mis hors de combat. 
.Un, sort plus funeste attendait son général : 
pressé par tvois colonnes r^ublicaines et par 
trois généraux .différents 9 Frotté livre à Moi^ 
tagne , à Mesle sur Sarthe et à Chaux , trois 
. combats sanglants où il perd ses meilleurs ofli- 
çiers. Se voyant abandonné et accablé par des 
fprcçs toujours croissantes , il veut parlemei^-v 
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ter , mais il n^était plus temps ; bientôt au pûti« 
voir du général Chambarlach » il nasurche att 
supplice et meurt avec intrépidité. 

Ce mélange de rigueur et d'indulgence «i^ 
traîna Tentière soumission des insurgés ; bien- 
tôt les bienfaits d'une paix durable succédè- 
rent aux calamités d'une guerre civile » souvent 
étouffée^ jamais éteinte; mais- ici ^ tout fut Ton*- 
vrage d'un gouvernement stable et prévoyant 
qui refusa d'accéder à ces transactions» aussi?* 
tôt violées que conclues. 

En vain quelques scélérats, restes impurs des 
discorces publiques , tentèrent de réorganiser lé 
brigandage qui avait désolé presque tous les^dé- 
partements de l'ouest; découverts et atteints 
par une police vigilante confiée au génie d'un 
homme d'état, des tribunaux , l'effroi du crime» 
en firent une prompte justice. 

On vit alors dans ces contrées , jadis si mal- 
heureuses , l'ordre , l'agriculture et le bonheur 
renaître ; les lois et la religion reprendre leur 
empire; des routes s'ouvrir , des villes s'élever. 
' Tels furent , en peu de temps , les bienfait& 
d'an gouvernement réparateur. 
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JDéclaraHoh du. roi d* Angleterre, 
^theall, 29 oclobre 1795. 

L; .. ■ ,, f. . . , 

S S circonstances d après lesquelles sa majesté britan* 

mqué sWt Tué engagée dans une guerre défensive contre 
la France sont connues de toute TEutope. Les objets que 
sa maiesté s'est proposés dés le commencement de cettie 
^guerrç ne le sont pas mçins ) de repousser une aggressioii 
injuste ; de contribuer ^ la défense immédiate de ses al- 
liés ; de leur procurer ainsi qu a elle uhe juste indemni- 
sation et de pourvoir, autant que les circonstances la 
permettront^ à la sûreté future de ses sujets et à celle de 
toutes les autres nations de TEurope : ce sont là les 
points pour lesquels sa majesté a jugé qu'elle devait em- 
ployer tous les moyens que lui fournissent les ressources 
de ses états , le zèle et Famour de son peuple , et la jus- 
tice incontestabIe.de sa cause. 

Mais il est devenu de jour en jour plus évident com- 
bien rétat intérieur de la France s'oppose à la conclusion 
d'un traité solide et permanent, seul moyen de remplir 
les vues justes et salutaires de sa majesté^ en assurant 
l'accomplissement de ces objets importants , et en ren- 
dant la tranquillité à l'Europe entière. Sa majesté voit 
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donc, avec le plus grand plaisir, des circonstances qiii 
}uî donnent Vespoir de pouroir accéléf v le rétablisse- 
ment de la paix , en exposant plus particulièrement^ la 
partie saine de la nation française les principes qui IV 
niment, les vues qu elle se pro|>ose et la conduite qu elle 
veut suivjre , par rapport à la situation actuelle des af-« 
faires. Les événements de la guerre, la confiance qiie lui 
a témoignée une des villes françaises les plus considéra- 
bles , et surtout le vœu qui se manifesté dans presque 
toutes les parties de la France y^ pour trouver un appui 
contre la tyraniiié qui les écrase , lui font dé cette expli^ 
cation un devoir pressant et indispensable. Elle s y préie 
avec d'autant plus de satisjfactipn , qu'elle espère de reiH 
contrer, dans les puissances qui font cause communs 
avec elle des sentiments et des vues parfaitement analcH 
gueis aux tiennes* 

Depuis la première époque ou S. M. le roi Louis XVI 
avait appelé son peuple autour de lui , pour travailler de 
concert à leur bonheur commun j sa majesté .britannique 
a toujours démontré par sa conduite la sincérité des 
voeux qu elle avait formés pour la réussite ^e ^ette en* 
treprise si difficile , mais si intéressante. ËUe a été pro- 
fondément affligée de tous les malheurs qui l'ont suivie; 
mais surtout quand elle a senti de plus en plus, que dès 
mesures, dont elle ne pouvait se dissimuler les suites, 
la forceraient à se départir de sa conduite amicale et pa*^ 
cifique. Le moment arriva enfin où elle vit qui! fallait 
non seulement défendre ses droits et ceux de ses alliés , 
non seulement repousser l'agression injuste qu'elle ve- 
nait d^éprouver , mais que tous les intérêts les plus pré- 
cieux de son peuple , lui imposaient un devoir encore 
plus important y celui de travailler au maintien de la so« 
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ciété civile > telle qu'elle est heureusement établie parmi 
les nations de l'Europe. 

' Les desseins annoncés de réformer les abus du gou- 
vernement français V d'établir sur des bases solides la li« 
berté personz^elle et le droit' des propriétés , d'assurer à 
un peuple nombreux une sage' législation et uhe admi* 
iiistrauiony des lois justes et modérées ; toutes ces Tuea 
salutaires onr malheureusement disparu; elles «ont fait 
place à un système destructeur de tout ordre public/ sou« 
tenu par des proscriptions , des eidls , des confiiscatioiil 
sans nombre , par des emprisonnements arbitraires , par 
tles massacres dont le souvenir seul fait frémir , et enfitf 
par le meurtre exécrable d^un souverain juste et bien^« 
sant^ et de lla^^ste princesse qui; avec une ferifietA 
•inébranlable , a partagé tous les malheurs de son illustre 
^poux, ses^ -longues souffrances, sa dure captivité , sm 
mort indigne.' Les habitants de ce malheureux pays ^ ai 
Jong- temps trompés par des promesses de bonheur^ tau-* 
jours renouvelées à Tépoque de chaque nouveau cjpimé^ 
se sont vus plongés dans un ^bime de calamités skni 
«xeUiple ; et ses voisins , au lieu de trouver dans l'éta- 
blissement d'un gouvernement sage et modéré, une nou« 
velle sûreté pour le maintien de la tranquillité générale, 
ont été exposés aux attaques multipliées d'une anarchie: 
féroce , ennemie naturelle et nécessaire de tout ordre 
.public. Us en ont éprouvé des agressions sans prétexte , 
des violations ouvertes de tous les traités , des déclara- 
lions de guerre non provoquées ; enfin tout ce que pou- 
vaient faire la corruption , les intrigues et la violence , 
pour effectuer le dessein si hautement avoué de détruire 
partout toutes lesinstitutions sociales, et d'étendre à tous 



44o PIÈCES 

les peuples de l'Europe le bouleversement qui a fait* la 

malheur de la France. 

- Cet état dé choses ne peut exister en France , sans îin" 
pliqùer dans un danger commun toutes les puissances 
qui ravoisinent -^sans leur donner le droit , sans leur im- 
poser le devoir d'arrêter les progrés d un malqui n'existe 
que'|)ar la violation successive de tontes les lois et de 
toutes les propriétés , et par la subversion des principes 
fondamentaux; qui réunissent les ho»nimes dans les lien^ 
die la vils sociales Sa majesté, ne viept certainement pai 
contester à la France le droit de réfonoer, ses'lois ; elle 
|»'4ur^t jan^ais. dé^i^ d'influer par la force extérieure 
sur les formes du gouvernement- d'un état indépendant 
^le ne le désire; actuellement qu'autant que cet objet ès^ 
fie venu essentiel au irepos et à là sûreté des autres puis- 
lances. Dans ces Ciroopstances , elle demaiide à la Fra^- 
(!», eï elle lui demande à juste titre ^ de.fèiire céssei: enfin 
mi sy&tème anatcliique qui n a de force que pour le mal , 
incapable de remplir envers les Français le premier de- 
roir des gouvernements, de réprimer lés. troubles ^ de 
punir des crimes qui se multiplient jonmellem^at dans 
l'intérieur du pays , mais disposant arbitrairement de 
}eiirs propriétés et de leur sailg pour troubler le repos 
des autres nations, et pour faire de toute l'Europe le 
théâtre des mêmes crimes et des mêmes malheurs. £lle 
lui demande d établir un gouvememeiit légititne et sta- 
ble , fondé sur les principes reconnus de la justice uni- 
verselle, et propre à entretenir avec les autres nationé lés 
relations usitées d'union et de paix. Sa majesté souhaite 
avec ardeur de pouvoir traiter pour le rélablissement de 
la tranquillité générale avec un pareil gouvernement j 
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lÉxercant une autorité légale et permanente , ajraht le dé^^ 
sir du repos public , et le pouvoir de feiire observer sei 
engagements. Le roi ne proposerait que des conditions^ 
équitables et modérées , non pas telles que les frais , les 
risques et les sacrifices de la guerre pourraient autoriser, 
mais telles que sa majesté se croit dans la nécessité indis- 
pensable de demander, d après ces considérations et plus 
encore celles de sa propre sûreté et de la tranquillité 
future de TËurope. Sa 'majesté ne désire rien plus sin- 
cèrement que de voir terminer de cette manière une, 
guerre qull n'a pas tenu à elle d*éviter , et dont toutes 
les calamités qui en résultent pour la France ne sont 
dues quà Tambition , la perfidie et la violence de ceux 
dont les crimes ont fait le malheur de leur patrie et Top^ 
probre de toutes les nations civilisées. 

Obligée jusquici de faire la guerre à la France en^ 
iière> de traiter en ennemis tous ceux dont les propriétés 
et le sang sont prodigués pour soutenir une agression 
injuste , sa majesté se verra , avec une satisfaction infi* 
nie , dans le cas de faire des exceptions «n faveur des 
habitants bien intentionnés des autres parties de là 
France, comme elle Ta déjà fait à IVgard de ceux deTou* 
Ion. Le roi leur promet d'avance, de sa part , suspension 
d hostilités , amitié ( et autant que les événements le per- 
mettront, dont la volonté Immaine ne peut disposer ) , 
sûreté et protection à tous ceux qui , en se déclarant 
pour un gouvernement monarchique , se soustrairont an 
despotisme d'une anatchie sanglante , de cette anarchie 
qui a rompu tous les liens les plus sacrés de^la société , 
brisé tous les rapports de la vie civile , violé tous les 
droits , confondu tous les devdirs ; se servant du nom 
de la liberté pour exercer la tyrannie la plus cruelle , 
m. S9 
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pour anéantir toutes les propriétés , pour s'emparer de 
toutes les fortunes *, fondant son pouvoir sur le consen- 
tement prétendu du peuple , et mettant elle-même à feu 
•t à sang des provinces entières , pour avoir réclamé 
leifrs lois , leur religion et leur souverain légitime. 

C'est donc pour se délivrer de cette oppression inouie, 
pour détruire le système de crimes sans exemple^ et pour 
rendre enfin la tranquillité à la France et la sûreté à 
toute TËurope , que sa majesté appelle tous les Français 
à coopérer avec elle ; c est pour ces objets qu elle les in- 
vite à se rallier à Tétendard d'une monarchie héréditaire^ 
non pas pour se décider , dans ce moment de troubles , 
de calamités et de danger public , sur toutes les. modifi- 
cations dont cette forme de gouvernement pourra^ dans 
la suite , être susceptible , mais pour se réunir encore 
sous lempire des lois , de la morale et de la religion , et 
pour assurer enfin à leur patrie la paix avec ses voisins , 
sa tranquillité intérieure , une juste et vraie liberté , un 
gouvernement sage , modéré et bienfaisant , et la jouis- 
sance non interrompue de tous les avantages qui peu- 
vent rendre heureuse et florissante une grande et puis* 
santé nation. 



f%^' 



N^ II. 

Capie d'une leure de M, Cray y commandant de 
Gtuernesey , aux chefs de V armée royaliste , en 
date de Guernesey , du 27 novembre 1793. 

Messiburs, 
J'attends ici à tout moment larrivée d un corps de 
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troupes pour coopérer avec vous ; elles amènent tous 
les secours dont vous avee déjà connaissance par les der- 
nières dépêches qui vous ont été remises. Si le vent conti- 
nue , j'espère qu'elles arriveront ici demain : il s'agit de 
nous assurer d'un port où nous puissions débarquer faci- 
lement et sans retard. Saint-Malo esl certainement le 
plus convenable \ mais si vous le croyez au-dessus de 
vos moyens dans ce moment , . il semble que Granville 
se présente comme le second : cependant il faut que le 
choix dépende de vous. SU tombe sur Granville , pen- 
dant que vous êtes devant la plate , la communicanon 
sera immanquable par le moyen des petits ports sur 
cette côte ; et quand même , faute de vents convenables, 
la âotte que j attends ne serait pas arrivée , nous pour- 
rons toujours j d'ici et de Jersey , vous fournir des mor- 
tiers , des bombes et de la mitraille , des gros canons de 
batterie même , s'il vous en faut. Nous vous enverrons 
aussi toutes les provisions que nous pourrons ramasser 
dans CCS lies. Le corps des émigrés qui est considérable , 
ne demande que d'être sûr de pouvoir passer avec sû- 
reté pour vous joindre et partager vos glorieux travaux. 

Pour moi , je n'ai qu'à réitérer les assurances de la part 
que je prends au succès de vos efforts. 

Je suis, messieurs , votre très obéissant et fidèle ser- 
viteur. 

Signé J. N. Cray. 

P. S. A Renéville , qui n'est qu'à quatre lieues de 
Granville > on m'assure que l'on peut débarquer tout ce 
qui serait nécessaire , si ce n'est précisément les deux 
ou trois jours de morte-mer. Quelle que soit votre dé- 
termination , il est de la première importance que vous 
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nous la fassiez savoir le plutôt possible. Voits p<mves 
mettre toute votre conftane* en ce que vous dira M* Pri*^ 
gant ; il a toute la mienne. 

Gu^rnesey^ le 27 novembre 1795. 

Votre très huinUe et très obéissant 
servitear^ 

Signé C R A T» 

Copie d'une lettre de mi lord Baléares , çommandani 
de Vite de Jersey , à milord Moyra^ commandant 
en chef les troupes d* Angleterre , datée de Jsr* 
sey^Saint^Hellier , dn premier décembre 1793, 

Messieurs, je remets ci-après copie de. la lettre que 
j'écris à mylord Moyra y commandant en clief les trou*; 
pes d'Angleterre. 

Je sais que Tarmée anglaise dont vous avez le com* 
mandement , est prête â faire voile pour opérer une des^ 
cente : les instants sont d autant plus précieux que ]» 
saison est avancée. L objet le plus intéressant est de 
correspondre avec larmée royaliste ;. mais la position 
où elle se trouve ne permet presque pas à votre sei-^ 
gneurie , ni a notre gouvernement de communiquer 
avec elle ; je crois donc devoir employer tous les moyens 
qui sont en mon pouvoir pour établir une correspond 
dânce facile entre Tarmée britannique et Tarrnée roya- 
liste , et cela nous mettra à même de ne point perdre de- 
temps. 

Je ne vois point d'autre moyen que celui de se servir 
âe là bonne volonté et du zèto de M* Prigent ^ à c|iû \m 
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€our de tiondres , M. le régent de France et vous , arezî 
donné plein et entier pouvoir : il y a long-temps que voué 
savez que c'est à lui que nous devons la communication 
que nous avons eue avec la France ; personne n'est plus 
{>ropre que lui à finir la carrière qu il a commencée et 
continuée jusqu à ce jour. Il part don<* pour l'armée roya" 
liste avec laquelle il pourra lui-même fixer tous les plans, 
et statuer définitivement sur le parti qu'il trouvera con- 
venable et à meti re aussitôt à exécution. Sitôt son retour 
de France, il partira pour le cabinet de Saint- James, et 
auparavant il vous communiquera de vive voix tout ce 
qui sera arrêté entre lui et Tarmée* royaliste ; mais i 
comme son retour petit être incertain , je crois qu'il se-* 

r 

rait à propos d'établir des signaiix de coups de canon 
dont le nombre serait fixé ; et pour ne pas ignorer lors- 
qu'on les fera , j'enverrai le long de la côte de Norman- 
die et de Gancalle , une frégate ou cotre ^ et si les roya- 
listes ont la précaution de tirer le canon lorsqiiè le vent 
portera sur mon ile^ je saurai au moment même leur 
arrivée à la côte. 

^expédition a pour but des objets importants ; gagner 
rintérieur du Clos - Poulet dont les limites s'étendent à 
Cancalle , Saint-Malo , etc. , et sur le chemin de Dol. 
Quelqu'avantageux que soient ces importants projets ^ 
lis doivent, crainte de retard , céder aux plans les plus 
urgents, nommément le versement aux royalistes de» 
provisions dont ils ont besoin. 

La situation critique de l'armée me détermine à pren- 
dre le parti de décider. Je décide donc que l'armée roya- 
liste fasse ( si elle croît ne pouvoir de suite s*emparer de 
l'autre place ) une attaque sur les hauteurs de Granville ; 
l'objet de cette attaque éstr de protéger le débarquement 
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des troupes anglaises et des proyisions qur sont appoT" 
lées pour le soulagement de Farmée royaliste ; elle déci- 
dera le temps nécessaire pour sa marche ; elle fixera le 
jour de lattaque sur les hauteurs de GranvilLe ^ et , au 
point et your désignés » Tarmée royaliste apercevra la 
flotte anglaise à peu prés vers la pointe St.-Pierre ^ entre 
Granville et Cancalle , si toutefois le vent est favorable» 
Le jour fixé, il est probable que la flotte apercevra les 
royalistes dans ces parages ; il est donc absolument né- 
cessaire que larmée royaliste se fasse connaître: à cet 
effet , elle tirera trois coups de canon avec nn intervalle 
de deux minutes entre chaque coup de canon. 

Les royalistes crieront trois fois auras aussitôt qu'ils 
le pourront , et tireront ensuite deux coups de canon 
avec l'intervalle de trois minutes ; Tarmée mettra à terre 
proche St.-Pierre , et à une telle distance qu'ils soient à 
labri du feu des canons qui portent sur St.-Pierre. 

Suivant le rapport , il y a quelques canons au bas de 
la montagne auprès de Granville , et sitôt que le ^our de 
l'expédition et de Tattaque sera fixé entre Tarmée roya- 
liste et le député de la cour de Londres , elle le renverra 
de suite avec toutes les instructions et dépêches ; mai» 
comme les royalistes ne pourront pas savoir si heureu* 
sèment notre ami réussit à nous parvenir^ ils me feraient 
des signaux pour m'informer du jour de lattaque. Si les 
royalistes décident à faire Tattaque le samedi 7 décem- 
bre, ils tireront douze coups de canon précisément à 
huit heures du matin ^ s ils se décident pour dimanche 8^ 
douze coups de canon à neuf heures; ainsi de suite» 

Pour le lundi, 12 coups à 10 heures. 

10, Mardi. • • la à 11. 

11^ Mercredi., la à 121. . 
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12 
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28, Samedi . . 


12 


à 


5. 
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Après que les royalistes auront fine le jour de latta- 
que, ils tireront le signal à la même heure ^ plusieurs 
]ours de suite. 

A Jersey-Saint-Hélîer , le premier décembre 1 793 , 
pour copie conforme à Foriginal , au général Moyra. 

Votre très humble obéissant , Signé Balgârès, M. G. 



Copie d'une lettre, du même aux chefs de l'armée 
royaliste , en date de Jersey - Sainte HeHier ^ U 
premier décembre 1793, » 

Messieurs, 
Depids que je vous ai écrit ma lettre n^. i^, de ceu« 



/ 
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date, faî reçu une dépêche du gouTernement d*AiigIe< 
ferre : le porteur vous rendra compte de la force de lex- 
pédition qui se propose de venir à votye secours. 

Dans votre lettre du 9 novembre de Tannée courante , 
à M. Pundas , il parait que la farine et autres secours 
dont vous êtes pressés arriveront heureusement. Il y en 
a une qi^antité considérable dans différent» ports d' An< 
gleterre , depuis Portsmouth jusqu^à Falsmouth , qui 
vont être de suite employés à vous secourir. 

M. Dundas a en conséquence pris des mesifre^ pour 
en envoyer avec d'autres munitions de différents gçnses ^ 
dont il vous a donné les détails dan^ cou dernier pa-^ 
quet. 

L embarquement de celte farine et le temps d^équiper 
une flotte aussi nombreuse et lenvoyer à.Guernesey em- 
ploiera plusieurs joups : c'est pourquoi ma lettre n^ 1 
devient nulle , à moins que vous ne soyez dans une dé- 
tresse pressante , ce que je surveillerai exactement sui- 
vant ma lettre n^. 1^'. ;j aurai toujours des bateaux en^ 
croisière sur les c6tes de France. 

Si vous êtes donc dans une nécessité pressante , vous 
lerez le signal désigné par ma lettre n^. i> en suppo- 
sant que la flotte anglaise ne fût point arrivée ; vous 
recevrez à Granville , par milord Moyra , une foi^ce de 
quinze cents à deux mille hommes et les vivres que 
nous pourrons vous fournir. 

Si milord Moyra approuve le plan de pnctîôn de 
ma lettre n^. i , j'enverrai une frégate le plus. prés de la, 
côte possible, qui tirera pour pi^mier signal neuf coups 
de canon le matin; une demi-heure après , elle répétera 
son signal pour la seconde fois : dans ce cas, vous re-. 
fjl^xà^tt^z ^na, lettre n**:. x comme en pleine fqrcç^.et vous. 
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là regarderez comme le moyen adopté par milord 
Moyra pour coc^rer 4 U jonction de Tdrmée royale 
et l'armée britannique. 

Le porteur de là présente a la confiance de la cour 
de Londres ^ du régent de France , de milord [Moyra , 
•du marquis du Dresney et de moi-même : vous pouvet 
avoir confiance en lui et lui communiquer tout ce qud 
vous croirez conrenable ; compte» stir toutes les pro* 
liiesses qu'il tous fera ; il en est chargé de M. Pitt , de 
la cour de Londres et des princes français : c est notre 
ambassadeur , ayez *- y la pins grande confiance. Je ne 
doute pas que tous ceux qui d'Angleterre sont parreniis 
â Vous , ne vous aieiït dit que c'est à lui qu'ils en sont 
redevables. 

Je suis aVeo respect , votre trés-humble ek 
obéissant serviteur. 

Signé , BaLcarÈs , M. C. 

Copie d'une lettre de Prigentfih , agent à Londres^ 
aux chefs de l'armée royaliste y on date du 6 dé' 
cembre 1793. 

Lundi dernier y 2 de œ mois^ j*arrivai de Jersey t 
aussitôt j employai tous les moyens imaginables, pout 
parvenir jusqu'à vous; et depuis cet instant, malgré 
toutes les personnes que ) ai employées et mises sur pied 
en différents endroits , je n\ii jamais pu , à quelque prii^ 
que ce fût, en trouver une seule qui Toulut me conduire 
jusqu a vous. Comme ce dont je suis chargé est de hi 
• plus grande importance et que cela ne peut essuyer 
aucun retard , je suis obligé ( malgré la bonne volontA 
i(ue j'ai de YQu^ joindre } de ipester en toute faute di(t 
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guide ; le seul parti qui me reste donc à prendre est de 
loe servir d'un ami fidèle qui , ne voulant pas me per- 
mettre de raccompagner, Teut bien se charger d'une 
partie de mes papiers que je mets en deux petits paquets, 
n®». 1,2, auxquels je vous prie , ainsi qu'à la présente , 
de répondre de suite et sans aucun délai , et vous mettre 
en marche soit pour Cancalle ou pour- Granville , pour 
exécuter le projet dont je ne puis que vous faire part 
en peu de mots , quoique M. Pitt me Tait détaillé plus 
au long et m'ait dit de vous le faire savoir; mais comma 
je ne puis malheureusement pas trouver un guide , je 
vous remets toujours ci-joints quelques papiers qui ne 
TOUS laisseront aucun doute sur ma mission et sur les 
pouvoirs que j'ai de M. Pitt, de milord Moyra, de l'a- 
miral Macbrid ,. de M. Cray , commandant actuel de 
Guernesey ; de milord Baléares , cpmmandant de Jersey 
et de M. le marquis du Dresney qui vous a déjà écrit. 
Vous n'avez pas encore reçu aucun écrit de milord Bal- 
carès , vous en trouverez avec la copie d'une lettre qu'il 
a écrite à milord Moyra , que j'ai l'honneur de connaître 
beaucoup. 

Vous aurez pu apprendre par MM. Godenière , de 
Tinténiac , Saint-Hilaire , Freslon et Bertin , ainsi que 
de plusieurs autres , que j'ai fait ce que j'ai pu , et que 
c'est par les voies que j'ai établies qu'ils ont tous passé 
et sont parvenus jusqu'à vous sans accident. Je travaille 
et fais tout ce qui est en mon pouvoir et celui de mes 
amis pour établir une communication ; et j'ose dire , 
sans me flatter , que si je ne puis malheureusement me 
joindre à vous , personne n'y parviendra ; j'ai tout mis 
.en usage, connaissances , amis et agents, rien ne m'a 
^éiissi. II y a un nommé Maignant qui , pendant que 
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j'étais à Londres , s est chargé de tous rejoindre avec 
une mission qui a pour but de vous prévenir que l'An- 
gleterre s'occupe des moyens de se réunir à vos ex- 
ploits , etc. , -etc. , et de vous donner ce qui vous manque»' 
Ce monsieur a passé en France lorsque vous étiez à Dol ;' 
je ne sais comment il n'a pas été vous rejoindre par la' 
voie que f avais établie et dont M. Bertin se servit. Il 
y a trois semaines qu'il est en France , et depuis qu'il a' 
négligé de vous rejoindre à Dol , il n*a jamais pu trouver 
le moyen de passer où vous êtes , et il est encore dans les 
lieux où je l'ai laissé pour tâcher d'arriver à vous ; mail 
cela est impossible pour le moment ^ la terreur est trop* 
grande. 

J'ai été dans mon dernier voyage , un mois de temps 
en France ; je lai quittée , il y a trois semaines à un 
mois ; avant d'en sortir, Bertin vint me trouver au lieu? 
où j étais , et me dit ( sachant que le gouvernement an- 
glais et les princes avaient daigné m'honorer de leur* 
confiance ) que M. Cray et M. duDresney lui avaient 
donné des paquets pour la Vendée ; alors je l'instruisis 
de notre arrivée à Dol et lui donnai la facilité de vous 
rejoindre ; il dut vous dire que je partais aussitôt pour 
Jersey et de là pour Londres. 

Dés mon arrivée, je me rendis au cabinet de St.-James 
et parvins à parler à M. Pitt , ministre : depuis le matin 
que je fus avec lui , je n'en sortis que le sotr ; ainsi je 
passai plusieurs jours occupé ; je donnai , suivant mon 
ordinaire, non seulement connaissance de la France^ 
mais principalement des armées : il se fit une assemblée 
entre les ministres , M. Pitt , M. Dundas et S. M. On 
nomma milord Moyra pour commandant des troupes 
anglaises > et l'amiral Macbrid chef de Tescadre \ slusA^ 
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tôt on a chargé cinquante Toiles de canons , nàortiers , 
bombes ^ boulets , mitraille , virres , farines , et des trou- 
pes pour seconder vos glorieux succès. M. Pitt^.pour 
qui je vous prie de m écrire , ma de vi^e-Toix charge 
de vous fkire savoir de tâcher de favoriser les débar- 
quements d^tout ce que vous pouvez désirer j en tous 
jnendant maîtres de la côte, principalement de Cancalle 
ou de Granville , et qu il fallait vous instruire que tout 
l'armement était prêt et n'attendait que votre atrirée à 
IfiL côte. Lord Mojta ^ à qui tou$ écrirea également , 
commande les troupes anglaises \ il m*a répété plusieurs 
ibis que A>ut l'armement était prêt et qa il n'attendait 
plus que le moment que vous favorisiez le débarque^ 
ment des troupes et des munitions. Ce débarquement 
gérait déjà fait si , à mon arrivée à terre de France , vous 
eussiez occupé Dol , comme je le pensais et comme le 
pense le gouvernement : ainsi retournes au plus vite y 
tout est disposé. En m' écrivant , écrivez dans ce que 
vous m'enverrez , des dépêches pour M. Pitt , pour lord 
Moyra , M. le régent de France et monseigneur le comte 
d'Artois , qui habitent ensemble et qui vous rejoindront 
aussitôt, suivant ce qu'ils m'ont fait dire par M. le 
duc d'Hardourt , leur agent à Londres; écrivez- lui ^ 
^insi qu a M. Cray^ à M. Balcarés et à M. du Dresney ; 
tout aspire au moment de remplir vos désirs et de vous 
rejoindre. En écrivant à M. Pitt , recommandez - lui 
M. Cray à cause des services qull a rendus; demandez- 
le pour un des généraux anglais ; il joint aux talents 
militaires, l'amour qu'il a témoigné aux Français. Je 
vous prie donc , Messieurs , au nom du gouverne^ 
ment anglais et au nom des princes qui ont tous daî- 
^é m'honorer de leur confianoe, de vous rendre li9^ 
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plut&t posssible à la côte » de me marquer de suite 
à quel endroit et le jour que tous pourrez y être. Oa 
vous laisse le choix de la côte , soit de Cancalle ou. 
de Granville , mais marquez- le ^ vous aurez des vivres 
plus qu il n'en faudra pour toute votre année : la ûottd 
que j^ai vue à Portsmouth doit être présentement à 
Guernesey à vous attendre et à Jersey. Je demeurerai au 
lieu où la personne qui ar pris ces paquets m'a laissé ; 
j'y attendrai tous ceux que vous m'y enverrez. J'ai mes 
bateaux à mes désirs y Bertin aura pu vous en instruire^ 
ainsi que M. Saînt-Hilaire. Vous trouverez une copie 
de lettre de milord Balcarés avec lequel je suis trés-Ué ; 
c'est une copie de lettre écrite à milord Moyra , com- 
mandant les troupes anglaises ; il déclare à milord Moyrsi 
qu'il faudrait que vous attaquassiez Granville ou vous 
rendre maître de St.-Pierre ; mais tout cela n'est qu'en 
cas que vous ne puissiez prendre la côte de Cancalle. 
Hâtez-vous , Messieurs, je ne saurais trop vous presser ; 
vous êtes attendus des Anglais et de nos frères les émi- 
grés comme le Messie. 

Je vous envoie une note de M. Cray , commandant 
enclief à'Grenesey j une de milord Balcarés , comman- 
dant à Jersey ; une copie qu'il a écrite à milord Moyra ; 
lin petit billet du duc d'Harcourt , agent des princes à 
Londres ; et une note de M. de Botherel , procureur- 
syndic des états de Bretagne. 

Je croîs que ces pièces pourront dissiper les soupçons 
que vous pourriez avoir : mon nom , à ce que je crois , 
vous est connu. Vous remettrez, si vous voulez, dans les 
dépèches que vous aurearde suite la bonté de m'envoyet 
et que j'attendrai ici , le petit billet de M. le duc d Har- 
comt. Malgré que je vous écrive, jvai, »'il m'est pos-i 
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sîble^ au-devant de vous ; écrivez-moi toujours parle 
porteur. Je suis et demeure avec le plus profond respect , 
votre trés-humble et obéissant serviteur. 

Signé , Prigent/HIs. 



N°. III. 

Extraie de l'arrêté du comité militaire de l'armée 
catholiijue et royale de Bretagne , du 3 janvier 
1796 , Van 3 du règne de Louis XV H. 

N ayant d autre but que de rétablir Tordre^ la paix et 
la tranquillité parmi les Français , le confite de Tannée 
catliolique et royale de Bretagne saisit avec empresse- 
ment l'occasion de prouver à la France entière , que l'ar- 
mée catholique répugne à verser le sang de ses compa- 
triotes , et que ce n'est que lorsqu'on Va réduite a 
cette nécessité , iju^elle espfoi^eée^^e s'y livrer , en 
conséquence des entrevoies qui ont eu lieu^avec le géné- 
ral Humbert , commandant pour la république 1^ 2^ 
division des côtes du Nord , et M. Charles de Boîshar* 
dy , chef de division de Tarmée catholique , le comité 
arrête : 

Art. P'. Qu'il sera expédié à tous les chefs de division 
de cantons, officiers, etc. , de ladite armée catholique, 
ordre de suspendre l'exécution de ceux qui avaient été 
expédiés , concernant les hostilités à commettre contre 
les troupes de la république. 

IL II sera pareillement ordonné de n*abattre aucuns 
arbres de la liberté , ni de commettre aucunes hostilités 
contre les autorités civiles dépendantes de la républi-^ 
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que y dans l'étendue de la division aux ordres du général 
Huinbert seulement. 

III. Les chefs de division , de cantons et autres offi- 
ciers de larmée catholique et royale de Bretagne , sont 
avertis que les troupes de la république , sous les ordres 
du général Humbert , suspendent pareillement toutes les 
hostilités qu'elles commettaient dans les campagnes, tant 
contre les réquisitionnaires , déserteurs et contre les 
familles particulières qu'elles enlevaient pour conduire 
en prison. 

IV. Cette suspension aura lieu à commencer du 3 jan» 
vier , et durera jusqu'à ce que dés ordres particulier» 
avertissent que les hostilités vont recommencer : Ton sa 
donne réciproquement parole d'honneur que Ton s'aver- 
tira huit jours d'avance , tant du côté des rojalistes , que 
du côté des républicains. 

Y. Toutes les fois que les républicains seront obligés 
de se porter dans les campagnes pour avoir du bled , 
nous prions les commandants de la force armée d'en 
prévenir la veille les commandants de nos cantons ; nous 
les prions également de n'envoyer , pour chercher des 
bleds ^ que cinq hommes ; les républicains auront atten- 
tion de ne pas profiter de cette trêve pour alarmer 
tes campagnes j en les privant de leurs subsistances. 

Fait et arrêté au conseil y lesdits jours et an que des- 
sus. Signés, en la minute , le baron de Gormatin , ma- 
jor général ; le chevalier de Ghantreau , chef de divi- 
sion ; SoLiHAC , aide-major général ; Duval , Secrétaire. 

Arrêté portant extension q celui du 'i janvier 1795, 
lequel doit être annexé au présent. 

Désirant ramener la paix; vouhmt; pour y parvenir ^ 
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étendre les dispositions de notre arrêté du 3 janvier 179$ ^ 
à toutes les divisions de larmée républicaine, le comité 
«Lrréte ; 

Akt. I^'. Les dispositions des articles a et 5 de notre 
arrêté du 3 janvier 179^^ qui ne sont particulières qu*à 
la division commandée par le général Humbert , auront 
leur exécution dan$ toutes les autres divisions et dépar* 
tiement de larmée républicaine. 

n. £n conséquence , expédition du présent arrête sera 
sur le champ , et par des courriers , envoyée aux diffé* 
xçnts commandants de Tarmée catholique , pour en or^ 
donner et surveiller Texécution dans leurs divisions. 
' III. Pour lexécution des dispositions , tant de notre 
arrêté du 5 janvier que du présent, et pour chercher les 
moyens de faire cesser les hostilités, réunir les Français et 
ramener la tranquillité , et se concerter pour y parvenir 
avec les généraux républicains , et le commandant de 
Tarmée de la Vendée , nous chargeons monsieur de Cor^ 
matin de se rendre à cet effet dans toutes les divisions de 
Tarmée catholique , prés des principaux chefs de l'ar^^ 
Tnéede la Vendée^ et prés les généraux républicains | 
afin d'assurer sa démarche et de ne laisser aucuns doutes 
sur nos intentions : le chargeons spécialement de se con* 
certer avec le général républicain , pour être accompa- 
gné d'un de ses officiers , et d obtenir dès représentants 
du peuple un ordre de ^sse. 

CoUationné^ conforme à la copie transcrite sur lé 
livret couvert en parchemin^ commençantpar ces mots: 
Correspondance de M, le baron de Cormatin , ce 5 
frimaire , an 4 de la république. ' 

Signé , J A I M I £ R E , secrétaircgreffiçr du tjuatrièmo 
00nsôil milûairç. > 
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N».' IV. 
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J^4iroles de, paix ef projet de puoificaHoH ^ reMis 
au nom des Chouans^ aux représenfans dupeupjê 
à Nantes , le i a févfiçr lygS. 

Les royalistes de la Bretagûe^ ceux de la Normandie ^ 
da Maine et des autres provinces de )a France , persuadés 
qu'un gouTeraement.efitiérement populaire est sujet « 
de fréqu^tes et grandes com motions y et qu elles se font 
toujours aux dépends de la tranquillité dun état et dm 
bonheur de tous , sont convaincus que les Français , d*a« 
.près leur caractère physique et moral, ne pourront ja* 
mais être heureux que sous le .gouvemement d'une mo» 
'. narchie. . 

Us demandent qu'entre français il s'établisse un oubU. 
particulier y général , entier et réciproque du passé^ 

La liberté illimitée du culte et des opimons reli* 
pieuses; 

Le respectées individus^ 

Le respect des propriété^; . , 

La cessation des actes arbitrsùret; 

L'exercice des lois civiles et militaires; 

La protection, la plus efficace pour le cultivateur et 
^Thabitantdes campagnes , qui sont les premiers soutiens 
.d'un état; 

Que le commerce de rintérieuret deTextérieur, pro- 
tégé\ encouragé , puisse recouvrer son ancien éclat : c'est 
la source de nos richesses, et le seul moyen qui nou^t 
xeste peut-être de réiablir nos finances^ 

III. 5« 
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Que Tartisan et llndustrie individuelle jouissent de 
la plus grande liberté dans Fexercice de leurs arts et 
métiers. 

Les militaires et autres auxquels le courage et les ta- 
lents ont mérité des rangs , des places et des honneurs , 
doivent les conserver , n'importe Topinion passée^ clxeï 
les Français , la valeur ne doit jamais s'oublier. 

Les royalistes de la Bretagne , de la Normandie , du 
Maine , de T Anjou et des autres provinces de la France^ 
ne peuvent témoigner , d'une manière mieux prononcée, 
leur attachement inviolable aux royalistes de la Vendée , 
qu'en souscrivant à tout ce que fera le général Charette, 
pour rétablir la paix y Tunion et la concorde entre les 
Français. 

Il suffira seulement que Ton promette ^ arec garantie, 
de remplir par la suite ceux des articles dont on ne poui- 
tait pas , pour le moûient , obtenir l'exécution ; ce n'est 
gue par des nuances douces et insensibles que les 
'Français doivent se flatter de ramener le bonheur 
parmi eux. 

Alors plus d'anarchie , plus de guerrre civile} les Fran- 
çais rendus à eux-mêmes , devenus doux , humains , boiv 
parents , amis sensibles , et relevant par leur active in- 
dustrie l'agriculture , les arts et le commetce , éronne« 
raient lunivers , tant par leurs fautes passées que par la 
manière dont ils les auraient réparées : ils ne repreiH 
draient les armes que pour aUer défendre les limites 
qu'ils se seront tracées par leur courage et leur râleur, 
et dans lesquelles leur sagesse saura les renfermer* 

Que Ton soumette ce projet de pacification h toute 
l'Europe entière , qu'on en pèse bien les expressions , tt 
Ton verra que ce sont deà vrais Français qui> la bxtfBohi 
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d'olîvler à la main , prouvent qu'ils veulent le bonheur, 
du peuple , pour base et fondement de la paix quils si-« 
gneraient de leur sang. 

Signé y Cor MATIN , maréchal-de-camp , major gé- 
néral de l* armée catholique ei royale de Bretagne. 

Nous soussignés , envoyés paf le conseil militaire de' 
Tarmée catholique et royale de Bretagne, auprès de Cor* 
matin, déclarons, diaprés la lecture des articles cî-des^ 
sus , que les sentiments qu'ils én.oncent , sont générale* 
ment ceux de Tarmée dans laquelle nous avons Thon-' 
neur de servir. 

A Nantes , ce 14 février i794^ 

Signé y S6lihaC| ai de^-m^ajot •'général^ RxCHARi)^ 
icapitaine. 



N». V. 

jirrétés pour la pacification des Chouans^ 

Les représentants du peuple près les arpiées de TOuest^ 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dians les départe- 
ments de leurs arrondissements , envoyés ou réunis pour 
Textihction de la guerre des Chouans , 

Considérant que la clôture des temples , la destruction 
du culte et la persécution contre ses ministres , ont été 
la principale cause du soulèvement des campagnes et 
de la guerre des Chouans ; et que toute inquiétude à ce 
sujet doit cesser au moment où la convention nationale, 
rendue à sa liberté , a rétabli les principes trop long- 
temps violés , et que les représentants en mission , cluu;'* 

9o. 
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gés de concourir de tout leur pouvoir à seconder ses vue^^ 
prennent toutes les mesures propres à assurer lexécution 
de ses lois ^ 
Arrêtent : 
Les autorités civiles et les commandants de la force 
armée, sont chargés d'assurer la plus prompte et la plus 
entière exécution du décret de la convention nationale 

4 

du 3 Tçntôse , sur le libre exercvice des cultes , et des ar- 
rêtés des représentants du peuple y des 24 nivôse et 29 
pluviôse^ déjà confirmés par la convention nationale, et 
des 6 et 26 germinal , sur le même objet. 

A la Mabilais, prés Rennes, le premier Aoréal , lan 
troisième de la république française , une et indivisible. 

Les représentants du peuple prés les armées de TOuest,' 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe- 
ments de leurs arrondissements, envoyés ou réunis pour 
] extinction de la guerre des Chouans , 

Considérant que la réunion des Chouans à la républi- 
que , en restituant a Tagricult ure et à Tindustrie des bras 
qui leur sont précieux^ laisse sans moyens pour subsister 
des hommes qui n'ont aucun état ni profession , et qu'il 
est de Leur devoir d'assurer l'existence à tous les Français, 
et les rendre utiles à leurs concitoyens , 
Arrêtent : 

Art. l^'. Les Chouans qui n'ont aucune profession 
ni état^ seront reçus dans les armées de la république. 

n. Ceux d'entr'eux qui étaient naturels et habitants , 
airant le mois de mars 1793 ( vieux sùyle)^ des départe- 
ments dans lesquels s'est manifestée l'insurrection ^ se- 
ront organisés en chasseurs à pied ^ et soldés par le 
irésorpublic. 
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III. Ces chasseurs n*excéderont pas le nombre de 
deux mille hommes j ils seront soumis aux autorités ci- 
TÎles et militaires. 

rV. Les représentants du peuple les org.miseront en 
compagnies , qui seront réparties et distribuées dans 
chaque département de leur formation , sans pouvoir 
être placées ailleurs. 

Y. Les Chouans , dans le cas de la réquisition , reste- 
ront dans leurs départements pour rétablir Tagricultur» 
et faire revivre le commerce et Tindustrie. 

* • . * * • 

A la Mabilais , prés Rennes , le. premier floréal , Tan 
troisième de la République française, une et indivisible. 

Les représentants du peuple près les armées de TOuest, 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe- 
ments de leurs arrondissements, envoyés ou réunis pour 
Textinction de la guerre des Chouans , 
Arrêtent : 

Aat. I^'i Tous les bons signés par les cliefs des 
Chouans , et autres délégués par eux dans les départe- 
ments où rinsurrection a éclatfe, seront remboursés jus- 
qu'à concurrence d'un million cinq cents mille livr^. 

II. Les mesures d'exécution seront prises pour s'assu- 
rer de la sincérité des bons qui seront présentés lors du 
remboursement. 

A la Mabilais , près Rennes , le premier floréal , Tan 
troisième delà république française, une et indivisible* 

Les représentants du peuple près les armées de TOues^ 
des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans les départe- 
ments de leurs arrondissements, envoyés ou réunie pour 
Textinction de la guerre des Chouans , 
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Arrctent : , 

Art. I^^. Les Chouans sç soumettant aux loîs delà ré- 
publique française , une et indivisible , sonc à l'abri 
de toutes recherches pour !e passé,. 

n. Il sera accordé des secours et indemnités au^ ha- 

bitahts des départements où Tinsurrectian a éclaté, dont 

••."'■■■ 

les propriétés auraient été pillées ou dévastées ^ pour les 
aider à exister , y rétablir Fagriculture , et y laûpe fleurir 
il^ndustric et le commerce. 

III. Les secours seront communs aux. républicains et 
%ux Chouans réunis à la tépubli que. 
- IV. Les baux des biens des républicains réfugiés des 
pays occupés par Tarmée dite d'Anjou et Haut-Poitou , 
qui ont pu être affermés par les Vendéens insurgés, 
sont annullés : les fruits en production desdits biens 
pour Tannée courante seront partagés moitié par moi-: 
tié par les propriétaires ou ayant droit , et ceux qui au- 
ront enseuiencé les terres ; lesdits baux , quanjt aux mai-; 
sons , auront seulement cours jusqu'au procliain terme : 
les prix des loyers seront payés aux propriétaires ou ayan^ 
droit. 

V. Les réfugiés , propriétaires de fermes dans les dér 
'|)iarlemenls ov l'insurrection a éclaté , seront indemni* 
ses /sur les fonds destinés en secours poyr lesdits dépar- 
tements , du défaut de, paiement de fermages courus de- 
puis le mois de mars 1793 ,_ touchés par les chefs des 
Chouans ou sur leurs ordres , et de la perte de leurs bes- 
tiaux pris pour le service des armées dites des Cliouans. 

A la MabilAis, prés Rennes , le premier floréal ^ Tan 
troisième de la républiq»ie JErançaise, ^n6 et indivi&ible^ 

Les représentants du peuple près les armées de VOuesr ^ 
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des Côtes de Brest et de Cherbourg , et dans lésldâpartW 
xnents de leurs artondislsements , envoyés ou réupis pour 
* Texlinction de la guerre des Chouans , 
Arrêtent: 

Art. P'. Les habitants insurgés sous le nom de 
Chouans, dans les départements où Tinsurrection a 
éclaté , rentrent de fait dans la propriété et possession 
de tous leurs biens, meubles et immeubles , par leur spu^ 
mission aux lois de la république firançaiî»'ô; une et iniir- 
visible. 5 ' » 

Il sera donné main-leyée du séquestre à ceux désAiti 
habitants insurgés rentrés dans le seîii de la répùbliijùe 
et qui sont néanmoins inscrits sur la liste dès émigrés."^ 

III. Il sera également donllê aux héritiers et eiifanti 
des habitants insurgés^ condamnés par des trîbunatiiit 
sans déclaration de jury, main-levée du séquestre qui 
aurait pu être apposé sur tes biens tant meubles qu'ini- 
meubles des condamnés. 

A la Mabilais , prés Rennes^ le premier floréal , 1 ail 
troisième de la république française , une et indivisible. 

Signés y J. "N". Guerme^uji ; Jarry ; Grbnot ^ 
GuEzNO ; Chaillon ; Ruelle , Bollet j Lan- 
JUiNAis^ Defermon , V. C. Urrel. . ' 



N^ YI. 

Déclaration des c7iefs de V armée catholique et 

royale <fe Bretagne. 
Les causes qui ont donné la naissance à la guerre de, 
a Vendée , celles qui en ont prolongé la durée , et qui, 
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tQutef Atroces , ont forcé les habitants des paf s situés ai» 
nord de la Loire , à scanner pour échapper à la destruc- 
tion dont ils étaient menacés^ par 1 abus le plus exécra- 
ble et le plus tyranniqiie du gouYernement ; les efforts 
tentés pour soustraire la France à une domination aussi 
odieuse^ le renversement et la punition des cliefs qui 
layaient établie ; lamour enfin de tout vrai Français 
pour son pays , et le désir d'éteindre les discordes ci- 
viles qui en auraient accéléré la ruine ^ ont déterminé le 
conseil et les chefs de la Vendée à concourir à la pacifi- 
cation des départements insurgés^ 

Nos vœux pour la prospérité de la France sont les 
mêmes : nous désirons également tout ce qui peut rendre 
à notre pays Fabondance.Ml la paix ^ tout ce qui pent ga- 
rantir la sûreté et le bonheur de tous les Français. . 

Ces yœux ont été exprimés dans l'écrii çue nous 
avons publié^ sous le titré de Paroles depaix^ ei^ui 
a été r^misj au nom des ChouanSy aux représentants 
dû peuple y à Nantes j le ^février 1795. 

En conséquence , en invitant tous les habitants de la 
France qui chérissent llionneur, qui aiment la probité 
et la vertu , à nn entier oubli du passé ; 

Nous déclarons solennellement nous soumettre à la 
république française , une et indivisible , en reconnaître 
les lois y et prendre rengagement de ne porter jamais les 
armes contre elle. 

Afin que la paix soit complète et qu'il ne reste aucune 
trace de ces malheurs » nous prions le représentant du 
peuple BoUet et ses collègues , d'indît^uer un rendez- 

I 

vous au conseil de S tofftet, La connaissance que nous 
avons de ses sentiments , nous porte à être persuadés 
iju*il embrassera volontiers tous les moyens d assurer 
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la tranquillité au pays qui lui a donné sa confiance : il 
serait même à désirer que le^ représentants qui ont con« 
couru le plus efficacement à la pacification de la Vendée, 
eu i/ui ont obtenu la confiance de ses habitants ^ vou- 
lussent bien se rendre dans le lieu qui sera assigné ; leur 
présence ne peut manquer de produire le plus heureux 
effet pour la pacification générale^ l'objet des vœusu 
de tous les Français, 

Fait et arrêté à la Mabilais, prés Rennes , le premier 
floréal , Van troisième de la république française ^ une et 
Indivisible. 

lS^^5 > GORMATIN ^ CnANTREAU^ Soi^IHAG ; BoISBARDT; 

Houle de la Roitrie; Busjnel ; Bellevve; Geslin; 
Gouri,£t; Guignard le jeune; Jarry; Terrien f 
le Faivre; de Meaulne; Desils l'alnd; L^Herbote; 
Lambere; Lantivy; de Nantois ; Gavrert ; de la Nov- 
rais; dufour, 

CoUationné et certifié conforme à roriginal 
imprimé étant au greffe du quatrième con* 
seil militaire. 

Signé Jauiisre , secrétairc-gr^^n 



l^<%^V^i» % <%^^^>^^^i^l%^»'%^^^ 
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ERRATA. 



TOME PREMIER. 

.Page i3 , ligne 8 , onceptîon , lisez : couception. 

47 9 9 y duc de Boorbon-Bnsset , lisez : comte de« 

55 , 26 f Daupherne, lisez : d'Ampherne'. 

85 , 7 , Guerand , lisez : GueraDde. 

i56y 22, des insurges, lisez: des royalistes. 

297 , 17 9 Duhaux y lisez : Duhonz. 

352, 28, avec deux mille , lisez : avec deux miU« 

hommes. 

TOME DEUXIÈME. 

LSvre X, sommaire, Grenville, lisez : Granville. 
Page 9, ligne i3, pluralité des lois, Usez : pluralité des Yuix. 
27 , 16, Greofille, lisez : Gran ville. 

221 , 22 , il fallait, Usez : il fallut. 

229 , 8 , lui échappe , se réfugie , lisez : lui échappe 

et se réfugie. 
247 } 22 , GreDvîUe, lisez : Granyille. 

TOME TROISIÈME. 

Pag. 1 54 ) ligne 2 , ses deux chefs , lisez : ces deux chefii^ 
x57 , 9 9 ce chef, lisez : Gormatin. 

'79 » 9> Craon et Segré conservaient, lisez : Craofli 

et Segré les Chouans conservaient. 



